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Ixs principes de ta méthode naturelle appliqiti4^ à la 
claesifioation des maladies de la peau; 

ParCh. Martins, D. M. P., 

Ancien Interne à l'Hôpital de St-Louis (1). 

> 

Mùràisieut plant» omDeiutriiiqqe 
ai&niUtein monstrant nli territorium 
In mappâ geographicâ. • * 

LivtrJBm, fihil} béi. 91. ' 

tnlroduciion. -^ Nous fiVxposerona point ici le$ priu- 

• oi(>ea de b inélhode naturelle teU qu*ik ont éié succeM^ 

ireiàeili dëyeloppéâ par LiwiUe^ A\ L. deJussiei/t, Cuvie/r^ 

Ge&ff^cy^Saini'HUaite ^l de CandolU; iU lopt trpp co^- 

AUB, 01 peuvent d'aiUeiura se réduire à un «eut. <|uî li)8 

'■ " ' "' ' 1 ' V — ' ' • ■ ■ ■ " ^ r 

(1) Déjà pluaUurs foisnoui avons eu occasion dejcUer sv«q éloijfe 
la dissertation inaugurale de notre collaborateur M. Martlas ; c'est 
une seconde édition de cette dissertation , corrigée et modifiée par 
Tauteùr , que nous publions aujourd'hui. {JV, du P/ 
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renferme tous : la subordination des caracûres suivant 
leur importance relative. Voulant appliquer ce principe 
à l'une des branches les plus curieuses et les plus impor- 
tantes deia pathologie, nous avons d'abord trois questions 
à examiner: i* Est^il nécessaire de classer lés maladies 
de la peau? Le besoin d'une classification se fait sentir 
dès que les objets qa'on veut étudier sont nombreux. 
On a classé les animaux, les minéraux, les plantes, les 
nascles, les substances chimiques, etc.; or, le nombre 
des maladies de la peau est assez grand pour nécessiter 
un arrangement systématique. Ce nombre est de cent- 
vingt, d'après WUlan et Baternan, et de cent quarante- 
une, d'après le dernier ouvrage de M. Alibcrt. Il est 
évident que pour distinguer ces afferctions si rariées, qui 
toutes ont pour siège le même organe, il faut une classi- 
fication, quand ce ne serait que pour . soulager la mé- 
moire. — 2^ Est-il utile, sous le point de vue thérapeutique, 
de classer ces maladies? J'ai entendu dire à un des pro- 
fesseurs les plus distingués de l'École de Paris qu'il aimerait 
mieux qu'on s'occupât de les guérir. Selon moi, c'est 
tout un: U classification des affections cutanées ne sau- 
rait faire des progrès que si l'on s'occupe des altérations 
pathologiques qu'elles déterminent dans la peau, de leur 
Tnarche^ de leuis complications, de leurs suites. Chercher 
& perfectionner la classification, c'est donc, en pathologie 
comibe en botanique ou en zoologie, chercher à pénétrer 
la nature intime des objets dont on s'occupe; et, tant 
qu'on reconnaîtra que l'étude de l'anatomie pathologique 
a une influence* heureuse sur la thérapeutique des ma- 
ladies Internes, on ne pourra nier que le perfectionnement 
classifications dans les maladies de la peau n'eji ait 
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une réelle sur Temploi des fpeilleorea méthodes curaiives. 
U y a plus^ celte influçacQ est directe, et celui qui cpa^ 
naît la place d'ooe maladie. dan^ ToirdrQ naturel sait aussi 
qqelest le meilleur traiteipent à suivre | car dans chaque 
classe de maladies le traitement est h peu de chose prèf 
1q méme^ mais d'une das^e h Tautre jl diffère souvenf du 
tout au tout, — S"" Les principes de la méthode naturelle 
^doplée en zooloj^e et en botanique peuvent-ils s'appliquer 
aux maladies de la peau? ou, en d'autres termes, pout-oi| 
classer des maladies comme on classe des étr^? £xami<- 
ner la question pour lesnxaladies internes, ce serait abordep 
un sujet étrapger à cette thèse, et sur lequel d'aiileurp 
mes idées ne son^ pas encore filmées; ^^is elles le sont sur 
la possibilité de classer les altéraltoiia ççtanées^ Quellp 
est, en effet, la grande 4ifficul^é que l'on rencontre lors, 
qu'on veut classer les maladies internes? C'est l'eçibarri^ 
de savoir quelle basç de classification on doit préférer. 
Sera-ce l'organe ou le iis^u malade^ la patPRe ^es al^r^- 
tions patl^ologiqfiej 09 rnlhe dcjs symptômes? Dans jes 
maladies de la peau, cet embarras n'ç^iste p|ug; Torgaoe 
malade est le même dans toutes; c'est le derme ejKtern^; 
et, dans l'état acliw\ de. la fcience» il est ^mposiisible 4^ 
savoir quel est le tissu .^i|ecté» puisqu'09 i^'e^t pas médie 
d'accord sur la structure de la peau è^ l'état normaU Les 
désordres fonctionpek se réduirait à peu de cbpse dans 
les maladies de la peau proprement di^es^ et .dans un 
grand nombre même ils n'existent pas di| tout* On est 
donc amené forcément à prendre pour base l'altération 
pathologique, qui est toujours visible» Nous pouvons ainsi 
établir une classification à la fois anatomique et noaolo- 
gique; anfloiniq^^ pn^que c'est la lésion et non le 



Digitized by 



Google 



PHILOSOPHIE HâDiGALB. 

8jmt>f6ffiè fonctionnel qae nous choisissons ponr carac*-' 
tère fondamental ; nosologi^é,^ en ce qne nous ne nous 
iittacbons pas à td Ou tel tissu de la peau, mais But 
èymptdmès pathologiques que dans d'^autres maladies ori 
be trouve qu^après la mort. ^ 

'Il reste à prouver ' maintenant que les maladies dé H 
peau réunissent toutes les autres condftioUs qiii rendent une 
dassifîcation possible; elles offrent des dffiKrentes asse2 
grandes pour être apprédîéés par les yeûx les moins 
exercés, ef des analogies assez évidentes pour être saisieé 
lorsque )e coup d*œil s*est fbrmé; elles présentent d^ns 
leur mode d'apparitron/ dans îeu^ marche, dans learî 
suites, assez de caractères pouf qu'on puisse en faire 
des cfspèces; Fëspëce peut' même se définir* ici comme 
elle se définit eh botanique : la collection de tous, les in- 
dhridtts qut se ressemblent plus ebtre eux qu'ils ne res- 
semblent à d*autrès, et qui se reproduisent par la gêné* 
fation, de telle sorte qn^on peut les supposer tous sortis 
oH^nairemênt d^un.setkl indiyfdu. Cette définition^ sauf 
le mot indilridYr, qu'il f^ut remptacer par celui d'altéra^ 
tîon, ne peut-elle pas s'appUquer rigoureusement li fc 
' Vaccine, 1 là ^'ale, au favus, irtc. ? Qtiant aux maladies db 
la peau non contagieuses» éû les toit souvent se reprodoirê 
sur le même individu avec tesinénes caractères; et il y 
' à autant de raisons pour redonhattre leur identité qrie 
^ pour admettre cette de certaines plantes polymorjphes, 
telles^ qnè les HtcA^n^, lesÉrisiphe, qui varient suivant la 
' localité dix elles se trouvent, et présentent des modifie^- 
' tiens qui constituent des formes de transition d-une espède 
l Faulre. D'ailleurs, nous allons voir daris lé chapitre 
suivant que la comparaison des maladies dé la peau avec 
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leB plantes nW pas one snpposkion» mats ane réalité. 
Parallèle wntré leê fnaladUs de là peau ektz Fhemmé 
H les exan$hènk69 deé pktniee. — - Dès ta plus haute anti- 
qtfilé, M avait' soupçonné qa'il existait tiiie certaine ana-> 
logle efttre les maladiei cntaoées et tes végétatue du dér-^ 
fiier opdtie qui virent en pirràskes sur les parties viTanieé 
de végétaux pfais parfaits. Le dectèiiff Vnger (1) vient de 
transformer ce soupçon en certitude: il a étaUi que beau* 
c0op.de parasites régélaox, tels <|ùe les f7r^<»,. les Pue^ 
êinim^ les jBcidiumifi» sont qâe des exanthèmes; des 
fliaiadîea cotàaées des plantes qu'ils faahitent. D'aherd» 
âit*il i nous devons diàinguer avec sbia les véritables 
Entcphyta (Fbixs)^ des parasites telles que îtè Cyiinus, 
les Oi^séanéhe^ les léOihtcBa, les Fi$eum, les Lamn$hu$^ 
les Ba^fiesiat ceux-ci sont des végétaux assea parfaits^ 
ehex lesquels on ne p^ut nier une certaine oi^ dnisationv 
et qui se nqurridseat aux dépens de la plante sur laquelle 
ils vivent. Au contraire» les JLichenSi les Champif^onê 
fit les Hypo»yUm$f qui' dtnssent sur \ei arbres, ne sont 
f as des parasites, iLproprâuent parler; tantôt» en eilet, 
ces arbres sont morts en totalité; tantôt ces prétendu^ 
parasites, croissent sur des parties qui sont réellement 
privées dévie, telles que réeoace'endurcie; elles végètent 
sur elles comme elles végéteraient sur le sol : aussi voit-on 
plus de lichens s»r le tronc d'un arbre que sur ses bran- 
ches, sur ses branches que sur ses ritmeaux. Quant aux 
véritables eniophytes, cjn ne les rencontre que spr les 
parties où la vie est énergique, où le^ fonetioûS d'évapo- 

(1) Die Ëtantheme der Pflanzen pathogenetisch und nosogra- 
phischdargestellt. Wien., lSd3. 
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ration et d'absorption s'opèrent avec le pla$ d'activité l 
sur les parties vertes« les jeunes pousses^ les feuiUess il 
en est même qui n^ se trouvent que sur les feuilles les plus 
tendres: ainsi, VUredo salicis D G. et VUredo aoherois Spb« 
ne vivent que sur les plus jeunes pousses de saule et d€| 
peuplier. L'apparition des entophytes est liée à TexistenCQ 
de l'épiderme et des stomates. Aussi affectent -ils presque 
toujours la partie inférieure des feuilles dans les dicoty? 
lédones, parce que cette face est seule munie d'un grand 
nombre de pores; dans les monocolylédones, oU les deux 
faces ont la même structure, on les trouve répandues uni*? 
fermement des deux côtés du' limbe. Les feuilles subr 
mergées, n'offrant ni épiderme, ni stomates (i). ne sont 
jamais affectées d exanthèmes. Il y a plus, il résulte des 
nombreuses observations microscopiques faites par M» 
U figer, sur des feuilles du Ficia faba affectées à'Vreih 
Lefi;uminoêarum^ que les entophytes sortent par l'orifice 
même des pores corticaux. 

Dans l'espèce humaine, certaines classes d'individus» 
les scrophuleux, les lymphatiques, les sanguins, sont su- 
jets aux maladies de la peau; les bilieux et les nerveux ne 
ie sont pats: dans les plantes, on remarque qudque chose 
d'analogue. Quelquefois ces exanthèmes existent dans 
toute une famille. Les Synantherées, les Légumineuses, 
les Rosacées f sont dans ce cas; ou bien, dans un genre 
seulement, les Saules, les Menthes, les Campanules; 
quelquefois une espèce y est sujette, tandis que l'espèce 
voisine en est toujours exempte: ainsi, ÏVriicadioiea 



(1) Ad. BroDgmart, Hecl^rches sur la structure et les fonctions 
des feuilles. 



Digitized by 



Google 



«AtADIBS BB tk PBàV« Il 

e»t Boutent affectée à^jEcidiam; VVrtiea urens ne Test 
jamais. On trouve des Puccinià snr Y Impatiens noli ma 
tangere; on n'en rencontre fassuvV Impatiens balsamina^ 
&ai?ant Martius, les Ëvphorbiacées cactiformes des tro* 
piques sont épai^nées, tandU que les espèces herbaeéci 
(hrautartig) ne le sont nullement. Les feuilles des Lau^ 
rinéeSi des Myristiciest des Sapotéest des Solanéeê^ ne 
présentent jamais d'exanthèmes. Gomme chez le$ hom* 
mes» la jeunesse est, dans les plantes, une des causel 
prédisposantes les plus incontestables. L'auteur a vu 
maintes fois dans une même localité les jeunes planter 
malades» tandis que les vieilles restaient saines. Les causes 
oci^asioneUes qui agissent siir l'homme agissent aussi sur 
lés végétaux: ce sont les saisons, telles que le printemps» 
l'automne^ les pluies continuelles, les inondations^ l'habi^ 
lation des lieux ombragés (nulle part les entophytes ne 
sont aussi communs qu'en Angleterre), les changements 
rapides de température, le manque de lumière, la pré- 
sence h la surface des feuilles de substances étrangères : 
ainsi , M. Vnger a observé plusieurs pieds de tussilage 
{Tussilagù far(ara) sur lesquels les feuilles salies par la 
terre étaient seules affectées àWredo. Qui ne sait com- 
bien la malpropreté et le contact de substances Irritantes 
a d'influence sur la production des maladies cutanées 
chez l'homme ! 

Voici la marche que suit un exanthème végétal lors- 
qu'il se développe. Sous l'iofluence d'un agent inconnu, 
les sucs affluent vers un point; les méats intercellulaires 
s'engorgent, puis se dilatent; mais les sucs arrivant tou- 
jours en plus grande quantité, ils finissent par s'épancher 
dans la cavité des stomates. De là résulte nécessairement» 
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eommid Guettàrd Tarait déjà remarqua (l), que TévapiN 
ration et la âécompositioh de l'acide carl^onique ne pea* 
rent plus s^exécuteyr oonTenablement; l'éaa se mâle à ces 
sties accuiâftilé^, il s'établit nne espèce Aé fermentation^ 
La cavité da stonoate e^t dilatée danà tous le^ sétis, et Ton 
voit paraître les rndini€fits de la pustule èasanthémaUqiJte;, 
qoi 6e montre d'abord aons la forime d'une ëléralion on 
d^nne papule solide. Il peut alors arriver deux: choses: ou 
bien la papule se développe eiicore quelque temps, par^ 
vient à l'état de postule parfaite, crève Tépiderme. et ré-^ 
pand la poussière qu'elle contient; on bien cette matière 
•e forme un peridiûm, une fausse membrane qui lui 
sert d'enveloppe» et persiste lorsque l'épiderme s'est défà 
détaché sons forme d'écaîlles. Le peridiûm' se fend en^ 
suite d'une manière plus ou moins régulière* L'accumii'- 
lation des sucs altéras doit nécessairement exercer iinè 
influence fâcheuse sur les cellules voisines/ qui s'engor- 
gent à leur tour; la matière verte {ehloropkjlte) ne se 
développe plus: de là l'étiolement qui s'observe dans le 
voisinage des exanthèmes commençants. Quelquefois la 
cohérence des cellules s'affaiblit , souvent leurs parois 
s'épaississent, ainsi que M. VngerV^iVVL sur l'^^drai^ 
europamm. 

Les exanthèmes des plantes affectent souvent, en se 
propageant du centre à la circonférence, la forme circu- 
laire que l'on observe si souvent dans lés maladies àe la 
peau. II n'est pas rare non plus de voir sur une même 
plante plusieurs espèces, qm ne sont que les développei- 
ments l'une de l'autre. Ainsi, VOredo devient un Puccinta, 

(0 Mémoires de rAcadémie des sciences ,1749. 
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pai$ «D Phragmidium; de même nous voyou» VEczema 
passer à Tétai à'impetigo» la cale visiouku9C à celui de 
^ale pmtuUusc^ U arrive aussi ^ue la maladie oe se déve- 
loppe pas. M. VngertL vu des individus de S&npervivum 
nunUanum, dont presque toutes les feuiUos étaient cou- 
vertes par VVrcdo sempervivi; quelques-unes cepeadant 
n*en offraient pas la joindre trace; mais elles étaient 
pâle», minces et allongées couune les feuilles malades^ 
J«e microscope fit découvrir ^ue leur tissu était étiolé^ 
rempli de sucs blancs,, et par conséquent sous l'influence 
d'un principe morbide, arrêté dans son développement» 
Si nous posons en principe que les exanthèmes des plantes 
ne sont que des essjais avortés d'organisation« des êtres 
pseudo-niorphes plus ou moins parfaits, les idées de genre 
et d'espèce que l'on s'était faites lorsqu'on les considérait 
comme des plantes devront être singulièrement modifiées. 
On forinera autant de groupes qu'on reconnaîtra de 
degrés de développement bien marqués. Ainsi> la succes- 
sion sera la suivante; Uredo Pbrs., Vromyçç$ Link.^ 
Puccmia P4»s. , Phragmidium Link, , Peridermiun^ 
hifiJH*, BoesteïUa LunK., CronartiumYja. Ces exanthèmes 
péâentent, comme dans l'homme^ de fréquentes anoma- 
lies^ il devient alors très-diiEcile de retrouver le type 
primitif. Ainsi» au lieu d'être isolées, les pustules se réu- 
nissent et deviennent confluentes; d'autres fois l'exanthè- 
me s'arrêtQ au milieu de son développement; souvent 
même il n'y a qu'un cooimencemçnt de formation avortée 
qui se manifeste par la décoloration partielle des feuilles,! 
Dans l'espèce humaine^ nous avons Jes varioles cornéesi» 
la gale papulense {scabies papuliformis, W,), qui ne dont 
que des arrêts de développement; et enfin, les variola 



Digitized by 



Google 



l4 PHILOSOPHtE U^BICUE. 

sine varioUs, les angines sans éruption qa*on observe 
'jiéndant les épidémies de scarlatine. 

Si nous cherchons mainteùànt à établir un parallèle 
entre les exanthèmes des plantes et ceux des animaux, 
nous Terrons que Tanalogie se soutient assez pour mériter 
tm sérieux examen. Beaucoup de maladies de la peau 
sont le résultat de ce phénomène si complexe connu sous 
le nom d'inflammation. Les recherches microscopiques 
du docteur Baumgartner de Goettingue viennent de jeter 
un jour tout nouveau sur ce sujet (i). L'irritation, dit-il, 
portée sur un point quelconque de l'économie, réagit par 
Tintermédiaire du système nerveux sur les globules san- 
guins, qui se précipitent vers ce point; leur nombre allant 
sans cesse en augmentant, le vaisseau finit par s'engorger, 
et un changement chimique important s'opère dans la 
nature du sang. Les globules se convertissent en une 
masse homogène , et les parties voisines se colorent en 
rouge, quoiqu'elles ne contiennent pas de globules. Cette 
circonstance ne peut s'expliquer qu'en supposant une in* 
filtration de la substance colorante du sang dans les tissus 
environnants. Le point enflammé présente alors l'aspect 
d'une tache rouge, au milieu de laquelle le vaisseau pri« 
mitivement engorgé ne se distingue que par une teinte 
plus foncée. Si on compare ces phénomènes à ceux qui 
se passent lors de la formation des exanthèmes végétaux, 
telle que nous l'avons exposée précédemment, on verra 
que l'analogie est incontestable: abord des sucs, change- 
tnents chimiques dans leur nature, altération de couleur 
des parties voisines; le parallèle se soutient jusqu'au bout. 

(1) BeobacUttDgen tt]>er die Nerven und das Blut, 1830, 
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les seuls phénomènes qni manquent chez la plante sont 
dus % la présence du système nerveux» qui cependant ne 
détermine pas les premiers phénomènes de rinflamma-> 
lion, et l'abord des sucs en particolier, puisqu*Iis ont lieu 
chez les plantes qui n^ont point de nerfs. La sécrétion de 
la sérosité ou partie aqueuse du sang est un des premiers 
tSeïs consécutifs de l'inflammation. La formation du pus 
annonce un degré de pins dans la force organisatrice, qui 
3é manifeste ensuite d'une manière évidente par la for- 
mation d'une faOsse membrane, laquelle se convertit en 
.iiissu cellulaire. Dans les plantes, il se forme aussi du pus: 
les seminules reproducteurs des Vredo ne sont rien autre 
phose; et remarquons que le pus de certaines affections 
de la peau propage fa maladie. Exemple : la gale, la va** 
riole, la vaccine, le favus^ les pustules vénériennes, et 
ipeut-être le sycosis. 

Les analogues des sporidia sont les globules que le pus 
renferme, et que Gruithuisen appelait des infusoires. Les 
différences de forme et de structure qu'ils présentent 
peut-être dans les différentes maladies de la peau expli- 
queront un jour la contagion des unes et la non-conta- 
^où des autres. Dans les plantes comme dans l'homme, - 
la maladie se termine de la même manière. Les sporules 
de l'uredo soulèvent l'épide^me de la feuille: le pus sou- 
lève celui de la peau; dans l'un et dans l'autre cas, cet 
épiderme finit par crever pour donner issue à la matière 
contenue, qui se dessèche et se fige à sa surface. 

11 est encore une science à créer, dont tout annonce la 
prochaine apparition sur l'horizon scientifique : c'est la 
patholagie comparée; et l'on voit, d'après cet aperçu, 
que l'on trouvera des rapports, non-seulement entre les 
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maladies. de l'homme et celle^^ des..»uaiaiui;, rapport; 
déjà indiqués par les médecins vétérinaires^ mais^eiiQarç 
entre les maladies de Thomme et celles desplaDitçs, mal- 
gré la distance qui sépare le plus cérébral ijea amix^os^ 
d*un végétal ^ué de tout système nerveux» 

Noas avons enaméré» ua peu longuement pent^étr^î 
les rappor4;s qui existent entre }^$ ipaUdies cutaoéM 4# 
Thomme et celles des plantes» Mais cela étiât aéioif^wfl 
pour établir d'une manière solidp la réalité âe çplU 
axiome fondamental ^ .(|uq les 'principes die la ouétbodf 
naturelle peuvent s^adapler aux: maladiea ide la peiti) 
comme aux plantes. Noujs allons maÎQtenai^tftpûra Taf plif 
cation de ces principes^ la classification de ÎHf Milw^ 
et à celle de ^f7/an« qui -^e^parUgwt >aujour4-luii J(Q 
monde médical» 

Classification de M, le professeur AliJbQri (i)» --alloua 
devona exaniiner avec d'autani; plus de soin la çlasâiiÈpa- 
tioo que M. Alibert, a proposée dajas o«s derniera teoipai 
que ses élèves ont proclamé sa métjiode coip^ie la aofajlR 
qijii puisse aspirer au titre de paturelle. Nous oe diicuto» 
rons point ici le mérite de cette classification tcomn^ 
système nosologique, noua nous attacherons aonlam^ à 
faire voir qu'elle ne resseinblèi ijUQ pour Jia £mne auf 
classifications des naturalistes/ et qu'eljie f^ mériti^ pa» 
en particulier le nom de méthode naturelle. fuo 109 jucH 
teur lui a imposé. 

Je ne puis m'empécher de regretter» en commençante 
que M. Alibert n'ait pas fait précéder son ouvrage do la 
discussion approfondie des principes, de la méthêde na« 

■ ■ " ■ "• ■ ' ■- ■' \ 

. (1) Mo^offraphis des Dermatoses. PariS| la^a. 

Digitized by V3OOQ IC 



tuMHe laypJiqnés .mt maladies de la peau', ^-il'ûé B€os 
^U> pa» fait conoidtre lui-même ses idées sur Ib «ubardi- 
âatiandeSiCarÎBolères; regreUons aussi qu'au lieu d'imi- 
ter le langage précift et les phrases oiourte8;des nalobalisiest 
U ait employé ua style plein d'images et de cemparai- 
:8on»i brillant et ipétaphorique, il est vtfai» mais^çi permet 
ditteilement de saisir la pensée de l'auteur au mffieu des 
ornements défit elle ert surchargée. N'ayant pas sél^or^ 
>donné ses earactères» M. Alibert choisit tantôt Yun, 
tani&i Vautre, pour spécifier ses: otdt'es de dermatoses': 
tantôt c'est la cause» taaiôt la couleur» puis le- mode de 
propagation» enfin le genre de sensation éprouva- par le 
makée. Pour expliquer cette- incohérence* M. P'ageu{i) 
iait observer que les carÈM^tères n'ohtpas la même valeur 
dans toutes les familles naturelles. Il estbieu traiy eli 
:effet9.c[ue les stipules-, /quLsont constantes daAs les Rubiâi-* 
eées,:oirt plusid'âmpoftance dans cette famille que daiis 
d'autres Où dles lie se présentent qu'accideptellement; 
opais cela ine^.teat {Mis dire qnètsas les antres, caraétèrcfs 
piétinent se subordamiér àcelui^à; cela veut dire séile^ 
'naent ^e la présenca de deux sUpides entre, deux feuilles 
.opposées sera un moyen facite de reconnaître une rubia- 
.eée; mais le fruit» mais la graine^ mais la fleur» dominent 
toujoups ce caractère accidentel. De ce que Ton reconnaît 
uod rtose' à sa couleur» cela ne veut pas dire que cette 
icoulenr la caractérise. Pa^sonq à l'examen des groupes en 
particulier. 



(1) Essai sur les avantages de la méthode naturelle comparée 
' avec la classification artificielle dans Vétudc des malad 
peau ; par M. le docteur Jdhn Pagett. [Resnre tne'dicàîe^ 
i8d5.T. IV. Octobre. 
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Lfi groupe des derMaïoies €iMnthémai§mié9 «st iJÀMisvr 
déré par Taoteur coinme aa des plus niitards'dé sa elàs^ 
fiificàtion; Les caractères de cet ordre» ^ui o«ciipe«l huit 
pa|è) daas roa^rage origmiad^ w trédtiiiseiii ^m «iilrams^ 
Makdiesjqul Mobtrat lé produit; d'«no feritiëiltttlîoti ith 
leroe; lk]^aNit«s^k ntie fois dans fa vie fémt chimër aM 
.«Miiièi^ enDeoiie/iiaëu^rfliaei 6<iftt prétédééi èe iHOfiye- 
iaaea4t ftlMrH^ ^ «ccompai;ii4Qs do sytnpitôitiea iaieNlOli 
U cflt évident i{iie k caiisls préaiinaée de la maladie ni h 
pertuflHiiion Ses fe&ttmis féoArales sont ièa Méneatë 
4ont on a faft usage à rvxGluéilaa de l'ttiémteàl anftUmit. 
ifue^ T<KM les tearadàr» sont doue dioisis en èriiors de 
l'ôbjei A clééserj auefiii A^esl pris dans l*affismioil èlle»- 
i9)teie< or» o'èst le- le propre ^*UDe dassifittatton empt- 
iTÎque^ fieo d'ufle claséificetion nalurelloi Que Tba oÉe 
plM'iMUe uae comparaison avec iea &inities des plaftt0B>: 
depuis les t^b^rches de M. {fnpr^ mijoe sattait oier 
leur aualofîe a?eb les ordres 4e mtladîeà càtanéel^ Un 
Jaiolaiiiste. pownraik'â CMbidérer odiBon naturd lUs gréope 
detjfjlantes ^araeférisé de ia^nianitae suiVaetei >ëgélabx 
qui sent le produil 4e rhamillilé du sol ^ ne fleieriasoiit 
({u'uae fois pour assurer la propagation de l'espèoei et 
dont la floraison fesC accompagnée ou précédée d*élévalioa 
de la tempét^alure ? Gèë daraoiéres aeèt calqués sur êeitic 
des dermatoses exanthéoaaiéusesf et cepeddent nous 
voyons qu'ik n'oeit pa&lè plus pélit rapport avec onst fue 
les naturalistes emploient. M. Girou de Busareioginf, 
dans un mémoire inséré dans le Journal complémeniaire, 
t. XLIV, p. 191, semble avoir prévu celte objection; et 
pour la réfuter il s^appuie d'un passage de Cuvier^ Ana* 
tomie coinparée, 1. 1, p. &4; il est.qucslion des auatomistes 
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q[ui ont étdbll dea organes de premier raj|g el de lecond 
rang : c Ik aaraient dû porter leur atteptÂoiai dit Cuwiêrg 
plutôt sur les fouctions elles-mêmçs que aur, jet 0igaJDO4» 
car toiitjçs lespartios» tontea lea formes, ^tea lea qmtk^ê 
d'un orgAi^e do preouierraDg ae aoiot pas égaleaneiit pro<» 
près à former des caractères pour les classes sapérieiires;. 
ce sont sealement celles de ces formna, 4^ ces ^aliVés 
qui modiileat; d'om manière i^portaafe la loaclionk la* 
quelle cet oi^gane e&t aiTect^ ceUes qui Ini donoeiU pour 
ainsi dire une autre direction et d'aiotres résultats. Toutes 
les autres considérations auxquelles un orgai^e» de 4]pelr 
que rang qu'il soit, peut donner lieu ne aool d'aocmie 
importance tant qu'elles n'influent pas direcleiMnt sur 
ks fonctions qu'il exerce. C'es^ ce qi|i a égtité iqnciqies 
anatomistes, qui ont cru que^tout était important daM 
un -organe iaQj[»orlant, » 

Admettons pour un instant que Çavier, «t ré^UemeM 
YOolu ceby.er k fonctioB anx dépens d^ l'o^aw, toujours 
est-il qu'il parle des &Npçtioos propires, è l'aiw)!!! qn'^oa 
yeut ciftôser; par conséquent» en pa^iQgie cutanée, 
cette phrase s'appliquerait auK f oac^ons morbJdes pcepr^ 
aux maladies de la peau, telles que la duileurv la d^i^M- 
geaisoA, etc« Mais les dermatases exantfaéfuateases m/cM 
réunies, non parce que leurs jetions propres aoat aash 
kguest uials parce queles fonqtioQS générales quiMCoah 
pagnent leur apparition paraissent l'âtre» et que la cause 
soeonnue qui les produit e^t, dit-on, la môpae* Ces carao- 
tères sont donc empruntés à des phénomènes frappants^ 
il est, vrai» mais concomitanti^ mais accessoires» ^t qui a<| 
coustituentpas la maladie ello^mêiiie. {«apli^aaede ÇvmUr 
était un avis à ceux qui exagèrent l'iBipoiiwce de iQos 

s. 
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les caractères anatomiqaes; lui-même cependant les a 
constamment employés. Les classes des vertébrés» des 
mollasques et des articulés sont fondées sur des organes; 
la fonction est un résultat subordonné à l'organe qui la 
produit; si on -la prenait pour point de départ» on arrive- 
rait à conelure que la queue. du kangourou est une patte, 
parce qu'elle lui aide à sauter» et le nez de l'éléphant une 
m«in» parce qu'il s'en sert pour prendre; les crampons 
du Uerre seraient des racines» une rose double un amas 
de pétales» etc. D'après toutes ces considérations» je ne 
dirai p«s que l'ordre des dermatoses oxanthémateuses est 
mal éaractérisé; mais je dirai qu'il ne l'est pas du tout. 
Il inè semble que» puisque M* Alibert accorde une si 
grande importance à la cause» il eût été bien naturel 
d'établir une classé' des maladies contagieuses; elles ont 
certainement entre elles un trait de ressemblance bien 
frappant et bien caractéristique. 

Ce qtii» suivant lès élèves du célèbre médecin de Saint- 
Louise 'distingué la classification de leur maître de celle 
de fViltanet Bateman, c'est que les ordres sont toujours 
reconnaissables par un grand nombre de caractères. Yoicî 
ceux des-dermatoses dartreuses: maladies» suites d'écarts 
de régime» qui se propagent en rampant» et produisent 
des sensations variables. Au premier abord» on trouve icr 
plusieurs caractères» mais je demande s'ils ne peuvent 
pas s'appliquer également à toutes les maladies de la peau. 
Je 4aisse de côté la cause» chacun sait que le plus 
souvent elle est inconnue. Le mode de propagation qui 
assimile ces maladies à un animal qui rampé est une mé-^ 
taphore» non un caractère. Restent donc» pour distinguer 
les maladies âe ce groupe de toutes les autres» les sen^ 
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sations variables qu'elles produisent. Mieui yant on seul 
sigae.patfiognomique que dds défibitiona aussi vagues. ■ 
. • Les dermatoses teigneuses renferment toutes les affeo- 
tions propres au premier fige^ et qui occupent le cuir 
cbevBlu : elles sont, dit Tauteur, produites par la même 
icauseï accompagnées d'un état hypérémique, de prurit et 
d'une douleur teusive» Ranger les maladies de la peau 
d'après leur siège, ce serait classer les plantes suivant les 
localités qu'elles habitent. Tontes les maladies du corps 
peuvent se trouver sur la tête, et réciproquement. Les 
teignes sont plus fréquentes dans l'enfance; mais souvent 
aussi on les trouve chez des individus avancés en fige : 
l'état hypérémique, le prurit, la douleur tensive sont 
communs à une foule de maladies de la peau, et non par- 
ticuliers aux teignes; leur cause étant inconnue, n'est pas 
pu caractère. Je disais que chaque ordre n'avait souvent 
qu'un seul caractère, et, en effet, celui de se trouver plus 
spécialement sur le cuir chevelu est ici ■ seul pathogno« 
inique pour reconnaître une teigne; or, nous avons vu 
que sa valeur est mille. 

. Les dermatoses ncabîeuses et hémateuses expriment des 
affinités réelles, et celle dernière classé est certainement 
préférable à la classe des taches de fFilUai; seulement 
je ne sais pas si, dans une classification nosologique gé* 
nérale, \^ purpura ne trouverait pas sa place dans les 
maladies du système sanguin plutôt que dans celles de 
la peau. 

. Les dermatoses eczémateuses offrent les sympl&mes 
suivants: chaleur, rougeur, tuméfaction, état hypéré- 
mique de la peau, formation de vésicules et de pustulesi 
mais tous ces caractères peuvent s'appliquer à toute ma«- 
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kdie de la peaa, die quelque cp4i^ qu'elle »èn%, lolrsqu'dlle 
est ie vésolfcat 4'ane vire inflàmmaliop ; ati varos/k la 
m^lagre, qui sont dea darlres'? à ia rougeele, à la scar- 
làtinei à la variole» qui soni des ekantbèiiies; aux açhôrea» 
^î sont de4 teigues; aux syphUidea, à lagale^ etc. Il me 
aemble encore ici que Tordre est si vagneuieot circonscrit 
«lue l'on pourrait y placier et en retrancher presque toutes 
les maladies du derme. 

La classé des dermatoses hueromorpke$ est une copie 
bien malheureuse des anomale* de Tournefort, qui avait 
rétmi soua ce nom tontes les plantes dont il ne savait que 
faire; ce n'est donc pas une classe, c'est un amas confus 
des genres de toutes les classes réunis en un seut groupe, 
^ui se trouve ainsi composé déa maladies le plus disparates* 
On y trouve Yicthyosô h coté des eors aux pieds, et les 
verrues dans le voisinage de ï ongle rentré dans tes àkairs, 
des nœvus et de ï hypertrophie des grandes lèvres ehes 
les Hottenfûtesl 

La réunion en une classe de ces affections si diverses 
suffirait pour prouver combien l'esprit de la classiflicatioii 
de M. Aiiberi est différent de celui des méthodes natu- 
relles. Les botanistes et les zoologistes procèdent d'une 
manière toute différente. Ils indiquent autant que possible 
les affinités d'un genire qui aemhle se dérober aqx divisions 
naturelles. Ainsi, ie genre Coriaria, dont la pjace n'esl 
pas fixée définitivement, est placé sous le titre de Gènus 
Rulaceis afflnts à la suite de celte famille. 

Quelques personnes trouvent la classification de M. Àli- 
bêrt naturelle, parce qu ib attachent à ce mot une sighi« 
ficatiou qui n'est pas la sienne. lisse figurent qu'une mé* 
thode tatureUe eat pelle où Ton cherche ë grouper les 
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élr«i OQletmalacllcs qui au prosibr coup 4'œ!l paraisMiH 
ajpoir eu rappqrt enife eux, et ^'ii est par oopséqueiit 
Q0tyrei. de rémiir emèmblé. lU creyeut que ce» rappro- 
ehei»eoU «e fpiil; par une ea|>è4e â'inslincl don raisonBé, 
4e ffioitaièiit dei aoalagies, pba ou nmô«\ délicat , maia. 
qui» toujoiira vague» aa repose anr auaia ptiaeipe fixe> 
4 DQ saurait rendre cqmpte dea motifs qui Tont dirigé, 
Ainsi» disent-Hla, tout le monde trimrera natmrei qne lea 
Slabdie^ éroptièes.&rmeol lui groupe, de même que per« 
sonne ne s'étonne de yoir les graminées» les omhelliftreiî 
réuqîea eu femiilèa; Cette manièro de yoIr est éminem- 
ment fausse et contraire, aux saines doctrines philoso- 
phiques. 

Je sais bien que des naturalistes exercés se plaisent 
fouirent à ftfire parade de la rapidité de leur coup d*œiK 
A la première Toe d^m être nouveau ils lui ûssîguenl 
aussitôt sa place dans la série des êtres; mais, en général» 
ils attachent peu de falèur à ce genre de divination» qu'ils 
soumettent ensuite à un contrôle sévère par l'étude ap- 
profbodie.dfts oaffaolèrei» qui seule détermine irréveca- 
bteo^sut le «la^sifiaateur. 

C^r-w prouve que telêtre appartient à tdie famitle« 
eomme on démi^utre que iW est oompeaé d'osigène, 
d'axote et d'ai^ide carboniqucé L'iqs&inot des analogies est 
on J^ido trompemr» et qui a égaré dea esprita aiipérieart 
loraqn*il« n^out paa rectifié sea erreurs paf un examen 
ultérieur. Quoi de : plus no^ureT qi» de réonir toluii leà 
aiRbr«s ea au seul groupe k TexuBaplû Aç^Tpum^fon? El 
cependant rb^mble m^liloi est de la môme famille natu» 
relie que l'a^cacia au tronc élevé» l'ortie est voisioe de 
l'orme» fil to liiûHer du toubhm^ Sout-oe \K)^ 1^ do« 
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maode» des ràpprochemenis d'ioslioct? Dans: le règne 
animal j quel est rétudiant qui n'a été choqué au premier» 
^nsiant devTOÎr la cliative^souris éloignée des otéeàux, et 
placée entre les «inges et le |iérisson, et cependant c'est 
la place qUe Linnée et Cuvier lui ont assignée dans tè 
règob animal. Concluons que l'instinct des analogies peut 
quelquefois servir d'indice, mais jamais de règle, et ^ui&* 
ceux qui lui attribuent une si grande valeur confondent 
d'ingénieuses divinations avec le travail aérleux et lent é» 
la science. 

{La êmte au prochain numéro.) 



Quelques réflexions sur Vêlai actuel de la saionce^ et ^n. 
partiQulier de la phjsiologie et de la médecine. 

Par le D'. Fustw. i 

Nous n'avons pas pour objet de reconnaître l'état de h^ 
science, en enregistrant simplement des faibs tela^û'ils 
sortent dui cabinet des savants , avec une valeur scientifi- 
que pure. Nous tenens avant tout à déterminer l'esprit de 
la science du moment , et à pressentir ses destinées fâtu-i 
rea. Les détails n'entrent point dans notre plan ; ils appar- 
tiennent à la partie descriptive de l'histoire des sciences* 
Ce qui nous intéresse-^^c'bst la loi du mouvement intell^c-* 
tdel de l'époque où nousTivons, ce sont ses tendances 
prochaines on éloignées. Les faits se grouperont sans 
doute autour de ce système d'interprétation , mais seule-* 
ment comme conséquence do nos principes , et nullement 
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comme pôiot de départ de notre idée preihitre. En. un 
mot, nous nous proposons i non de décrire hist-oriquer* 
ment des faits particuliers , m^\$ d'esposer philosophi- 
quement les conditions d'existence de tous les faits, eft: 
remontant jusqu'à leurs mobiles. C'est le, meilleur moyejKi, 
à notre avis, d'apprécier eu grand, et d^un seul coup 
d'œil» l'œuvre scientifique actuelle. 

Commençons par établir des principes. Quand on jette 
les yeux sur la riche coHeetiOn des produits de l'esprit 
humain, on est frappé de l'intimité. de leur corrélation 
avqc la situation des gouvernements et des peuples. Far* 
tout , et dans tous les temps , lorsque l'état a poussé à 
l'amour de la Science et au respect des savants , aussitôt , 
de tous les points. où sa psirole a eu du retentissement, 
ont surgi des découvertes hrillautes ou d'importantes^ 
applications; partout, au contraire» Où riadilTéreBce et 
le dédain ont attendu le génie et ses productions , le 
génie et les travaux utiles, se sont fait attendre long'- 
tempSé L'administration fait autre chose que de donner 
le branle ou de paralyser la; science et ses inspirations , 
elle lui assigne une tâche en harmonie avec son but et ses 
intentions , et lui trace , pour ainsi dire , de sa main , les 
limites du champ de ses observations; c'est par Ih que, 
suivant les dispositions favorables ou contraires des gou* 
vernements, et la nature de leurs impressions, les notions 
sont éclairées ou abruties» prennent dans leS' sciences 
telle on telle direction , et marquent à des titres différents 
au premier ou au dernier rang dans l'histoire des progrès 
intellect ttdis de l'espèce. 

Sans emprunter trop loin les preuves de nos rappro-^ 
chements, rappelons-nous quel éclat s'est attaché an dix- 
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septième' siècle. Des savanU du pf emier ordro , des déooo« 
veHç» capitales dans tous les sens, ont rempli celle 
brillante période. Bacon, Galilée, Desçarles, Kepler, 
Huj^ns, Mariette, Lcibnitz, Newton , datent de celte 
èite et sont à peu près eontemporains. Au^ quel subit 
a^roissement dans toilte^ les branches dor la science ! 
C'est alors que Descartea a- appliqué l'algèbre è la géomé- 
trie , et donné sa th^riede^ verres courbes; que le téles- 
oope et le microscope ont été décoUrerls , ainsi que le 
baromètre et le thermomètre ; que Huygens a donné la 
loi des forces cenlrifuges ; Kepler, eelk» de la mécanique 
céleste ; que Leibntts a reconnu le calcul infinitésimal ; 
NeWton , lu grarilalion universelle* La chimie n'a pas 
moins gagné que la physique et rastronomie i par les 
travaux deBeccher, de Boyle et de Stahl. Nous en diron» 
autant de Tanatomie humaine et comparée, de la sooIq- 
gie , de la botanique, de la minéralogie et de ht géologie. 
Qo peut même' afïirm«r que ces seiences, à peine encore 
ébauchées, ont jailli dès lors, avec presque tous les élé^ 
ments de leur perfeetion , de la tête de ces grands hom** 
mes. Ce fut le temps de la découverte de la eirpulation du 
sang et du cours du chyle , des observations de Malpigfai , 
de Huysch qI de Leeuwenhosck sur la structure intime 
des animaax el des plantes , des recherchais entomologie 
ques do Swammerdam r des classifications eoologiqne el 
botanique de Jean Boy, du s^^stème'deTournefort, delà 
Qréatioa, par Leibnita, d'une géologie raisonnaUe. k 
Leibnite remonto encore l'origine de cette doctrine si 
recherchée aujourd'hui, sous le nom de. philosophie de 
la nature. La physîologio s^cst aussi formée dans le mémo 
4empa«. Los écrila de Yau Helinont, do 3eUioi et de 
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Slahl , pdtèreDt même h cet égard lè« l^set de la plupart 
dei doctrines modernes. Aucnn siècle » oonime on le rek 
d'après cel aperça ^ m s*esl élevé plus hattt » tani par )ë 
nombre <^ue par la grandeur des perfeelionntments et 
des découverles. VouieB-rons le secrel de ce yaste mo»» 
Tement de régéoéralion de l'esprit humain? Interrogée 
les dispositions des princes et des ministres de cet <ge; 
en aucan temps il n*y a en , de la part des gonrernement»» 
un pureil concert de protection et d'enoonrsg^eots 
efficaces. 

En Italie, les Médicis soutenaient dignement là répéta- 
tion de leur maison , en favorisant de tout leor poiavoir 
les sciences et les lettres; en France, Henri iV s^atta- 
diait dès lors les savants , et gratifiait Montpellier de sea 
jardin botanique; Louis XIII le surpassait encore par m% 
libéralités, et fondak h son tour im jardin botanique 
dans la capitale; Louis XIV, dirigé par Colbert^ rea<- 
chérit sur ses prédécesseurs , et créa presque coup isur 
coup )^Aca4éniîe des sdences, TObsenratoire , le Cabinet 
d'histoire naturelle et là Ménagerie. L'Angleterre, de soaÉ 
côté , excitait l'émuintion de l'Acodémie royale de Lou*- 
dffes, et construisait, sous Charles il, rObservatêirè ée 
Greenwich, dans l'intérêt de l'astronomie. La Suède, la 
Iloilailde, là Saxe, le Danemarck, »• faisaient pas 
moins pour les savants et pour les institutions scientiG-r 
ques. Nous ne parlons ni de la Prusiô, ni de la Russie « 
qui n'existaient pas en corps de nation. Partout en Suré])e» 
une noble émulation des princes et des particoliers, 
attisait le foyer des^sciencos. L'Alfemagnes déchirée par 
des guerres de religion; l*Espagne, a&servie successive* 
ment par te dospolismo dé Charles V et. la tyramw dq 
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Philippe II; la Potogiie , en proie, à des factions » étaient 
seules étrangères à cet effort général; aussi les retrouTC- 
t-on au dernier degré de la civ ilisaliop dans le dix-septième 
siècle. Tous ces faits déposent manifestement de l'im- 
mense crédit exercé par les gouvernants sur la condi- 
tion des sciences. Nous avons encore avancé que , selon 
l'esprit des gouvernements » la science afFectàit telle ou 
telle direction , ou suivait un but spécial vers lequel ten« 
daient presque exclusivement tous les travaux du génie» 
Nous avons de ce fait un exemple encore palpitant dans 
le cachet de la science parmi nous , pendant le cours de 
la crise de gS. 

Quel que soit le jugement .de la postérité en présence 
de ce mémorable événement , il est certain que la sciencèi 
ainsi que les savants , subirent le sort do toutes les.ifisti^ 
tutions , et furent emportés par le torrent révolutionnaire. 
Après la chute dés universités, la Constituante essaya 
vainement de réformer renseignement. Préoccupée d'in* 
térêts plus pressants , elle se borna à des projets qu'elle 
transmit à la Législative. D'un autre coté, l'esprit des sa« 
vants » distrait par la politique , avait naturellement peu 
de loisir pour les/ oécupalions scientifiques. N'oublions 
pas néanmoins que c'est à la Constituante et aux savants 
de ce temps que nous devons le système décimal et l'uni* 
formité des poids et des mesures. La Législative , déjà 
débordée par les événements, fit encore moins en faveur 
de la science ; elle se contenta de rejeter un plan d'orga- 
nisation de l'enseignement présenté par Gondorcet, livrant 
aux chances d'un tivenir menaçant les destinées de l'ins- 
truction publique. Dès lors il n'y avait déjà plus ni le 
pouvoir, ni la tranquillité indispensables aux travaux pai- 
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sibleâ de la science. Les hommes illustres cpie la tribune 
de l'assemblée nationale n'avait pas Téclamés étaient 
entraînés bon gré malgré à se mêl^ au mouTement d'ef- 
fenrescence générale. Bientôt apparaît la Convention. 
Agitée de toutes Us passions du moment , cette assemblée 
tnouva pourtant dans son épergie et la volonté et le temps 
pour, s'occuper du sort futur de la science. Pendant 
qu'elle consommait la démolhioà de l'édifice suranné de 
Tinstruf^ition, en décrétant l'aboUtion des académies» des 
facultés et des collèges, elle agrandissait le Mpséum 
d'histoire naturelle, qu'elle ouvrait à l'enseigiiemént ; 
elle mettait en circulation le système décimal ; elle pré^ 
parait la rénovittion de l'instruction publique , eu intro* 
duisant, au mépris de ses idées d'égalité, trois degrés 
d'enseignement outre les écoles primaires. Mais contrainte 
k âon tour de céder è des devoirs plus puissants , elle 
laissa en g^me ses projets d'oi^ahisation qui furent 
repris dans des circonstances moins urgentes. C'est alors 
que ^e^seign^ment tomba entièrement, que la plupart 
des savants payèrent dé leur tête la supériorité qu'ils de- . 
vaientk leurs talents, qu'il ne resta plus en Fraoce^que 
des soldats et quelques iltu8trs(tioDs oubliées dans le» 
prisons. 

Du sein de la confusion amenée par la guerre civile, 
par la terreur et par l'envahissement de notre territoire , 
la science, étouffée un instant dans le tumulte des «r mes , 
renaquit après une complète transformation , à la voii^ 
impérieuse des dangers de la république. C'est ici qu'on 
touche du doigt l'influence directe du gouvernement sué 
le caractère de la science. La France touchait à sa ruine* 
Lapdi^ecies, Condé, Yaienciennes , étaient au pouvoir 
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des lOOtiiséfcf Toulon atûil reçu une anoéa anglaise; dé». 
flottoa .emleitties Jblaquaièni no» ports et iâterceptaioBt 
tous 1q». «mvages. Au«dedan3 la famine et la guerre divifew. 
Pou^ parer Htatit d'iaconTéilienta« dea soldats tntr^Hdeai 
il esl Trat; mais p<Hot d'arhiea» point de poudre, poîm. 
deresaoUreèaà attendre du dehors, et au-dedans, noaa 
rafOnadé^à dit» ]a femlnei la terreur et h guerre cifile^ 
Le plna pressant c'étaili de repousser l'e&fieini » et par 
eonséqueni le iiesoin de poudre et d'armes^ La régie, dé- 
clara que ses produits annuels s^'élevaieot à troia œiltiosis 
d« livres; qu'ils avaient poor base le salpêtre de l'iaib» ei 
qu'avec des efforts e^ûtraordinaires on ne.pbuirait iea 
porter qa*à cinq millions au pki8« Et pomtent il n'en fal** 
lait pas «oins de dix-«ept Baillions dana Tespace de 
quelques, mois , sans powoir recourir an salpêtre it 
l'étranger, La scîenee pourrat à cette premîàre néœsailé». 
en extrayant le salpêtre du sol de la r^ubliqiie,; elle ap-t 
prit égalemeot à le puriGer et à le rente ptopre à fim 
de la poudre, noti pas à Paide des moulina» dont.la totts*' 
. tr«fection auVait exigé phlneurs mèis ^ mais par des moyens 
nonveaux qui permir^oft de le nafliiiQr et â0 le aécfaer en 
quelques )0iUrl».Par «ea prooédés^ la posdre se faisait ea 
une semaine. On créa avec la même promptitude les 
moyens d'avoir du fer et de i'âcier» de fabriquer des 
armes» 

To«s les procédés des arts de la guerre furent éo mémd 
perfectionnés par ha seule ressonrce de. la science. liUe 
apprit k extraire du pin le gowdrOn nécessaire & la marines 
fe télégraphe est aussi une des inventions du moment ; 
elle découvrit une méthode pour tanner en peu de )ouN 
les cuifô qu on ne se procurait jadis qu'après des prépa- 
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ralHHiB de plusieurs année»; elle eimplifift Tari de faire 
le sdvM , et le mit à la poiiée de tOH4 les ôitoyeaa. Ve«l- 
OQ d^ chiffres coHif arattfa des prodiges ^iie U sdeuce 
opéra âaos quelques VD^^is? Doutra millioQS de «alpèlra^ 
extraits du so| de la Fraa(5e dans heti ittoié^ quand eà 
tk^ fetirait ptfs autr^Ms un taîllion pair aanée? qniiiaè 
fonderie^ en activité po«fir la fabrication des l>oiioh«s h 
feu de broute f doBt le' produit «aouel était de sept mille 
pièces; trente fonderies pmir les lK>ucfaM à feuétilbr, 
doBuast treiae cajUe ^mbs pu* atinées» au liea ée six 
fonderies OB tout» ireiftdaAt ea totalité euviron doasé œufts 
canons que possédait la Franco avant cette époque; ringt 
mann£»oturos d'armes blanches, taudis qu'il nW esislait 
qu'une seule,avai»t la gtierrerlifio&brfque d'annea ^ fin»» 
entre ciellea do quelques dépnrtoBaentt » ordée toqfi-à^codp 
an cantro.de Pari$f ireadait «ebtqaaraàte.Quitte fosik par 
année ^ c'e#t à-dire plua'qilè toutes les anôwtmes fabriques 
eiauseiBble; cent quatr^-YingMiUit atidiors do féparatioii 
pour lea craies de toute ospéœ; tandis qu'avant la gàerUe 
il n'en existait que six. Telles soof ^ pâmai uil grand bobi* 
bre d'af^tres» les preu^^es nMiérioUea de l'impulsion vigou- 
reuse imprimée è l'époque de la terreur aux sbieiioos 
d'ap^^atioo. Il est superflu d'ioisîtftor «nria eoaiforaiicé 
do ce naouveaient avte les exigenuos éa la «lliialion poK- 
tiq«e. On voii> en efiet ^ qu'il a'y eut do plaoe exèlusiv^* 
mont que pour les directions qui sont plui partiouKèro- 
naent au setvicé de la guerroi» 

Uà {>ouiv<rfr d'un «.titre çenre^ouPverne pl«a efficace- 
Twent encore tes flnctuattons te la àCteîiôè, c'en t'empîre 
des idées acquises h une généralion, idées qu\in grand 
homme s'avise un jour de formuler» et que d'autres hom- 
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mes réalisent avec conscience, ou à leur insu, chacun h 
sa manière; dans le cercle de ses attributions ou de sa 
spécialité» Ce pouvoir, qui résume toujours, h la satisfac^ 
tion du plus grand nombre, lès sentiments des masses, à 
l'époque 0(1 il est formé, s'appelle tantôt une religion, 
ianlôl; une philosophie^ selon qu'il demande sa sanction à 
.1» raison humaine, ou qu'il la tire de la volonté de Dieu'. 
Qui donne et change ce pouvoir suprême? C'est une 
question en dehors de nos études, que nous ne voulons 
pas attaquer. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il se modifie 
avec le temps et les circonstances, et qu'à chacune de ses 
modifications importantes répondent dans les diverses 
expressions de l'aclivité < de j'homme des changements 
corrélatifs. La philosophie ou la religion dominantes 
planent en effet sur tous les ordres d'idées, sur !<>hs les 
ouvrages accomplis. La science se plie h leurs vicissitudes 
comme la politique, comme l'inidustrie, comme les beaux- 
arts. Elle les réfléchit dans ses principes, dans ses mé^ 
thodes,.dans son objet: tout enfin, {osqii'à son langagd» 
se pénètre de son esprit. ^ > . . . ^ 

«. Dii septième au quatorzième sièci&, le dogme catholique, 
constitué par l'Eglièe romaine, est la seule règle des de- 
voirs et des actes parmi les peuples convertis au christia- 
nisme; il est également le guide unique des travaux de la 
pensée. Aussi point de savants ni de science proprettkjeiit 
dite, ou plutôt les seuls savants du temps sont les moines 
ou les ecclésiastiques; la seule science, la théologie, où 
tout s'explique par les lumières de la révélation (i). La foi, 

■Il I , ■ ■ .1 -I I . I I! ,1 » • I ■■ . , I I ■, , , I 

, (1 ) Nous n'acceptons qu'avec beaucoup de restrictians, pour notre 
part, cette influence prétendue anti- scientifique du catholicisme. 

(iV. du Jt,) 
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qni infterclIsPait le goûl de» rec^epches, donnait iiii< ascen- 
dant puissknt b laparole dn maUréyêk' comme un t*eflet 
d'infaillibilité; aussi là scriastiqne, on méthode syllogi»- 
tiqne» seul procédé logiqaO' dé l'époque/ reposait sur des 
principes immualiles, dont là plapart n'étaient rien moins 
qae des articles Aeioi, et qiiand il^se présentait ipielqaeis 
faits à la traverse , on éludait la dîlBicullé de «lès accorder 
avec le dogme, à l'aide de distinctidns stil^lilè^ qni en dé- 
naturaient la signification née]Ie> mais'qni Sauvaient la 
vériifédn principe religimiXé ta prépondérance Ae r«sp»k 
sûr 1^ metière, l'on des points ^sdatiets dé 'là doctrine 
catholique, favorisait le pèncbStnt* pour les spéculatiéll^ 
pures , et subakerni^ait "les- observaûotis sur le mondé 
matérféLG'est pour cela>qaa l'étude de^scieBCes physiques^ 
entièrement négligé, était -sacrifié à l'amour des discus- 
sions méthaphysiques, et que, à rexceptioil des^ travanx 
d^industrie agricole^ auxquebont présidé les moines dn 
m^oyen âge^ ces sciences se sont développées sans eux, on 
malgré eux« lif hngâe latine, usitéedans la métropole, 
était l'unique voie* de'com'mûnicaliôn'eiitre Jes peuples 
catholiques;^ iceiiit aussi la'senlakingiie desîsctences, celti 
qu'on parlait dans^Joùles les éôoles,et h laquelle onrMiusit 
lesowragés des auteurs anciens; Il serait taciié, enpoor^ 
suîvaut jusqu'aux ufoindres dSlaîU ia;* vie scientifique 4e 
ces peuples^ de montrer qu'ePei était dans H»i>àJecord par* 
lait avec leur système rel^ieox. Qffrons la co^k^e^renve 
de celte idée dânslegénîé scioàtîfique d'un peuplé ^n-* 
temporain de Tère catholique, que le droit dii 'sabre âva(€ 
établi è côté d'è«x. ' 

Les Arabes, vers le huitième siècle, dvat^ni'fàit irruption 
dans rOccident, dont ils avaient pris po^^essfion au noitf 
1^^5.1. ly. Octobre. 3 
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.amaigaine des lois iiébr&ïqQei et 4«ft lois ohrélleâoes; «ott- 
4gà9ilàitt cM^tiekpriiieîpdeàiheU^ue* les fidèi^ mli^td- 
-aiaas à ^oufi loi unifije et à ntt^sçut ^odsoiff» !lsl»is^ k b 
;dîffiireftM du dc^e cetèi^U^Ofir loin «fisoler :r#i{^rîl dp 
J« iHetièrflfJl le# iisîsliak tàl^ (jotfopdnit InUmem^Pt* 
Jilmmfi^^ r^tpmel^b sAaléiwlfe éiali» d^94 1« cqli04|t 
daoft l4a]>r4M[^t^ de Tislfiiilkm^, U t^iïpe de toitf^ le» 
jirQtiques» l!oib)^t:do tojiCés l^s in'stjriidtîokis. D» là le car 
IMoHif^ delà lei^noe.^Qabikiîie» .^otelaeré amiî(rQ<4i6i!OhiQB 
l^byMqftea ei fiut larts î«idoslrbb 9q fnécaii{)]oes, fflolôt 
qu^auX dUcufsions ipéAaidor»î<|ueid ei.mi% tris iolellletiieb 
<ai Iibéi^if« Oo fliut fu'eAnfaii A'arW^ te 'dernier geare^ 
jb# ArabN oe e«liivèi!ent qte rêrobiteetwe; 4tie lé péûir 
iare ^ k soulptarïl élaieiifc baniài^ dès nmquées^ el que 
jb Como dé&rid expréséémeat la mi^siqnèi Quoique lés 
fidèles croyants ne Iih soient^pa^ resi^s fidèles sujr ce foiûU 
£p revaoobeg oa a^ighbre pas aveec quel suçcèa ils eait 
p0iiasé i'agricuilure^t lee aotcea soieoc^ plyjôqiie*, iéUee 
qite la betainqM ei'la chimie; et ]^ariDi le» branchea de 
km^deeiM^Ja pharmaib et la cfanmi^. Ils ont aciâdé 
(îairiiHeiiieiil lea asltf«e>dMrieieDt4e l'âoldligënce bumaÎM^ 
a*Mfii]ftqi ièxdiissf enant de leurs parties pdsiltyee eiamaft- 
AérîeUeii ia« négligeebiiiaelibs^^Qlsë prâteot da^aûtage à 
la spéeoliMÂo0w i^'ebt.fflttsi qu*ilp aot pienssé ,très4(Mii les 
j»«tbéaif^li|iies buée qûicoKeriie le caleul niioiértqii^ 
et^ 1^'ùa i«M]r;4oit raribbiMtiqaè adtaellè, dobt ilsoM 
doi>né les signe! éléoieiitaires, et l'algèbre dont le noai 
seul atteste Torigine. Toutes leurs ioYiefttion's )[ioitéi)t le 
même caehet, De.ee oombre^ ai Too en ereit de^ ebro- 
Biques autheatiqucs» seraient le papier, la boussole êl 
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JB^me.I^^poodre à caopn» Lajarfnélhodepkiiojtpbifive,. 
9a ieijç^ faaoière de raisonner el de eondure» était encore 
I4 suiude leur religion. C'était le péripatétisme ou la 
m^^hpde d' ArUtote^ qui marche, commeon sait, de fait en 
fait ,et par l'observation et riadoction. Nous ne noua ar- 
fétpos pas il faire ressortir les contrastes de la seieiace des 
Arfibea et des cathollcic^es; ils sautent assez aux yeux» A|ou- 
tiOi^s ^n dernier irait qui achèvera de lever tous les doutes 
sui: la dépendance de la. science, de la philosophie r^- 
gqante , ou de la religion qui en tient lieu* . 
,: Lorsque la réforme^ut ^onné le signal de l'émancqpation 
religipueet le goût de l'innqvatiou et des reclierches passa 
de If ^l)éologîe diaiis la politique, dans lea arU et dans 
les. sciences» Un grand nombre de peuples se séparé- 
rfu\. violemn^ent de l'unité catholique. Tous» à Taidé 
^e la critique, travaillant à u^er le joug du dogione de 
r£g]iserQ^^ine. Alors aussi l'esprit général dp la science 
phez l^s nations de l'Occident commence à setransformer^, 
Ç)n cesBu de croire sur parole Platon ou AristoCe; et da 
même qu'en religion, on en appela à la raison de l'autorité 
de VÉ^^Hab, d§ même euma^ièredë science, on en appela 
à Tobservatlon de l'autorité des principes scientifiques. 
Le spiritttdisme cesse de subjuguer les penseurs; on se 
liirw» avec eiitt atpeiBenl h l'élude dei j>héii6nièBM biiilii- 
t^els, èt'on arrivé rapidement à substituer tià rsitiônalisiike 
plus ou moins épuré au dogmatisme mystique in moyen 
Age. Le quinzième iièoleest la date préeise ide k nailaende 
d'une nouvelle philosophfe: c'est eelléi qui a Il^|>^6tent!oa 
de ne procéder que par l'induction du simple au comj^osé 
Jusqu'à la rencontre des vérités les plun géoéralet* On toII 
^u^ellêestoppôâéô diamétraftmentà la méthotle éùieignéd 
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parole éâtholîcîsnie, qtiî marche des principes a^xfaiti, 
au lieW de remonter des faits aux principes. Il y ataît déjà 
Ibng-temps que les esprits étaient engagés dans cette dl-» 
r'ectîon, lorsque le chancelier Bacon régularisa le mouve- 
meut général, en rassemblant les principes épars en un 
corps de doctrine. Ces preuves, que nous pourrions encore 
multiplier, suffisent à justifier la correspondance exacte 
que nous cherchons à démontrer entre le caractère des 
sciences et les tendances religieuses ou philosophiques. - 
Auprès de ce niobilepridcipal les gouvernements ne 
remplissent qu'un rôle secondaire. S'ils ont le bbh esprit 
de se laisser aller au courant, ils le souttenuent et lui 
servent' d'auxiliaires; tnais, dans le cas où, faute de coiù- 
préndre leur temps, ou, par dés vues d'opposition, Us se 
jettent h là traverse des exigences de leur siècle, ils s'e'f^ 
forcent vainement de contenir le penchant général. La 
puissance des idées dé joue de leur résistance, et passe 
outre à l'accomplissement de sa destination. Toilh je double 
levier qui pousse incessamment au progrès de l'intelligencei 
Nous verrons dans un prochain article jusqu'à quel point 
ces deux' forces s'entendent dé nos jours, et dans quelle 
condition elles ont placé la sciefnce ( i )• > 

.m l , '■ t i ' ■ '! . « ■ ■ . ■■ . . » Il •* . ' ^ ■ . . I.. I J . ' .i«ti«it ,■,* 

(1) Nous rendons pleine justice à la pensée qui.a inspiré c^ij^rtit 
c)e, «insi qu!att nioiie d'exécution. Seulement nous trouvons que 
l'auteur a jugé un peu sévèrement le moyen-âge , et n'a pas assez 
tenu compte dès diverses circonstances qui ont forcé l'espi^ scién* 
tifiqite ai se réfogier alors daAsks cloîtres. Là, bien loin de trouvqç 
oppression et .persécution^. il a rencontré tout Taide et tout l'appui 
que permettaient les temps. Et d'ailleurs, le grand siècle , le siècle 
des sciences proprement dit (du milieu du 17« au commencement 
du >8* ) n'était-il pas, du moins en France et en Italie, éminemment 
religieux ^t cathdique? Nous engageons le lecteur , à vouloir bien^ 
à cette occasion, jeter dé nouveau' un coup-d'œil sur l'article Phi- 
losophie midicalc -du cahier d'avril 1 S35 de la Rivue. (iV. du R.) 
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GUNIQUE ET MÉMOIRE^. 



OBSERVATION 

D'tt» ods d^anévaysm^ pariiel du cœur; 

Suivie de 

Considéralioris sur les causes, le siège, h mode déformation , ' 
les symptômes et le traitement de cette maladie. ) 

(Lue i la Société de Médecine de Paris , et imprimée 
par décision de cette Société.) 

Par M. Prus, 
Médecin de Bicètre. 

Si la dilatation d'une ou de plusietu-s cavité& du cœur 
est une maladie malheureusement trop fréquente» Taiié- 
vrysme partiel d'uue de ces cavités est, au contraire, une 
maladie rare, ou, du moins, rarement observée jpsqu'ic:^ 
M. Breschet, qui a rencontré celte altération patholo- 
gique sur le cœur de Talma, s'est appliqué à rapprocher 
les cas analogues qu'il a pu découvrir dans les auteurs, 
ou recueillir de l'obligeance de quelques-uns de ^% con^ 
frères. Sur les dix faits qu'il a rapportés, cinq seulement 
peuvent jeter quelque jour sur les causes et les symptô- 
mes de cette affection. Ce sont, outre celui qui lui est 
propre, ceux qu'il a empruntés à Corvisart, à Dance^ 
à MM. Zannini et Cruveilhier, Dans les quatre autres 
obMrTatioAs, dues à Walter.le pèrç» à Baillie, à MM. 
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Bérarcl, les seuls renseignements obtenus sont ceux qu'a 
pu fournir IWgane malade. Enfin, le dixième est L'exposé 
des particularités remarquées par M. Breschet sur un cœur 
conservé dans les cabinets de lali**aculté de Paris. 

Depuis la public£^tioi| 4u Mémoife de M. Breschet, 
IVl. le D' Reynaud a fait insérer dans le Journal hebdo^ 
madaire {182^, i^^ l^im^slre) an n^urd exemple d'ané- 
vrysme partiel du cœur. Â cette occasion il a fait connaître 
Tcxistence dans le cabinet anatomique de Sir James Marc- 
Gf^S^^t io^pectQur général du ^Qrvice dç §^i>^ militai^'e 
eu Ângleterri», d'une pi^cc sur laqnelle on vait» ^ la base 
du ventricule gauche, un anévrysme partiel. 

En 1834. M. Olivier d'Angers a inséré dans la deuxième 
édition du Dictionnaire en 21 volumes un article sur 
Tanévrysme vrai du c(aur. Dabs oet' article, il a fait men- 
tion de quatre autres cas d'ai)évryame partiel du cœur. 

Le premier, observé par Galeati, est consigné dans les 
Annales des sciences et arts de Milai», année 1757«>* 
' Le second, résulte d\ine pièoe pathologique déposée 
par le D* Cusack dans le cabinet anatomîqne f^Parki^ 
Street, 'Û sur laquelle on voit une diiiitaUfui .pastiaUs 
surmohiant le ventricule gauche^ avecleqoël etlo com-r 
montque. Le su)et était mort sot^itement. 
« M. Harrisson a vu, en iB^aS, le eifiiir d'une femme» 
âgée de Sf) ans, de mcpur« déréglées, qal moanrt t la 
suite de sqflbcatîons répétées qi des. autres aymptômiel 
ordtn^aires des maladies du eœun latqmeqr,'prQs^'aussi 
volumineuse qoe Ideceur loi^tncme, était plaoée derrière 
le Tentrièulé gauche, avec lequel elle oouimumquait fUf 
une ouverture placée presse son sommet. 
' Le quatrième eat j rapporté par M. Olln^t, appaplkmt 
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univ9rselUê.dô mé^ùinô iu Miko. U B*agi( 4*pa# joiuie 
fille quimoarut subitement au moment où elle faUait aat. 
prépdPiLiirs ppM^j^Uor mIi^ Oa trouva, k roufertoreiu 
Qorpt» lin^ petitQliMMiiiP.-dfi la gr$»a«eiir d'nne l^vf, ai- , 
tùéfa k la >bise da n^irieule g^oçtie. |fvèa Tiaierlioo de . 
llftotie i lea par^M de i^ooi&vr;§mi( étaient çDAsUtiiéea uui* 
qt:tooaont par ViiàmwMt, de Ja moD^braue^ iQt^oe dui 
ventrioiilo au koilkt^^u^ ^MÎ fe^^i )o ço^p. Ct^t^e tii«, 
mear s'était ronnpw è aoa lop^rM^^ 4t atra<t été ta ca«S€[; 
de la nojri aiiJ^Uef ' , 

. Enfin* on trouve daaf l^ Trai^ iUs uuUadkê du c(»uri 
qpie ▼ImI do pohlm M« ki profi^sfKir Bouilla^d, un cba*. 
pitre qui a trait U kisaliidie qui nous occupe. Çq chapitre, 
eat ialitolé: Qi^rvaèions de carulU^, mlciraUvi^ avec for^ 
molim.d'un kyii4i qnivTiêmaU l\ conti^ot qu^lque^ap^ 
dea faits iadiquéa plus bactf» 9l< ua^ observfktioa nourejle 
d*BDiTrysi9e pariiel du (wauri doe^ M* 1^ D' Petjgoj. EII0: 
apaùr aujfit ud nègre 6g4 à^, $^ AP^» i»açou» loort ^ Ja^ 
Pitié eu i&S^, k la suite diça «yaiplôa^ps ordinaires aux; 
maladiea.do çofiiur: on trouva à |a pointe du ventrjcale^ 
gauche une tuoieur presqM'aa^si volumineuse qne les deu^ç, 
irentriQulef ; U mei^iHCAOç interne cessait brusquement h- 
l'entrée du aâo» qvû n'c^ait fyvmé que ppr la couche mua^. 
eulaire amioi^ie» et piêfue en dQUX poinls peu étendu9>; 
par la lame viscérale du péricarde^ 

M» BwiUawd çiie «pçore un cas qui a été ebseryé par 
TA. I9 D' ChflUy» inea recherches pour me procurer lç% 
détails de ce lait ont été complètement i(mtile9> 
. CW jià., fi }e no ^e trompe, tout .ce que pos.«èd^ la 
^Qtw§e>Mr ÇQLif9 waUdie^ J'ai donc lieu d'espérer qiie le 
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fait donl Je vais Vous enlretonir» e( la pièce pathalogique 
qne jo înet9 soas vos yeux , arrêteront un instant votre 
attention. 

'Hèrpé» âgé de 70 ans/ d'iinê ha«ite staturei d'une' f<^te; 
constitotîon» ayant exercé k profession de fondeur de- 
lâétaux, a été admis à Bicétre le 5 ami 1^2. Il est entré* 
dans' mon serviee^lo 6 S6vrier i8S5 poiîtr u|i6 dyspnée- 
exlromement pénible : le 7 janvier précédent il fêlait déjà 
entré à rinfininerie pour une pneumonie du lobe supérietor/ 
dh poumon droit, laquelle, étant compliquée d'unean-» 
cienne affection du cœur que j'avais regardée comme linci 
hypertrophie tlu ventricule gauche, sans ossification des 
valvules aortiques, avait exigé un traitement et des soins 
qui ne lai «valent permis de sortir que le £ février.. Sa 
pl'ompte rentrée à rinfirmerîe fut attribuée h un excès' de 
b'ois^on^ excès dont il avait, m*a-*t-on assuré, l'habitude* 

Voici ce que je remarquai' h ma première visiter: face, 
injectée et légèrement bouffie; lèvres bleuâtres; difficulté 
extrême de respirer; menaces fréquentes de su^ocation : 
la percussion de la poitrine donne partout un son assez, 
clair / l'auscoltâtion fait entendre, çà et là, du iftle crét- 
pitant sec à grosses bulles. Ce râle e^t surtout sensible à, 
trois pouces au dessous de là clavicule droite, endroit où- 
Ton constate par la percussion, uneré^nnancc exagérée/ 
timpaniquè: la respiration vésiculaire se fait moins hien^dans 
ce point. L'expectoration est abondiante, les crachats sont 
aqueux et fortement imprégnés d'air, ce qui leur donne 
Taspeet dc^ces bulles que détermine rinsufflation dans 
un liquide chargé de savon. ^ 

L'impulsion du cœur n'est pas très-forte; on ne-Aé* 
couvre aucun bruit anormal; les battements du cceur. 
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â'ane étendue ordinaire , sont tomuitaenx, irréguliers; 
très-souvent à une iatermiltence succèdent deux ou trois 
battements précipités; d'autres fois cette intermittence est 
suivie d'un seul battement» mais alors il est notablement 
plus fort. Le pouls prend part à ce désordre; sa force» 
cependant» est moindre proportionnellement que celle des 
battements du cœur : le ventre n'est pas malade ; selile* 
ment ses parois sont infiltrées de sérosité ainsi que. le 
scrotum et les extrémités inférieures : rien du côté de 
réncéphalo. 

Je diagnostiquai un emphysème des deux poumons» et 
surtout de la portion située à trois pouces au->dessoas .de 
la clavicule droite» et» copme maladie principale» une 
affection du cteur que je regardm comme une hypertro^' 
phie du ventricule gauche. 

Je fis pratiquer une saignée pour rendre un peu de li- 
berté à la circulation et à la respiration; je prescrivis» en 
outre» des potions dans lesquelles entraient la teinture de 
digitale et l'opium» des tisanes diurétiques et des frictions 
avec la teinture de scille et de digitale ; une légère amé- 
lioration se manifesta» mais elle fut dô courte durée. Les 
signes de l'emphysème pulmonaire continuaient; les sym* 
ptômes (le l'affection du cœur semblaient plutôt augmenter 
que diminuer. L'auscultation fréquemment répétée me fit 
faire une remarque qui» plus lard» prit pour moi de l'im- 
portance; c'est que les deux tiers supérieurs du ventricule 
gauche déterminaient une impulsion assez forte » tandis 
que rien de semblable n'avait lieu à lendroit où la pointe 
du cœur devait i^enir battre. Cette circonstance me fit 
soupçonner un hydro-péricarde» que la percuission ne 
confirma nullement* 
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: Le 9Q fi^rrier, des râlei miiqueuX et; ropt^ifl^ ^e fir^Dt 
e&tendre ^aas louCe rétondue des deux poumon^} V.f^e^. 
Idratioa dévink diilioile; lés ocacbaU. étaient jaunâtre^ ^^i 
jleu aérés, de {>lus la langne éuit saburralo, «( le ivà«4^da. 
n'avait aucun appétit; une (nation Tomitire fut (JfdooinjsMréf» 
dans le doublé but de débarrasser les veies jus triques et 
respifatricea.: le résultat £ut incomplet. . 

Les îoDFs suirantsyles syiàptômes allèrent ea a'aggra* 
vaut; Toppression àùvinX snflboaute» le CQMir parut epçprQ 
plus gêné, plus troublé dans ses fonctions. L'œ4èl9)e g$^£^9^ 
lès extrémités supérieures et la faees eiiiin, le ^7 £ivifif|r, 
Herpé expira après une agonie proloQgée* 

L'auferture do cadavre fat pratiquée, 9 A h^ur^y ^près 
la DBOrl, par M. MerdoF» ioteme^ dont les dàt)i^ pro- 
mettent à la science un investigateur patient et séy^e^ ; 
' liàbiiudôexiérieHre^*-^Lxû&Uï^^liOïi œdéoii^teusepajr^it 
moijidre que pendant la viei 

Cràfia. *t-i Une assea grfeinde quantité de sang noir g(. 
liquida s'écoule lors de Tincision io» téguments; les iQem* 
branes cérébrales et le cerveau sont daqs Tétat norm^j, 
sauf la présence dans h$ ipailles de la pie^roère et dans 
les ventricules de plusieurs en^s de sérosité. La substance 
cérébrale incisée paraU trèts-^huiuidei ce qui lui. deune un 
aspect luisant. 

- Thorax. -<» Plusieurs verres c|e sérosité limpide existent 
dans lea denx plèvreé qui ne sc^nt d'afll^urs qi rouges, ni 
épaissies, ni recouvertes de fausses poQmbrsine^» ce qui 
éloigne toute Idée de pleurési0, 

Lea poumons ne s'affiilsseiiU pas; ilest facile de recpp^ 
naitne ii leur supfooo des Iracos d'emphysème interlobu^^ 
laire; dans la purlion du poumon droi( située treis pouces^ 
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àa-^aefsooa de la claTléulQ» c'eàità-âire dans l'eadroil où 
fibuB arioQs coastaAé upç gmndd «otiorâité et du ràl^ crér 
pit&Btiiec h grosses btiU^a, wjMo uo& bosselure d'en^^irpn 
un pmiee oarré| laquelle ea( biok^^ pf^r de reoophyâ^ai^ 
^ésicuUire; ebaqaevésiçiit^ §'^\fU^\nth volufne deJlatôiJ9 
d*aiie .petite épiDgle; de Ten^phys^p^ej mt yémt]^i^, 
soit interlobulaire» est ei^ear^ tr^TVisible anr le^ bordl 
antériûura.qui sont d'une çooleilrblâacfae trèsrfronoûeée^ 
et à la face conoave» où ai) trouvent d'âsae;( oombfeuaes 
bosseiurea do dimensioins yariéea, 11 n'e^i^tl) quû fort pep 
d'engoaenaeut dans le^ partiesd^ctives desdei}]^ pouttioi^i 

Tout le lobe supérieor du poiimqn df oit est le ll4{^ 
d'un œdèmoplua marqué; toutôfoia k la.parU^ poatérîeup^ i 
ùtk grand nombre, de Faits analogùeadojut j'ai é\é téipoio» 
m'aotôrisQ à regarder cet état œdéi^ateu^ 4o p^DD^<>^ 
droit eommo la twminaisoni ou» $i Ton veqt^ cOMPiii^e qn^ 
suite de lu pueumohio que f avais traitée dans h première 
quiusaiiie.de janvier « et qui n'était pasencori^ QOtiiir^JtieQt 
ité^lue après plus d'un mois. 

. Avant d'ouvrir le péricarde» on s^ençoit une sailliei 
oblonguo de haut en bas», offrant le volitoie d'uao noi?(> 
Celte saillie est situ^ vers k partie moyennq i^ la face 
antérieure du pépiearde; elle devient. pluaprononcâe 
quand on dépriine lagrqissequi l'cnloure de* toutes pAri^ 
Le point du péricarde soulevé présente mie couleur rougit 
brunâtre, qu'on né retrouve pas datisi le resto de cette fiilr 
veioppe« 

Le cœnr étant mis h découvert^ on remarque qu'il qH 
pius volumineux quedans l'état jemrmal,. et que le.venlri-; 
itule gauche déborde beaucoup le ventricule droiti Ip'.fér 
ricarde, qui ne contient. aucun. liqnido» préieii^e.do aoffir 
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breases adhérences cellulaires dans l'endroit correspondant 
h la bosselure indiquée. Celle-cl> placée au milieu de la 
face antérieure du cœur, commence à 1 5 lignes au-dessous 
de l'origine de l'artère pulmonaire, et se prolonge en bas 
dans une étendue de plus de deux pouces. Sa largeur est 
d'environ un poqce et demi; les vaisseaux du sili«p anté-^ 
rieur la Contournent à droite. Soupçonnant unanévrysme 
partiel d'u^e des cavités du cœur, on ouvrit le ventricule 
gauche par son bord libre; il contenait une assez grande 
quantité de (Caillots jaunâtres, tout-à-fait semblable&à ceux 
que Ton trouve dans la plupart des cadavres. Aussitôt 
qu'ils furent enlevés; on vit trois cavités anévrysmales bien 
circonscrites; la plus grande, pouvant contenir une grosse 
noix, existe au point de jonction de la cloison interventri* 
culaire avec la face antérieure du ventricule gauche, au 
milieu de l'espace qui s'étend entre la base de ce ventricule 
et sa pointe; elle est ovale, et a son plus grand diamètre 
de haut en bas. Une autre cavité, de forme ronde, est 
située à la pointe du ventricule; elle est séparée de la pre^ 
mière par un intervalle de huit lignes. La troisième, enfin, 
dépareille forme, se trouve en arrière des deux premières, 
dont elle n'est séparée que de trois lignes; elle est creusée 
dans la cloison interventriculaire. Les deux dernières sont 
de la même dimension et un peu plus petites que la supé- 
rieure: autour de l'orifice de chacune de ces cavités, et 
dans toute la moitié inférieure du ventricule, la membrane 
interne est épaisse et d'un blanc laiteux. Le fond des 
cavités anormales est, au contraire, d'un rouge lie de vin; 
mais, bientôt, un examen attentif ûiit voir que cette coa* 
leur est due à de la fibrine concrétée et disposée par cour 
ches concentriques : en enlevant, ce qui est facile , cette 
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substance^ qui n'offre qu'une demi-résistance, on Toit que 
le fond est blanchâtre, d'aspect fibreux» et se continue; 
sans interruption ni traees d'érosion, avec la membrane 
interne. Alors aussi on s^aperçoit que les trois cavitéSi 
qui ont d'aboird paru distinctes, coiAmuniqùent entr0 elks 
au-dessous des colonnes charnues qui, seules, forment les 
séparations apparentes. Le sac anévrysmal, considéré dan'a 
sa totalité, offre là figare d'un ovoïde irrégulier, dont la 
grôsâë' extréniité répond à la eioîsbn interténtriculairë et 
à la face alitérienre du ventricule gauche, tandis que «a 
petite extrémité soulève la pointe de ce ventricule. Les 
colonnes charnues sont, comme la moitié inférieure de la 
membrane interne, d'un blanc mat très-remarquable: 
quand on les incise, on constate que la substance charnue 
est entourée de la membrane interne, qui seule a pris 
l'aspect indiqué. La couche musculaire du ventricule dî- 
niinue sensiblemeht d'épaisseur et de consistance à mesure- 
qu'on s'approche du sommet de la cavité anévrysnjàlè ; 
elle est remplacée, dans cet endroit, par une couchô 
très^mince dé tissu cellulaire qui réunit Ja membi^ne in- 
terne avec la lame viscérale du péricarde ;; aussi , en ré-* 
gardant le fond de ranévrysme'à contre jour, le troitve- 
t-on tout-à-fait transparent. ' - • ; 

Du resté, le vehtrîculegadchfc, légèrement hypertrophié, 
présente une dilatation notable: sa membrane interne est 
partout lisse et exenôpte d'ulcéraliort. Les valvules aorlî- 
ques sont dans l'état le plus sain a quelques concrétions 
ossiformes existent à l'origine de l-aorte. Les oreiHettes 
n'offi^nl i::tén de remarquable, La ;iflembrane interne du' 
ventricule droit, d'ailleurs dans lés conditions ordinaires >; 
présente cette couleur d'un bIauK> laiteq^ qâe nou9 avons 
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m^ SUIT la mombrûue interae du vealricple gaucbei elle 
p'esUte iontefeb xpie sur la partie de la claUoa inleryea-' 
tricolake où m prolonge le $ac aaévrysmaU et daaa le 
liM inférjeur à^ veûtricule. €eUQ caTité, qui contourne 
es arrière la lumeur aaévrpiMle^ est un peu moias rér 
%riï» que ne f iodiqueratt Ta^pect de la face aiUërieure 
du ôcftiiT)^ : r . 

f AbdvmM* -^ Led orgaueir cootenu^ d^m. rabdemea 
lent èai09» Le péritoiae contient environ un IHre de aéro- 
aitd eitriâe». saoa flocona abdexuinaaXf aana fauiises mem^ 
brÀne«# 

Tel «st| MesëieuH, le fait qqe je désirais vous cocnaïu- 
niqaer aveo des déiaib un féu ^teiadusi sans d^ute, mm 
qui m'oet paru xi^eessaipes.,$i maintenant nom les rappro* 
e)MHi9 dei» faits analogues recueiliis par les auteurs que j'ai 
cilési nous awetf^ ^ cbercher comment il peut nous aider 
k déterminer le^ caujsqs^ le siège» ie mode de foraialion« 
1^ symptômes et le traitement deraoévrysme partial du 

Caiè$€é. — L'âg^ ne parait pal être une cause bien inr; 
Attente» puisque les sujets observés avaient depuis 19 
j.usqu^ii 79 ans; U n en est pas demén^Q du sexe. Sur 18 cas 
on ne compte que deux femmes. Chez un malade (celui 
de M. 2annio{ ) o'est une chute violente sur le thorax» 
qui parait avoir été la cause. première de la maladie; chei^ 
Talma c est a^ marnent où ij^ exprime sur la scène avec 
Vaccent d'une vérité parfaite les.passiolis les plus pro*. 
fondes» les pltis véhémentes» qu'une pensatioa insolite ao 
92anifeste dans le coté gauche du thorax, sensatiQp com- 
parable à celle que produirait un liquidé chaud en parcou» 
rant la ppiti^ine; cçpepdaiitroes efieta ne sont pas persistanta» 
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car ce ivùsxhk ne laisse après lui qa*an pao d'oppression, 
dont le retour ne se manifeste qnc dans les grands mou- 
vements respiratoirèSi 

' Dans le fait publié par M. Reycaud, c'est au milieu 
d'accidents nerveux dus h une âtfeciton saturnine que !é 
mâladèi qui n^atCusait âûéune gëûe du ttté du ttbur, 
succomba tppt-à-coup. 

Dans lés observations recueîDîes par Wallér le père, 
par Dance, par MM. Ctuveilhief , Hârrîsôn et Petîgny, les 
malades avaient été sujets pendant long -temps à une dys- 
pnée plus ou moins intense. 

Il en était de même jiour Herpé» qui^ il est vrai^ nous 
a offeit.di»s iraeea uoe équivoques d'emphysème pulmo- 
naire. Il faut noter ici que le malade de Dance, qui était 
un aaeîfln.mîJitaîre/égéde 49 9aê, a prétenté aus^i de 
Vempbysèitie palmenaièd daàs toute la turftàa aniérîetiré 
éo9 poumoM* 

filous. no dev:onè pas non plus néj^igw ^,rapptbf 
qu'Herpé avait la réputation, que ;'ai toutii«u.dfi croîrt 
bien acquise, de faicd abus des iMiassoDS alcooiiq^Sk La 
malade, de M* Zabaiai é&ati également adonné ft c6tte 
pernicittise habttttdfii ' > . 

Ne vvnbilt déduire dea faît3 cpmius qoa dea coi^q^ 
qnences incontestables, noas bornerons là ce <|ae nous 
atons h dk». das. causes de l'aoévrysnHi pat^iel du.ccnir. 
(it €lêmttnU piroehain cahkr.') 
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OBSERVATIONS 

Sur quelques moyens de combattre la tendance aurâle dans 
les catarrhes pulmonaires et dans les pneumonies; 

. Par MM. LABONMARDikBB père et fils, 
Dociear»-M4deciiis à.Grémiea. 

Yita brevis^ ars longa , occasio 
prseceps, experimentum periculo- * 
' ^ * sum , judicium difficile. 

HlPPOCRATU 9 Aph. h 

Noas avons toujours craint de voir succomber nos ma- 
lades lorsqu'ils nous ont présenté une respiration stertd- 
rcuse avec prostration des forces. Néanmoins^ lorsque 
celles-ci» quoique fortement opprimées, étaient encore 
susceptibles dé quelque réaction » nous n'aFOns pas.dé^ 
sespéré dé prévenir une issue funeste. . . , . j 

En les ranimant y nous sommes quelquefois parvenu h 
débarrasser la trachée-artère et les bronchesi des matières 
m^;queuses qui les engorgeaient de^manière à menacer de 
('•uffocation. 

Je^us appelé » le 28 novembre 1806, auprès de ma* 
dame de V***, âgée de 43, ans, ^d'.une constitution lym- 
phatique et nerveuse , qui , à la suite d'un rhume ordi- 
naire et de plusieurs veillées auprès de son mari malade» 
qui l'avaient beaucoup affaiblie , avait été saisie d'une 
fièvre continue avec frissons» points de côté» dyspnée in- 
tense» toux pénible» crachats séreux et sanguinolents. 
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Les saiiçsDe$> çt eosatie le yésicakeire sppl^ué sor U 
région douloureuse» lés boissons adoucissantes» lç9 looks« 
«mmés par uq9 lé^^e dose d'ipécacuanba, d'oxymol teii-' 
lilique, et parfois d'un peu de sirop diacoje^ paraiMBieat 
avoir» dans les premiers jours ^ çalmé les aymptôines Iw 
plus fatigants; mais malheureuseinent cbe^ celte dam^p 
le système nerveux était sous Tinflueuce d'uoe inqaiétad^ 
continuelle sur Fétat de son marî^ qu'elle «avait n'être p^ 
rétabli • et à qui elle ne pouvait plqs donner ses soins. Je 
redoute toujours cette influence nerveuse lorsqu'elle i4en( 
compliquer une maladie déj^ grave par elle-même. 

En effet» le sixième jour, il survint un ^and afTaisse^ 
ment des forces, avec somnolence et difficulté d^expectorer» 
qui fut bientôt suivi d'un râle continuel^ depuis sept heures 
du matin jusqu'à huit beures du soir» sans que la malade 
eût pu rendre dans cet intervalle un seul cracbat« 

Je ne pus, à cause de Téloignemept, arrîvçr à sçn se^ 
cours avant la fia du jour; elle m'assura de suite » avec 
le ton de la résignation» qu'il était trop tard» etqu'elle n^ 
devait plus compter que sur les recours de la religion. 
Après avoir fait tons mes ef&rts pour la rassurer, je la fis 
consentir avec peipe à de nouvelles applications de syna- 
pîsmeset de vésicatoires; je lui fis aspirer les vapeurs d'une 
décoction d'hyssope dans du vinaigre; je donnai même 
quelques gouttes d'ammoniaque , et le tout en vain, Je 
crus l'asphyxie imminente. 

Dans ces circonstances » qui ne laissaient presque plus 
d'espoir, il me restait une ressource déjà indiquée par le 
père de la médecine » il y a plus de vingt siècles : Si pro 
ratione, inquit Hippocraies^ expuer^ non valet, ex medi- 
camentîs sursuni educentibus data* ( Thomae Gla#9 
i835. T.'IV. Octobre. 4 
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Commentarii ad disciplinam Hippocratis accomodati , 
pag. 120.) 

J'administrai de suite du kermès minéral et de l'oxymel 
scillitique qui se trouvaient sous ma main , à assez haute" 
dose pour produire un yomissement complet. L'excitation 
vive du nerf pneumogastrique réveilla les forces contractiles 
de la poitrine. Les efforts de vomissement provoquèrent 
une expectoration de plusieurs crachats épais et glnti- 
neux; aussitôt le râle trachéal fut suspendu, la respiration 
devint plus libre > et il y eut une telle amélioration qu*on 
put croire la malade hors de danger ; mais au bout d'une 
demi-heure , le râle trachéal ayant recommencé avec le 
même cortège de symptômes fâcheux , je me hasardai , en 
désespoir de cause , à administrer encore une fois le 
même émétique qui produisit un nouveau vomissement de 
^Wives froides comme glaces , au sentiment de la malade, 
dont j'emprunte les expressions. Ce vomissement fit sortir 
en même temps beancoup de crachats. Le bruit stertorenx 
de la respiration cessa de se faire entendre , au moins en 
grande partie. Sentant alors la nécessité de soutenir à 
tout prix l'expectoration , je fis préparer une décoction de 
quinquina 9 animée par l'oxymel scillitique» que j'admi- 
nistrai moi-même, pendant la nuit, à des doses assez rap-« 
prochées et assez fortes ponr tenir l'estomac dans un état 
presque continuel d'excitation capable de réagir sur la 
contractilité des poumons. Celte médication tourmen- 
tante me fut plusieurs fois amèrement reprochée par la 
malade , qui m'accusait de lui faire subir une torture qui 
la suspendait, disait-elle» entre la vie et la mort. Elle ne 
continua à s'y soumettre que parce que je lui représentai , 
avec le ton ferme de la conviction» que je n'avais pas 
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d*autre moyen de la sauver ; je tâchai en même temps de 
soutenir le peu de forces qui lut restaient par du bon 
bouillon et du vin de Malaga mêlé h sa boisson ordiûaire. 
Après une lotte qui dura toute la nuit , l'expectoration se 
rétablit presque aussi librement que l'ayant-veille. Le 
mémo régime fut continué jusqu'à la convalescence. Il 
êurvini alors une grande quantité d'aphtes dans la bouche, 
qui nécessitèrent un régime adoucissant. J'ai revu, il n'y k 
pas long-temps, cette intéressante mère de famille, qui 
jouit encore d'une bonne santé. 

J'ai failli, dans un cas embari'assant , confondre avec 
le râle trachéal un gargouillement effrayant qui avait son 
siège dans l'arrière-bouche. C'était chez un Vieillard pour 
qui je fus appelé en février 1801. Il avait été abandonné 
comme agonisant par son médecin. Arrivé auprès de lui 
une heure après le départ de ce confrère, je reconnus que 
ie gosier et les parties voisines du larynx avaient d'abord 
•été affectés d'aphtes confluents, à la suite desquels ces 
organes étaient inondés de mucosités si abondantes et si 
tenaces que' l'air, sortant des poumons affaiblis , ne pou- 
vait qu'avec beaucoup do difficulté les traverser en exci- 
tant un bruit stertoreux qui simulait le râle trachéal de 
l'agonie. Je dois avouer que j'y fus d'abord lï*ompé moi- 
même. Mais les parents, affligés du pronostic porté par le 
médecin ordinaire , me supplièrent de ne pas m'éloigner 
sans avoir ait moins tenté quelque moyen de soulagemcnl. 
Je fis bouillir du fort vinaigre avec partie égale de miel , 
et, faiâant soutenir le malade h son séant, je lui donnai 
plus de facilité pour se gargariser avec ce mélanjgc, aussi 
chaud qu'il put le supporter; il s'ensuivit une fort e toux 
et des soulèvements d'estomac , à la suite desquels j'eus 

4. 
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JA «QlUC^tJoo de le voir pei; à peu parvenir à se 4éi>Afpa$r 
«^r ^ mMcosit^g qui ipena(^ieot d'ipterp^pt^r 69ii^er 
u^ul h ve^mlii^n» A l'aida 4'm bop r^giipB t fi «KftMlt 
^ii fis de q^mq«|iDA» f e "^inUUr^ ^ «urvé^ piuM^m^f ta- 
pies, 

QtpriQçipAle .(Ç9QS« du rtlfl, ;Eq iqsi f fioÇ ,; j'âij|ai 71^ »« 

f(9psQ, aitoio^ d'wi^ ftoxipji 4^ psHPJlP^» Af^ embarras 
doalooreax de la tête et beauQoapda;£»iM66S«» U ne^sen»- 
laU d4()s reQçeiote da tboraix d^^ dQIfl^iirs pQngiUves 
yioleote^. lf^8 saigqéeis» l^s syn^piames, les vésiçainiiies , 
dimioqèr^Dt sensibleinent Us points ài^ çi&lf& et la péphft- 
lalçie njiii le Ipunoeiilaieot. Lp malade paraia#ait ae tro«k 
yer seDsiblemenl piieux; oiaia le septième |ou? la fièvre s^ 
ralluma; la fem devint tout-à**coup plus sèch^ q| pjo^ 
brillante; les poun^ona «enablaient pfjfeotéa d*P99 ^Qstrie» 
tjon si doulQureusid» que le ip^iladQ Qfaigi|ai( d'être asr 
phyxiéf par la péeessité où II était de acu^peudre ea 
grande partie s^ respiration et dp sp refqspriimi: ef&rtA de 
la toux , qui auraient été pécpsaairea pour expulser les 
crachats; cppx-ci, eagorgean^ le# l^PQpobes» doutaient 
lieu à un I^fuit atertpreux. Pour prévenir la $uffî>catioQ 
dont ce malade était menacée » après avoir employé eu 
vain lejs révulsifs de tpute espèce à Tei^tériepr, je plaçai 
ma derpi^re espérapce dans rassociation des antis^e^mo* 
diques les plus actife avec les exppctoraux. J'eus reeeurs 
^ la ^combinaison du camphre, vingt r quatre gvftins s 
opium, deux grains; kermès minéral pt scille en pondre, 
de chaque huit grains . qui , partagés en huit doses 
égales , furent administrés à trois heures dp distance* Le 
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malade les stipporta sans peine et avec uti ré^^ultat s! heu- 
reux , qne rexpecloratlon et la liberté de la respiration sô 
rétablirent au milieu d'une sueur abondante , et se sou- 
tinrent jusqu'à la eonvaleseence. 

Le camphre et l'opium » combinée dans une certaine 
proportion , nous ont paru se modifier assez avantageuse- 
ment pour produire un effet sudorifiqtte et sititispasmo- 
dique assez àïmlogue aux effets du musc, qn^l serait heu- 
reux de pouvoir remplaûer, comme étant rarement pur el 
d'un prix trop élevé pour les malades pauvres. 

Nous rappellei'ons h ce propos un cas oti le musc nous 
a paru d'un Irèd-heureùx effet chez une dame sexagénaîre. 
Cette malade était arrivée an vingtième jour d'une fièvre 
continue» irrégulièrement rémittente, côibpKqdée avec 
une affectioti àribriiique, qui, après avoir successivement 
tourmenté les membres , tantôt par des convulsions dou^ 
Joureuses, tantôt par une demi«]>aralysie passagère, s'é^^ 
tait enfin jetée sur les poumons, déjà aflëctés de catarrhe. ' 
Constamment eoucbée sur le do^^ presque san^ fiûiouve^ 
méats autre» que ceuk qu'on lui communiquait, avec une' 
respiration entrecoupée et un comtnencement Aà rfile , 
cette dame semblait ^ès de éon dernier soupir, lorsque' 
la nature de là dyspnée , la conceiltrâtiou du pouls , et lér 
chaleur sècbe de iapei^Ui âoos firettt penHet* au mm& 
comme jouissant d^ufle propriété expaHsiVé ijfui séittbie 
propre à dissémiuer la fbrce vkaie en la i^pèrttot èd' 
ccriÎKre II la circonrérence« On en adiïiinistra vtû grain 
seulement trois feie dans la journée» Les forées ^ qui n'é^- 
taient probablemeâl qa'oppressées , se relevèrent rapide»' 
ment , au point ^e la nuit suivante la malade put «0 
lever set(le k HùPt jséâot , daiii Uft étal â>l«àllatfdn oéré<* 
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brale qui se manifestait par les paroles les plus violentes. 
L'expectoration se rétablit , le râle cessa. Le lendemain , 
la malade était devenue si impressionnable » et le musc 
excitait dans son estomac \ine chaleur si brûlante, qu'on 
ne put lui en faire avaler qu'un seul grain. Mais ce même 
jour une éruption miliaire rouge se développa sur les 
avanl-bras , les reins et les jambes , avec une sueur géné- 
rale qui fut suivie d'une disparition graduelle de tous les. 
symptômes les plus fâcheux , et quelques jours ^sufGrent 
pour ramener la malade à son état habituel, qui était va- 
létudinaire depuis plusieurs années. Quelques médecins 
se. moqueront de» petites doses de musc, par lesquelles 
nous avops ici débuté, sans avoir peut-être considéré que 
des doses trop élevées ont souvent excité des troubles ner« 
veux plus violents que ceux qu'on voulait calmer. Zim- 
mermann dit avoir employé avec succès le camphre dans 
des cas de péripneumonies parvenues au sixième jour avec 
ufievG$fivai{ionrà\e\x»e.(Traitédel'expirience,U II, p.430 
Ce moyen seul a rarement remplîmes vues. J'ai été obligé 
de le combiner, tantôt avec l'opium, pour calmer les spas- 
mes douloureux, comme dans une des observations précé* 
dentés; tantôt, quand la prostration des forces était con- 
sidérable, avec le quinquina et avec divers excitants, tels 
que le kermès minéral, l'ipécaçuanha surtout. 

En j.anvier 1842, Madame B... de P., âgée de 68 ans, 
d'une constitution lymphatique et replète, fut atteinte 
d'un catarrhe pulmonaire avec peu de fièvre, céphalalgie, 
vertiges, yomissements et autres symptômes qui consti- 
tuent la fausse péripneumonie de Bôerhaave, laquelle nq 
difi^pe de celle décrite par Sydenham qne par un carac- 
tèl^e moins inflammatoire; après les six premiiers jours, il 
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saryint , aVtc raccroUsemeat de l'état adynamiqoe, de 
longues exacscrbations , durant lesquelles rexpectoration,. 
se supprimant entièrement , donnait lieu à une respiration 
stertoreuse; je ne^pus alors obtenir quelques crachats 
qu'au moyen des soulèvements nauséeux de l'estomac* et 
de vomiturations provoquées par la réunion d'un grain de 
camphre avec autant d'ipécacuanha donné toutes les deux 
heures. Sous Tinfluence de ces excitants» l'embarras de 
la poitrine diminua sensiblement , elles rémissions, deve-: 
nant bientôt plus sensibles» permirent d'administrer le 
quinquina arec succès, et d'arracher enfin cette malade 
au danger qui la menaçait. 

Mais ces moyens ne peuvent pas toujours suppléer au 
vomissement complet. En août 1812» j*ens la douleur de 
Toir un oncle chéri» atteint» à l'âge de jS an^» d'un ca- 
tarrhe pulmonaire » qui» après avoir duré quinze jours avoa 
un peu de gêne dans la respiration » mais sans fièvre » au 
début s'exaspéra tout-à-coup et se compliqua d'une fièvre 
assez intense pour produire le subit abattement des for- 
ces; l'expectoration se suspendit» la respiration resta, 
stertoreuse pendant plus de douze heures» malgré tous 
les ejDforts que je fis pour ramener les crachats par des 
irritations extérieures sur le thorax» et en excitant de* 
nausées au moyen des éniéliques donnés à doses brisées* 
Voyant le râle augmenter ù chaque instant» je me déter-* 
minai en tremblant à administrer vingt-quatre grains d'i^ 
pécacuanha et un grain de tartre slibié » divisés en quatre 
doses» dont la dernière détermina un vomissement com- 
plet , et fit sortir quelques crachats » dont je soutins l'ex- 
pulsion avec la décoction de quinquina » animée par l'oxy* 
mel ^cUlitique ; cette médication eut un succès copplet^ 
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et l& malade parvint Bientôt après à tine bonne convales-* 
cence. 

' G'eflt dans ces catarrhes sénlles qai débutent arec unô 
apparente bénignité que la prudence du médecin est sou- 
fent en défaut. C'est de quoi se plaignait Tillustre Morga*- 
gni , en rapportant la maladie du professeur Yallisneri 
(Epist. XXI, p. i3 et l/^. De sedibus et tausis morb. ) , 
éurtenue dans un temps ob régnait une constitution de 
fièvres Càtarrhales. Il observe que pendant les cinq prettiier^ 
jours de celte maladie on n'aperçut aucune augmenta- 
tion dans ta chaleur de la peau et dans la fréquence dd 
pouls, qui indiquât de la fièvre; Texpeetoration était de 
b^nne qualité et s'exécutait sans, peine ; mais le sxième 
jour tout avait changé de face : Morgâgni trouva le visage 
de sùù collègue abattu et tendant h une pâleur câdâvé^ 
reuse } le pouls et la voix étaient plus faibles , quoique lé 
malade ne se plaignit d'aucun sentiment de poids, decha" 
teur ou de douleur dans là poitrine, si l'on excepte un 
peu de malaise ressenti dans le côté gauche en toussant ; 
les urines étaient naturelles; la p^ésence de la. fièvre ne 
se décelait que par un peu de soif et par la cessation des 
intermtttences du pouls auxquelles Valisneri était sujet 
dans son état de ^anté depuis environ l'âge de 66 ans. 

Dès le matin du sixième jour, les crachats ne sortaient 
défà plua qu'avec la plus grande peine , teints dé sang el 
d'une couleur exlraordinaire. Cependant Yallisneri était 
sans crainte , et »' apercevant de l'inquiétude peinte sut 
le visage de son ami ^>ii s'efforça lui-même de le rassurer 
eii se Ifitflnt le pouls et faisant remarquer avec un ton 
pbin de lécurité qu'il ft liait s'en rapporter à ee iight* 
Btentdt la Te^[Hration , a'embarrassanl de plus^n plus > ne 
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tarda pas à devenir slerlôreuse ; néanmoins ce ne fiit qne 
le lendemain, peu d'heures avant sa mort, que, l'expeC- 
toration entièrement supprimée , la fréquence et la fai- 
blesse du pouls lui firent reconnaître et avouer avec son* 
ingénuité ordinaire , que le caractère de sa maladie Tavait 
trompé. 

Morgagnî, frappé d'un événement aussi Inattendu, se 
demande quels seraient les signes qui pourraient le faire 
prévoir assez tôt pour avoir le temps de s'en garantir. 
Nos tamen fjucerenda' signa esse dicebamus pet quœ, st 
idem qm insidiose adea Faltisnerium Sustalit, rediret 
mof bus, mature aut saliem inmedio cursu, perniciosum 
êjusexltum prœnoscere possemus. {Epist* xxi, p. 421). 

Si ce créateur de Tanalomie pathologique vivait aujour- 
d'hui, il verrait avec satisfaction combien on afait d'ef* 
forts pour perfectionner le diagnostic des maladies de poi- 
trine , au moyen de la percussion et de Vauscultalloû ,' 
soit médiate, soit immédiate , qui font reconnaître de 
boune heure le râle trachéal comme un des signet les plus 
sensibles delà faiblesse des poumons. Nous nous sommes 
bien trouvé dans les cas les plus ordinaires de la méthode 
indîqtiée par M. le docteur Double en 1817. (Séméiolôgte 
générale, t. II r p. 3i). ' 

« Poor apprécier, dit ce médecin , le bruit que les ma- 
lades font en respirant, même lorsqu'il semblerait d'abord 
ne devoir pas exister, il faut approcher exactement l'une 
des deux oreilles contre les parois thoracîques, et en par- 
courir ainsi tous les points et toutes les faces. Non -seu- 
lement on distingue fort bien la nature et Tintensité du 
bruit qui a lieu , mais on en fixe' assez précisépient la 
siège. J'ai retiré souvent de grands avantages de ce mode 
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d'exploration de la respiration > qui m'est propre , et au- 
quel j'ai été conduit naturellement par le même mode 
d'exploration appliqué aux battements du cœur , doat je 
fais chaque jour de très-utiles applications cliniques» > 

Nous aFons lu et relu avec un nouveau plaisir le travail 
précieux de cetobservateur/qui a porté sur la séméiotiquQ 
de la respiration une clarté qui n'avait pas encore existé (i). 
Nous retrouvons les premières idées de ée praticien adoptées 
et développées en 1824 par MM. Lerminier et Andral, qui 
assurent ( Clinique médicale , t. 11, p. 33 1 ) que l'oreille» 
appliquée sur les parois thoraciques , reconnaît les chan- 
gements qui arrivent au bruit de la respiration , plus ba 
moins obscurci par un râle crépitant, qui n'est qu'une va* 
riété du râle muqueux dans les grosses et petites bron- 
ches , avec diverses modifications de la voix > suivant les 
progrès de la pneumonie vers Thépatisation ou la résolu- 
tion. 

Si l'illustre Morgagnî eut pu suivre , exacteinent jour 
par jour, son ami dans le cours de sa maladie , il aurait 
certainement mis à profit sa remarque sur la position dans 
laquelle il le trouva constamment; c'est-à-dire gardant le 
lit malgré sa verte vieillesse , et s'y tenant à son séant le 
sixième, le cinquième > et même déjà le quatrième jour» 
malgré la température très-froide de la saison. Nous ne 

(1) Comment se fait-il que MM. Labonnardière ne parlent pas ici 
des immortelles recherches de Laennec sur TauscultalioD , dont les 
principaux résultats étaient déjà connus en 1817 et avaient été men- 
tionnés dans plusieurs recueils périodiques , notamment dans le 
Journal unis^ersel des sciences médicales , t. vi, p. 124, et dans les 
Annales politiques y morales et litte'raires ^ du mois de sept. 1817? 

(iV. du JR.) 
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sommes jamais tranquilles sar le sort de nos malades, 
lorsqa'en pareil cas nous les voyons préférer habituelle- 
ment cette position ; il est bien rare qu'alors, en les faisant 
coucher horizontalement , tantôt sur le dos , tantôt sur 
les côtés , quand cela est possible , et en leur faisant exé- 
cuter une profonde inspiration , et même en les faisant 
tousser, on ne découvre pas dans les poumons nn embar- 
ras plus ou. moins douloureux qui, sans ces précautions, 
nous aurait probablement échappé. 

Quant aux signes tirés de la percussion et de Tauscul- 
tation, malgré le haut point de perfection où ils ont été 
portés de nos jours , on sera étonné de voir, comme nous 
le prouverons bientôt, leur insuffisance pour distinguer, 
vers le déclin des fluxions de poitrine, la vraie phlegmasio 
des poumons de leur simple engouement sanguin , dans 
certains cas analogues à celui de Yallisneri ; mais nous 
croyons pouvoir assurer qu'il est extrêmement rare de 
Toir éclater la catastrophe de ces fluxions de poitrine sans 
qu'elle se soit fait pressentir d'avance par des troubles 
pliis ou moins considérables dans les fonctions du cerveau 
et du système nerveux, que nous ^avons vu se manifester 
parles signes suivants : 

On observe 4 tantôt une crainte exagérée de la mort, 
surtout chez les vieillards , tantôt la plus entière apathie, 
avec une sécurité qui étonne près du danger le plus im- 
minent. L'âme à demi-hébétée, ainsi que les sens exté- 
rieurs , parait avoir cessé de correspondre avec les organes 
malades. Les forces inédicatrices de la nature sont comme 
affaissées, d'où résulte un calme trompeur, et le système 
vasculaire ne peut plus réagir assez énergiquement pour 
produire une sueur salutaire ou des urines critiquest 
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I)*àntred fois > ces mêmes forces sont entraînées^ par une 
excitation fébrile , h une réaction violente qui ne fait que 
les énerver plus rapidement. Dans la plupart des cas, on 
est étonné du désaccord qui règne entre Tétât naturel du 
pouls , des urines i et des autres signes pernicieax qui se 
décèlent par la langueur génémle des forces , Tembarras 
plus ou moins douloureux de la tête , et surtout par un 
mélange de somnolence et de demi-délire , avec respit'â- 
tion plaintive» et commençant à laisser apercevoir un peil 
de râle à l'oreille attentive placée près du thorax. Ces symp- 
tômes se montrent d'abord le plus ordinairement dans la 
nuit. C'est pourquoi nous considérons comme importatiit 
de voir nos malades durant ces paroxysmes nocturnes , 
ou an moins d'établir auprès d'eux des gardiens Intelli- 
gents qui puissent nous rendre un compte exact de tout 
ce qui se passe à cette époque. Autrement nos visites ^ 
quoique multipliées dans le reste du jour, nous laissèrent 
dans une sécurité trompeuse , qui i en faisant perdre le 
moment pressant d'agir, pourra devenir funeste. 

C'est probablement ce qui arriva à Morgagnt , distrait 
alors par de nombreuses occupations, et privé des rensei- 
gnements précieux qu'aurait pu lai donner la famille de 
Vallisnerr , si elle n'eût pas été toute alitée par Taflbction 
cotarrhale alors régnante , de même que les médecins qui 
vivaient le plus familièrement dans [sa société , comme 
s'il j eût eu en cela une sorte de fatalité. 

En appréciant les signes les plus dangereux ', nous nous 
tromperions gravement si nous pensions avec Cullen 
( ElémeAts du médecin , § 33o) que l'adynamie des pou- 
nrons ne peut avoir lieu sans qu'il ait paru d'autres symp- 
tômes de faiblesse dftné léé forbes locomotrices. Nous 
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avons conservé des botes sur trois malades, qui, quoique 
ratants sans pouvoir expectorer, étaient encore en état de 
se lever seuls et de $o promener diin3 leur chambre peu 
d'heures^ avant de mourir. 

Tels sont les fragiQents que nous avions préparés 'pour 
répondre aux vœux de Morgagni ; mais cet illustre obser- 
vateur sembla nous faire désespérer de voir jamais çjbs 
vœux remplis, en mentionnant (^loco cit.) la mort du doc- 
teur Waldcbmid, qui, atteint d*une affection catarrhale, la 
jugeait si légère qu'il continua à visiter sçs malades jus- 
qu'au dernier jour de sa vie. Après s'être levé le malin de 
ce jour fatal» assez dispos en apparence, il fut obligé de 
se recoucher par un manque de forces subit dont les 
gens de sa maison ni lui-même ne s'étaient point aperçus 
jusque-là ; il cessa de vivre peu d'heures ensuite au milieu 
de ses confrères , qui ne purent remédier au danger re- 
connu trop tard. Il faut convenir qu'ici comme daas 
quelques catarrhes aigus avec forte affection cérébrale « 
que nous avons vu se termine/ par la mort en 48 heures, 
le médecin^ est toujours appelé trop tard pour avoir le 
temps de s'armer contre la maladie. Dans des circon- 
.stances aussi difficiles , la prudence ne doit-elle pas exi- 
ger impérieusement que nous- prenions d'avance toutes 
les précautions possibles contre cet état asthénique qui 
survient sinistrement comme un coup de foudre, surtout 
chez les vieillards et les sujets faibles. En adoptant woes 
précautions , il pourra quelquefois arriver que nous au- 
rons employé des remèdes inutiles ; mais au moins nous 
n'anroQs pas à noqa reprocher de les avoir négligés dan^ 
ks cas où ils peuvent être nécessaires. 

{La suite au prochain cahier, ) 
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RÉFLEXIONS 

Sur la nature et le traitement des affections vénériennes , 

Présentées au congrès médical de Nantes^ dans la séance 
du samedi, 5 juillet i855, 

Par M. le docteur Gély (i). 

La syphilis récemment contractée, ou succédant à une 
affection ancienne, se présente^ suivant nous, à Tobser- 
yation avec des symptômes très-variés à la vérité, mais 
portant tous un caractère spécial à la forme soumise à 
nos regards, et formant un des traits généraux de la ma^ 
ladie. Elle nous semble donc assez distincte des autres 
lésions des parties sexuelles pour laisser raren^ent du 
doute sur son origine et sa nature. 

On a prétendu que des plaies, des excoriations irritées 
par des moyens mécaniques, ayant revêtu ces caractères, 
avaient étéprisespour des ulcères syphilitiques; mais quelle 
peine ne s'est-on pas donné pour produire de pareils 
résultats? et les organes de la génération sont-ils placés 
dans ces conditions de torture quand l'approche toute 
momenlanée d'un homme, quelquefois sans introduction 

(i) Un congrès scientifique destiné à la discussion des nouvelles 
doctrines sur la nature et le traitement de la syphilis, a eu lieu à 
Nantes il y a deux mois. Parmi les pièces intéressantes de cette as* 
semblée, celle-ci, qui nous a été adressée par Tauleur, nous paraît 
mériter Tatlenlion de nos lecteurs. (N» du Â.) 
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da membre viril, a donné naissance à des chancres ou à la 
gonorrhée. Ne doit-on pas s'étonner de voir le même ré- 
sultat produit par deux causes si évidemment inégales 
dans leur mode d'application» 

£n réponse à cette première objection on a présenté la 
spontanéité de la syphilis. On doit en efTet être porté & 
croire que cette affection, aujourd'hui si évidemment con-* 
tagteuse» est née un jour spontanément comme toutes 
les maladies, comme la rage et la variole, qui peuvent 
apparaître sans infection préalable^ bien qu'elles jouisseni 
incontestablement de la faculté de se transmettre par 
contagion. Mais cette spontanéité de la vérole, si douteuse 
à l'époque actuelle, si dilBcile à constater, étant admise, 
ne pourrait encore être regardée que comme une rarQ 
exception dans les lois de production actuellement con- 
nues de cette maladie, et ne .^aurait par suite faire changer 
d'opinion sur la cause de soqi mode de propagation le plus 
commun. 

Dans l'immense majorité des cas ces symptômes n'ont 
été observés que consécutivement à des relations de tou- 
cher, ou de rapprochement intime avec des personnes 
atteintes de quelques symptômes syphilitiques. Et, si d'un 
côté il a fallu dans beaucoup de circonstances conserver 
du doute à cet égard, ou pourrait en revanche dire que 
jamais on n'a administré des preuves positives en faveur 
de l'opinion contraire. Observons h cet égard que la pré- 
sence de symptômes syphilitiques secondaires chez une 
personne qui n'aurait point éprouvé de signes primitifs 
d'infection, ne suffirait même pas pour les faire rapporter 
h une autre cause que la contagion, car on a recueilli plus 
d*une observation authentique attestant qu'immédiate - 
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iQeiit après un rapprochement impur on a vvi se manifester 
d*emblée des affeçlions aussi décidément syphilitiques 
que eelles qui sont concomitantes ou subijéquentes des 
symptômes locaux primitifs i affections que l'analogie Qt 
une saine logique nous forcent de rapporter comme ^ei 
h ce coït contagieux. 

Ou a cité plusieurs faits de cette dasse; mois que leur 
nombre serait réduit» si Ton avait toujours porté unsérieui 
eacameo sur les parties génitales» la bouche, l'anua et toutes 
ks autres parties oii peut s'exercer le contact véiiérien 
par libertinage ou imprudence. J'ai eu récemkniant l'oc^ 
eaaion dé lover tous les doutes d'un de mes honorables 
confrères, trop confiant dans les assertions réitérées, et 
pourtant mensongères, du malade confié à ses soîna. 

Existe-t-il un seul exemple authentique démontrant là 
possibilité d'une affection eniout semblable aux syphilides 
chee une personne chaste, tenue éloignée de toute con- 
tagion? chez celles qui, par état on par une organisation 
trop inerte, gardent ordinairement la continence P Et 
cette observation n*est-ellepas une preuve toute puissante 
en faveur de l'impossibilité du développement d'une sem- 
blable maladie par une autre voie que par celle d'un 
rapprochement contagieux ? 

Les faits cités hier par M. Devergîe semblent renverser 
cette proposition; mais en les admettant non-seulement 
comme vrais, mais encore compie primitivement recueillis 
par des observateurs exacts et instruits, on pourrait encore 
demander si les affections dont on a parlé présentaient 
réellement le cachet syphilitique, et si elles auraient pu 
reproduire par contagion do nouveaux symptômes de 



■Digitized by 



Google 



STFHIUSt 65 

révèle) il' file seinble aa nuiins pévmk de fiD&te^ dai^s !• 
doute à cet ëgayd. 

La cc^ntagion siippme qd agent inaiériet, e| çe| agenji 
a dû être admis partooffleamédeoiQf qui peil)é60anaia«eo| 
pas lé caraelère de la sjrpU»» La graaâ^ oif^îori^é des 
tioédeoÎAs adnet done Pei^isleiice du viros 9yp{iililin 
que > taudis que d^aatres préteodeqt expUqvMp (a|is le| 
phénomëûes GOBsécatib à TiafiBoUfto par Texereiee de# 
sympathies. 

Je vais reprodûiro iei queiqués-iuiea 4ts ebjecliaiki 
faites contre cette sciceade hjqiothàse» eb^eotiao» qui i|mi 
semblent être restées saos réponse. 

Je demanderai pqurqnai ces aympathiea ne â'etenMnt 
jamais à h suite des affections des organes génitaulK neo 
réputées syphilitiques, telkaqaedesexooriatiânsi aqitêsdu 
eeît et de la masturbation ou des éruptieiDS dç Vh^rpé^ 
preputiaUêi ^insi une plaie, un v^ieatqire «a senl^ila 
Iransfoi^més en ulcères vénèmeas à la fuite de eea tédena, 
éomme cela arrive quelquefois à la suite d'une inibctioa 
vénérienne 9 A-t-oo vu naître Firiiis, TophlbalBiie blénor-^ 
rhagique ou Tengorgement du testicule? En admettant 
tnéme que la peau et les membranes oàuqueusëa soient 
liées par une sympathie si étroite av^e leî apgànes.géni* 
rateurs, il resterait à expliquer- quelle cause la met enjeu, 
uniquement après rinfeption locale syphilitique. Une lé«. 
gère blénorrhagie, un chancre élevé au prépuce aniBront 
pour donner lieu à des exostoses, à des caries, ou tout au 
moios h des douleurs os^ocopes au tibia , an fron^l ou 
à la claviculei et un excès py^çngé de maatççbalîon, dèa- 
excoriations, des Qssures, suitef de Texcès d'action ou de 
la disproportion des parliez clans un coîi pur^ te$ opérations 
i835.T. l\. Octobre. S 
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in phimosis et de la circoncision seront impui^antes k 
produfre cq résultat? S'il n'y a rien autre chose que des 
sympathies mises en jeu dans le premier cas» elles doifent 
Tétre nécessairement dans le second. 

L'orgasme des parties sextielles , porté à son maximnm 
pendant la copulation » peut , dit-on, être la cause qui les 
met en moovement.Mais, s'il en est ainsi» la masturbation 
pourrait quelquefois amener le même résultat Les symp- 
tômes d'infection devraient être en raison directe de l'é- 
tat d'éréthisme sensuel apporté dans l'acte vénérien , en 
raison de sa prolongation , et ces suppositions ont été bien 
souvent démenties par Texpérience. Enfin» ces sympa* 
thies seraient sans doute moins énergiques , plus bornées 
dans leur sphère d'action» dans les cas oii la syphilis s'est 
développée à la suite d'un contact étranger aux parties 
sexuelles» comme par l'inoculation dans une plaie. Or» 
l'expérience a appris que dans ce cas tes symptômes étaient 
souvent infiniment plus redoutabtes que dans tout autre. 
Y a-t il orgasme des parties qu^nd un accoucheur propage^ 
la vérole aux femmes confiées à ses soins » après l'avoir 
puisé à cette source » ou che2 le rabbin cité par MM. Biett 
et Cullérier^ qui infecta un enfant nouveau -né» en ter- 
minant suivant l'usage l'opération de la circoncision » par 
la succioa de la verge » lorsqu'il était atteint de chancres 
à la bouche (i) ? Et ne sait-on pas que les faits de ce 
genre abondent ? 

Enfin» l'hérédité si bien constatée do ces affections» et 
la longueur si variable du temps qui sépare l'infection pre- 
mière de l'apparition des symptômes secondaires » s'acco- 
modent-elle mieux de Thypothèse des sympathies P 

(IJHumbert, 'Manuel des syphilides, 
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II nous semble évident que la sedle saftpèsilkm capaUe 
d'expliquer convenableinent rensemble des phénomènes^ 
est celle de Texisteace d'un virus ; elle seule se met com- 
plètement en harmonie avec les résultats de Tobservaiion, 
bien encore qu'elle n' apprenne pas pourquoi les symptômes 
secondaires n'ont pas le pouvoir de transmettre par le 
contact la maladie qu'ils caractérisent; pourquoi ces 
sympt&mes se montrent seulement des mois et^es années 
après l'infection. 

Je vais , d'après cette conviction, reproduire les répon« 
ses faites à quelques-unes des objections élevées contre 
cette hypothèse. 

S'il existe , a-t-on dit » un virus dans Tulcèro vénérien 
primitif > son action doit être identique » et le résultat tou- 
jours le même , comme cela arrive pour la variole » la vac- 
cine , la pustule maligne, dans lesquelles le même symp- 
tôme succède toujours à riBfection » et quelle différence 
né voyons-nous pas dans les résultats de l'infection véné» 
rienne IJe répondrai que, quelle que soit la nature proba- 
ble et le mode d'action de ces principes , on ne saurait 
être en droit de vouloir les retrouver dans celui de la sy- 
philis; que chacun des agents morbides qu'on suppose 
introduit dans l'économie animale et agissant comme cause 
déterminante ', dans la peste , les affections typhoïdes , la . 
pustule maligne, la rage, les fièvres éruptives ,1a vaccine, 
le choléra ou les fièvres intermittentes , chacun de ces 
principes , dis-je , a son mode particulier de développe- 
ment, de durée, ou -d'inoculation, sans qu'on puisse rigou- 
reusement rien conclure de l'un à l'autre à priori. Ainsi, 
la variole seule jouit de trois modes de transmission , ta»»-. 
dis que la plupart des autres maladies ne se propagent que 

5. 
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par la voie Ae l'almeaphère , et que pour un oertaiu hûqi^ 
bre le dépât 4e liquide virulent sur la peau dipouiUée a(4 
reFélue de ton épiderme» ou dans une plaie» eal la con- 
dition néeessaire h leur développement. Le« jmémea difl!é- 
rences qne je viens de signaler relativement au modp dfi 
communication de ces agents prodnoleurs 9e retrouva-* 
raient en les comparant sous d'autres rapports. Et si T^m 
venait à rejeter cet argument » je répondrais encore que 
bien loin qu'on puisse affirmer qu'un même virus dpitppo* 
daire une altération toujours identique « le cpqtrai<>e est 
démontré par l'expérience dans les lésions locale variées 
qu'on voit apparaître chez les jeunes geqs adonnés aux 
travaux d'amphithéâtre qui se sont fait une piqûre souvent 
inaperçue; ulcérations, induration» adénites, engorge- 
ments lymphatiques noueux » phlébite » tels sent les açci^ 
dents variés qu'on observe chex eux, 

Le principe contagieux de la syphilis» que npus orp;Qni. 
exister dans les produits de suppuration des lésions pripii- 
tives » a trouvé moins de contradicteurs que celui qu'on a 
supposé introduit dans l(i circulation générale par l'ab- 
sorption. Inerte pendant un temps trèa-varifthle • se i^anj** 
Testant plus tard par des lésions qui portent » quoi qu'on 
en dise » un caractère spécial affectant toujours de préfé- 
rence certains tissus » cer4aip8 organes » et laissant quel- 
quefois pour trace une cicatrice indélébile, Delèi » la nais-^ 
«ance d'une autre explication présentée par les médecins 
qui» ne niant pas le caractère cootagieu^L de la maladjp* 
admettent ainsi tacitement l'existence d'un principe traps* 
missible dans la première phase de la maladip» Pour eux 
son existence est limitée» comme l'est celle des ageqts ^q 
la variole » do (a poiu*rltaie d'hôpital > à la produçtipi^ des 
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fiytâplôâies primitifs ; mais ceùx-t^i à lear totar dévelop^ 
pent dans i'écoDomie animale ane disposition spéciale» nnt 
'modificaiiDu générale, qui, plus tard » impriioient aux Dia- 
ladies qui Surrieonent sous l'influence do causes simple! » 
- le Caractère de spécialité que Ton reconnaît ailx «Tphilis 
consécutives. Celte explication me semble reculer la dif* 
£eulté au liiau de la résoudre. Il resterait eu effet à der 
mander quelles sont les causes prochaines de la modifica- 
tion ou cachexie vénérienne. Mais je me bornerai k 
demander jusqu'à quel point cette modification est dé- 
truite par le mercure ou les autres anti*sjphilitiques«yirQS 
on modifieations , la question du traitenient domine ici , 
^ï cette explication ne pouvant faire repousser la médioa** 
tien que je crois rationnelle, je n'attacherai que peu d*im- 
portance à son admission. L'hypothèse du virus me sem- 
hle cependant plus satisfaisante , plus vraisemblable » plus 
-propre II lier entre eux les symptômes de la syphilis. M'ex- 
^liquerait^elle pas seule convenablement la présence d'Af- 
fections vénériennes développées^ chés le fcètus iivant o» 
peu de temps après là naissance ? GoUe qu^on voit naître 
chex dès soldats , des marins embarqués à l'état sain> chea 
Ak% jeunes gens nouvellement mariés en état de santé ap- 
-parente -, à des femmes irréprochables » et chez lesquels» 
-satis phénomènes d'irritation locale, on v5it naître d'eC- 
ff ayants symptômes conséeutifii, qui» s'acoroisaailt avec 
rapidité 80UA rinfluénce d'un traitement anti^phloglstique, 
-cèdent comôie par enchanlemént aux mert^uriatix. EUa 
seule 0xpltqUe pourquoi les soldats anglais transportés en 
'Portugal présentèrent des symptômes si graves de syphilis 
lorsque ches les indigènes celte maladie e^ assez bénigne 
p^ar ne pds attirer touldurs leur attbntiooi rinfluénce du 
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climat , delà nourriture 9 des fatigues et des revers étant 
la même pour tous. 

- Une des objections élevées contre l'hypothèse du virus 
absorbé suppose que s'il existe ainsi en circulation chez 
tous les véroles , il doit toujours se manifester quand une 
plaie, une opération, une irritation forte vient à.naftre 
dons un point quelconque de l'économie. Et d'abord en 
-saine logique, de ce qu'il aurait manifesté son existence 
une ou plusieurs fois , elle pourrait être regardée cdmme 
incontestable; mais chez un scrophuleux, toute plaie se 
transforme-t-elle en ulcère scrophuleux? Si un vice, une 
modiiicationgénérale'comme vous dites ne se m«nifestepas 
toujours là oii une irritation accidentelle semble l'appeler, 
pourquoi le virus, que vous rangez aussi dans les modifi-* 
cations générales , serait-il soumis h une autre loi ? Con- 
naissons-nous assez d'ailleurs les circonstances intimes 
propres à cette manifestation pour être en droit de con- 
clure qu'elle doit avoir lieu dans telle ou telle circons- 
tance , si le virus existe ? 

Pour nier l'existence du virus vénérien , quelques mé- 
decins constatent d'abord aux syphilis constitutionnel- 
les le caractère spécial que nous leur avons attribué, tandis 
que d'autres trouvent, dans l'abus du mercure , la vé- 
ritable cause de ces accidents consécutifs auxquels ils re- 
connaissent apparemment une physionomie particulière , 
puisqu'ils leur assignent une cause spéciale. Nous oppose- 
rons d'abord leur témoignage aux dénégations des pre- 
miers; puis, nous ajouterons que ces affections préten- 
dues mercurielles se montrent parfois dans toute leur 
plénitude chez des jeunes femmes vertueuses , chez des 
nourrices éloignées des villes , chez des enfants noavoaor 
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néâ , qal n'ont pris ni les uns ni les autres un alôme de 
mercure (i) ; et que dans les nombreuses professions où 
Ton manie ce métal on ne rencontre jamais de ces fausses 
syphilis » comme cela devrait être si le mercu>e seul les 
faisait naître. Je demanderai en outre à ceux qui nient 
le caractère spécial des affections vénériennes (et par suite 
le virus) , parce qu'on ne peut le décrire, s'ils ont mieux 
défini les caractères propres h la fièvre» aux scropl^ules» 
au cancer? Cet aspect spécial, ce cachet syphilitique 
existe » et il est une des raisons qui tendent à faire admet- 
tre un principe pvticulier propre à coite maladie , circu« 
lant dans nos fluides. 

Je ferai observer ici que je n'attache à ce mot virus au- 
cun sens déterminé incompatible avec les théories médi- 
cales généralement approuvées, et que j'éviterai toute dis- 
cussion sur la nature d'un principe admis seulement à 
titre d'hypothèse générale. 

La guérison c^'nne affection vénérienne locale bien ca- 
ractérisée peut-elle être opérée par le seul secours de la 
nature? B. Bell avait répondu affirmativement h cette 
question dès, 1797, contrairement à l'opinion de Huntor 
assez généralement admise; mais les expériences tentées 
depuis plusieurs années dans un grand nombre d'hôpitaux 
ne laissent plus aucune incertitude à cet égard; le repos 
et un régime modéré ont procuré la guérison d'un très- 
grand nombre de malades. J'ai pu moi-même vérifier ce 
fait un ass^z grand nombre de fois pour ne conserver au- 
cun doute à son égard. Je dois cependant l'avouer , quel- 

(1) Il n*exUte d'ailection parement mercurielle que cette variété 
de Teczéma qui a reçu le nom de lèpre mercurielle ou bydrargirie , 
et qui succède ordinairement aux friotimis. 
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qiteè idées pi éconçueô , t^morilant au âébàt àe mes élu» 
des médicales , la pratique depluMçnrs hôpitaux de Paris j 
et surtout celle du célébré chirurgien que la seiente vient 
de perdre, m'avaient singulièrement prévidna contre la 
possîbrlîlè fl'uri pareil résultat. 

Mais parce qu'il est facile de faire liisparattre asseit 
promptement tous les symptômes d'infection locale à 
Fàide db moyens simples et purement diététiques^ faut-il 
en conclure que le rdk du médecin édt fini après cette 
guérison , qui peut n*être que p&llialive ? Tohie prévimn 
iVLt l'état à venir du malâtle est-elle diottc interdite , et de^ 
vous nous toujours nou^ borner à combattre les symptô* 
mes sans nous inqiiiéter delà cause? je ne le pense pas* 
La iVéquenbe et là graVitè de^ accidents consécutifs dans 
beaucoup de cas oii aucun trâit^nâ^nt n'avait été dirigé 
Contre les pbénbtnènès primilife doit nous engorger h eoiii^ 
battre une cause dont l'influentîë eêt si flichéase. Je re« 
garde dbnC la nécessité d'un traitement anli^sypbtlitique 
bomme démontré dans les Cas de syphilis ulcéreose au 
de gortorrhée prolongée. 

' Je ^iiis prêt , aii rené, à nie rendre à TiiVidence » quand 
des travaux nombreoix, commencés av^c bonne foi, poiir- 
lulvîs avec èotisdencé , ra'aruront démofilTé que le mode 
dé traitement adopté par l'école phyriologique à sur celui 
que je défends l'avantage dé Voir natire frten ^noins êou^ 
vent hê symplôthë» sëcèndaires mf un oiétne nombre 
'd'rnrectêà. Il ne peut et il ne doit rester de di^aîon parmi 
nous que sur celte question , bien plua iiflportante et par 
bonheur bien plus facile à résoudre que celle de l'exis- 
tence du virus. Je ne puis même concevoir d'autre but à 
la réunion actuelle que çeliii do la^ po$or à tous comme 
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but d'études et de Irayall» l'avenir ayant seul le pouvoir 
de la résoudre. 

Je ne terminerai pas sans essayer de justifier le mercure 
d*une partie des reproches qui lui ont. été adressés. Ce 
médicament actif a été regardé comme l'unique cause de 
l'apparition des syphiiides chroniques » quand d'un autre 
côté on a cru bien constaté qu'il offrait le plus sûr moyen 
de les faire disparaître; a-t-on jamais va les ouvriers do- 
reurs ou les mineurs pris d'excroi^ances » d'ulcérations 
au poartour du n^ ? Thompson n'est point tombé dans une 
telle erreur ; il affirme seulement que^ les /aymptômes con* 
séctttifs sont un peu plus fréquents après un traitement 
mercnriel dirigé qontre les phénomènes primitifs de la 
Vérole, assertion qui me semble trop généralisée» eu égard 
au peu de temps pehdant lequel les malades ont pu être 
soumis à l'observation après leur guérison apparente. Elle 
ne s'applique donc rigoureusement qu'à la période qui 
suit imniédiatemeot celle-ci » et nullement à celles qui lui 
sucèèdent, périodes à l'égard desquelles des travaux ul- 
térieurs me semblent nécessaires (i)* En continuant à 
combattre quelques-unes des objections élevées contre le 
mercure, j'espère démontrer que souvent des affeclions 
gravesi développées long-temps après l'infection, auraient 
sans doute étëprévenues par l'emploi d'un traitement Qier- 
curiel, puisque celui-ci en a triomphé rapidement. 
* Cet agent dangereux et irritant» suivant les uns, agissant 
comme révnisif, suivant d'autres (Jourdau), administré à 

-' '• *. ■■ . .1. .■■■ ■'-'■ ■ u 4 ■■ ■ • I ' - 

(1) Les travaux de Thompson et ses résultats statistiques , publiés 
en Suède et en France , doivent ainsi être soumis à une sévère ap- 
préciation , pour 4élerminer quelles conséquences rigoureuses on 
est en droit d'en tirer. 
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des hommes en état de marasme pulmonaire » ou laryngé 
avec douleurs ostéocopes, lésa rapidement rétablis en 
élat de santé. Vous ayez entendu hfer la lecture d'un fait 
de ce genre» MM. Marc et Andral en ont observé deux (i), 
et il en existe plusieurs dans un recueil plein de faits pu- 
bliés en i8i3 par un de nos plus savants praliciens.Enfin» 
dans deux cas également rapportés par M. Andral (s), les 
symptômes les plus évidents et les plus graves de gastrite 
chronique ont été soulagés et parfaitement dissipés par 
un traitement mercnrieL Je regrette vivement que les 
bornes imposées h ce travail ne me permettent pas de 
reproduire textuellement les faits que je viens de citer » 
ainsi que les réflexions qu'ils ont inspirées à M. Andral. 
Mais je ne puis passer sous silence la note suivante , dans 
laquelle il formule son opinion sur la valeur intrinsèque 
de ces faits. Nous prions le lecteur, dit-il, de remarquer 
que le succès du traitement mercuriel , en pareil cas , est 
constaté par un trop grand nombre de faits pour qu'on 
puisse le révoquer en doute , quand même on n'admettrait 
pas TexistenCe du virus syphilitique.il me semble que ces 
observations tendent à démontrer la spécificité d'action 
du mercure, bien plutôt que son action révulsive ou irri- 
tante , action réelle dans plusieurs circonstances , mais 
qui n*en a pas moins été exagérée par les partisans de la 
nouvelle doctrine. 

Nous avons établi précédemment que le mercure seul 
ne pouvait produire aucun symptôme d'apparence véné- 
rienne, et que son rôle se bornerait tout au plus à rendre 
l'apparition des symptômes consécutifs chez un vérole , 

(1) Andral , Clinique , t. IV, p. 1 26 ; !. II, p. 212. ' 

(2) Andrafl , Clinique , t. lY, 1 22 , 1 26. 
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un peu plus fréquente et un peu plus grave à certaine 
époque. La même réponse doit être faite à ceux qui ont 
été jnsqu à lui attribuer» comme propriété spéciale» de 
développer des affections du périoste et des os. Un homme 
non vénérien » soumis à Tinfluencedu mercure» n'a jamais 
été frappé d'exostose ou de carie ; mais je suis très-porté 
h croire» d'après mes . observations personnelles, que 
chez un vérole l'emploi d'une trop forte dose de mercure 
peut accroflre beaucoup les symptômes d'irritation du 
périoste et des 09. Un des fondateurs (1) de la nouvelle 
doctrine» voulant déterminer chez les animaux un état 
d'infection mercurielle pour démontrer anatomiquement 
les lésions produites par ce métal » frictionna chaque jour 
un chien bien portant avec un gros d'onguent mercuriel; 
l'animal» ayant succombé après la trentième» ne présenta 
qu'un état de congestion ou d'inflammation du tube» des 
glandes salivaires et du cerveau » mais aucune altération 
des os. C'est donc seulement l'emploi intempestif du mer- 
cure dans l'état particulier de Téconomie» qui suit une 
infection générale qn'on peut regarder comme ayant pro* 
duit quelquefois des lésions du tissu osseux 1 puisqu'on 
peut opposer aux faits mis en avant pour appuyer l'opi- 
nion contraire» un grand nombre d'observations non 
moins exactes assurément» qui prouvent que cet agent a 
souvent rapidement triomphé de ces mêmes lésions qu'on 
l'accuse de produire» Ainsi » tout en concédant qu'il a dé- 
veloppé un symptôme nouveau» ou qu'il l'a au moins 
exaspéré » je crois bien démontré que c'pst le plus souvent 
par suite de l'administration du remède à une dose trop 

(1) Des Ruelles, 41. 
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élevée» on par défaut d'observation du régime, qae l'on 
a vu Dsiitre ces accidents. 

Ce sont, en effet » deux conditions nécessaires an succès 
d'un médicament aussi énergique que le mercure. El les 
cas d'insi^ccès qu'on a présentés» sont composés» en grande 
partie » de ceux où les excès continuels des maladfes où 
l'emploi prématuré du remède devaient en rendre l'ad* 
ministralion dangereuse. C'est pour avoir obstinément 
maihtenu son usage chez des gens atteints de gonflement 
auj[ gencives» de phlogose intestinale ou pulmonaire, de 
scrophules, d'ik*ritdbilité nerveuse» qu'on a dû s'arrêter 
après avoir porté la dose jusqu'à produire une oltération 
des organes. On ne saurait trop le répéter » pour retirer 
de ce médicament tous les avantages qu'il procure sou*- 
vent» it faut interrogei^ l'tdiosyncrasie générale de son 
mhlade> aussi bien que chacune de ses fonctions en par- 
ticulier» et déterminer son emploi s'il y a lieu» sa dose» 
son mode d'administration d'après cet examen. N'est-il 
pas malheureusement bien plus commun dé voir des pra- 
ticiens, oubliant les conseils de rexpériencè et lés lois 
d'une saine physiologio» donner constamment le merbure 
au début, toujours à la même dose et pis&dant un temps 
risoureosement déterminé à l'avance? Une semblable dcmî- 
tbode a nui beaucoup II Tactioà et h la réputation du 

fémèdcé 

Nous avons admis sans difficulté» et comme un résultât 
d'expérience> qu'en général les symptômes primitifs disjia- 
raissent également, qu'ils soient traités par les abti-phlogia- 
liqiies ou par les mercuriaox.Mais nous ne saurions oublier 
«[ue daas beaucoup de cas où ils s'étaient d'abord montrés 
rebelles» ces agents les ont seuls et merveilleusement 
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cUftsipés; el que ee n*e»t pas aenleaieiii. TheqriHix einploi 
do mercure centre des lésions de syphilis coasUtutionpello 
qni alé{|;itiaié oeUe expression de pierre de touche em- 
ployée par quelques praticiens pour témoigner de son mic* 
ces constant. Noua trouvons dans unoavrige récept (i) , 
k Tappui de cette assertion » la citation suivante, qni ser- 
vira aassi à démontrer que les observateurs du seizièine 
eiëcle quittèrent , par suite des résultats de rejcpérienoe , 
la mélhode dite simple et rationnelle pour le traitement. 
mercurieL On lit dans Astruc que les médecins» au début 
de Tépidémie, dans l'ignorance ob ils étaient de la nature 
du mal, après avoir abandonné les malaides, devinrent enc- 
lin honteux de leur înaetion , et traitèrent , mai^ saps suc- 
cès, par une diète très-rigoureuse, la saignée» les bois- 
sons délayantes oniaxatives, les bains, les frictions huir. 
leuses anodines » les bains d'étuve et les fumigation» aro- 
matiques, moyen qn'on délaissa lorsque Gaspard Torella 
de Huttcn, et Bérenger de Carpi eurent fait Qpno^ltre. 
qael succès extrêmement fréquent on obtenait pour un 
sage emploi du mercure. 

En résumant les considérations qui précèdent , je di- 
rai : • 

L* Que de tous les agents thérapeutiques le mercure 
est, sans contredit, le plus efficace pour guérir la sy- 
philis ; 

2* Que son usage doit toujours être en rapport avec les 
forces du sujet et ses dispositions particulières, et qu'on 
doit s'en abstenir chez les personnes trop irritables ou at- 
teintes de phlegmasie chronique; 

(1) Humbert, Manuel des Syphilides. 
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' 3® Que c'e«t snrtoat contre les pMnoinëoes secondai- 
res qa'il se montre puissant. Je le regarde même comme 
seul capable d'en triompher dans la grande majorité des 
cas; 

4'' i^^ nécessite de son administration , an débat ou à la 
fin de la période d'infection locale œoîiis bien démontrée» 
me semble deroir être admise par les praticiens prudents» 
jusqu'il ce que l'expérience ait nettement prononcé sur 
son utilité. Danstons les cas, elle doit être précédée par 
l'emploi des anti-phlogistiques s'il y a une forme inflam* 
matoire un peu marquée aussi long-temps que ces phéno- 
mènes persisteront. 

De plus , chez beaucoup de personnes , par suite d'une 
disposition individuelle, le traitement doit être employé 
avec une prudfsnce et une réserve extrêmes; et chez 
quelques autres , enfin , il faut préférer l'emploi des su- 
dorifiques comme étant plus en rapport avec la suscepti- 
bilité de leurs organes. 
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REVUE AIIALYTIQUE BT CRITIQUE DBS JOURNAUX DE 
VÉDECINE FRANÇAIS. 

Mai vertébral de PotU — Altérations cérébrales avec pa- 
ralysie du même côté» — Diathès.\ liémorrhagiqiie héré- 
ditaire. -— Remarques pir la^ tarentule et les méduses^ 

Gazette médicale { Août i835). 

Mémoire sur la nature et le traitement du mal vertébral de Pott; 
par M. NiGHET, chirurgien en chef désigné de l^hôpîtal de la 
Charité à Lyon.—- La n^alàdie des vertèbres à laquelle Pott 
a rattaché son nom a' été considérée sous des points très* 
divers. Elle ne fut pour des observateurs inattentifs qu'une 
espèce de paralysie des membres inférieurs. Cette lésion des 
extrémités inférieures^ Pott montra sa liaison avec une ma- 
ladie de la colonne et de la moelle épinière^, dépendante 
d'un principe morbifique interne. L'affection vertébralci si 
bien étudiée par le chirurgien de Londres , ^ été appelée 
tour à tour, phtliisie dorsaie^ cyphose paralytique^ myélophtisle^ 
gibôositéy vertébro'malaxie^ rachio-malaxie^ rachialgle^ carie pro- 
fonde des vertèbres^ suivant l'idée que chaque auteur s'est 
faite de la nature de l'altération. Parmi ceux qui ont écrit le 
plus récemment sur ce sujet, les uns regardent l'incurvation 
de la colonne comme le résultat d'une inflammation des 
vertèbres avec rûmoiiissement. Pour les autres elle n'est primi- 
tivement q\i\ine ulcération des cartilages inter-vertébraux. 
Une autre doctrine considère le mal de Pott comme une 
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affection tuberculeuse des vertèbres. Depuis long-temps j*ai 
entendu |)FMfesser par nUustre professeur Delpech celle 
opinion^ dont Texactitude m'a été prouvée par un grand 
nombre de faits que j'ai recueîlliâ dans ces dernières années. 
Des dissections fréquentes m'ont permis de voir les tuber- 
cules des vertèbres sous toutes les formes. Je les ai suivis 
dans tous les points de la colonne vertébrale, dans les divers 
degrés de Içur développement; j'ai pu étudier Tinfluence 
qu'ils exercent sur le rachis et sur la moelle; il m'a été donné 
de saisir des rapports non encore aperçus entre les symp- 
tômes et les altérations anatomiques. J'ai décrit plusieurs 
états de la colonne où l'on aurait pu croire que le mal^ 
arrêté dans ses progrès, avait été suivi de consolidation. La 
cause de la différence dans les effets des exutoires a pu être 
expliquée. Les variétés d'altérations du tissu des vertèbres 
ont été rattachées à des circonstances spéciales. Dans quel- 
ques cas i'ai trouvé que la lésioii vertébrale était indépen- 
d£^nte des tubercules. J'ai rapporté ces faits, et j'ai exposé 
le mécanisme qui présidait alors à Tincurvation. Un résultat 
bien singulier de mes recherches, c'est que presque jamais 
les vertèbres dans le mal de Pott ne sont affectées de carie 
en donnant à ce mot son véritable sens. Si désormais on 
veut contiimer à définir le mal de Pott , une carie profonde 
(Içs vertèifre^f il faudra trouver un autre nom pour désigner 
cette affection, qui frappe de ramollissement lies extrémités 
spongieuses des os, altère leur composition chimique^ 
produit l'engorgement et Tétat fongueux de la membrane 
médullairci entraîne à sa suite l'ulcération du tissu osseux 
avec séfxétiou içhorense, grise, rouge ou noire. 

Oi». I. «^ Un garçon âgé de trois ans fit ua séjour do 
plusieurs mois à l'hôpital : il était d'une maigreur extrême 
et portait au milieu du dos une gibbosité anguleuse. Las 
membres inférieurs > plus maigres encore que le v^Me dit 
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corps, n*eicécnlatent aacuà mouvement ipohtané, mais ils 
conservaient encore une sensibilité très-obtuse^ Cet enfant 
s'éteiguit subitement après avoir atteint le dernier degré 
de marasme. 

A Fouvertnre du cadavre, je trouvai da^ns le médiasiîn 
postérieur une tumeur ftiolle dont l'enceinle était formée 
par le ligament Vertébral antérieur, auquel les plèvres 
étaient actolées. Cette poche contenait une matière jau< ' 
nâtre, de consistance caséense^ mêlée à une faible quantité 
de sérosité. La septième vertèbre dorsale était détruite; il 
n*en restait qu'un disque de six lignes de diamètre; il était 
dur, blanc, nécrosé, et j^acé entre la sixième et la huitième 
vertèbre, qii'il tenait à distance. De la matière caséiforme 
enveloppait ce fragment; elle pénétrait dans le canal yer^ 
tébral, où elle formait un dépôt qui déprimait légèrement, 
la moelle et ses membranes , lesquelleis n'avaient subi au-^ 
cune altération dans leur structure. Les corps des six pre* 
mières vertèbres étaient creusés par des excavations rem- 
plies de matière caséeuse tout-à-fait concrète. Les disques 
intervertébraux débordaient la substance osseuse et con- 
servaient toute leur intégrité. La substance des vertèbres 
altérées* n'avait rien perdu de sa structure normale: 
même couleur, même sonoréité que dans l'état naturel; 
la consistance était plutôt accrue que dimiinuée. Le sommet 
du poumon droit contenait quelques tubercules miliaires. 

Le mal vertébral se présente ici avec ses symptômes les 
plus ordinaires et les plus caractéristiques; saillie anguletiM 
de lépine , mouvement des membres inférieurs anéantis^ 
sensibilité obtuse.Trouvons^nous, comme on l'indique dans 
les livres, les vertèbres gonflées, ramollies, affaissées, sup- 
purantes ? Rien de cela. Une vertèbre est détruite , mais le 
peu qui en reste est d'une grande; dureté ; d'autres sont 
creusées par des excayatioa$ ^ mais leur texture est senit* 
i835, ï. IV. Octobrt. 6 
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blàble àcéUe des Tdvtèbrts le» plus miûeêj ûû dépèt etiéfé 
ittHdevatit de» Térièbmi niées, tàsAs la matlète qtti lé ferthé^ 
n*a point tes caifaetèrt^ dû pmsf elle île dlfèi^è eti riéa def 
tubercules pulmonaires ou autres ^ quand ils otfl' àë<f(ii9 kl 
cpnsislançe easéeuse. La colonne a fléchi dans un poiliti 
mais le canal con&erve son calibre; et s'il j a eenipresfsioii 
de la moelle,' die ne vient pas des os ^ naais de la matière 
tuberculeuse épanchée au-devant d^ ihéntnges^ Il^V a 
donc là qu'uAurey éro»ion des vertèbres par un corps étraB9e^^ 
ef ce corps est le tubercule scrofuleux. 

Oiîs. lié' -^ Jeàn-Pierre Lambert, âgé éc ao ans^ Ijâipha* 
tkpieèt.dëîâ éptnsé par la maladie^ avait été lotig-tempé 
oooHpé à peigner du chanvre dans irti lieu huiiiide; Lors^ 
qu*il ëntra^à rhèpâai^ il portait depai» deux ans une gfb«- 
bostté extrétnëmeivt douloureuse» située au niveau des deux 
deffniÔrbs Vertèbres dorsales et de la première lombaire; 
loji membre^ inférieurs, incomplèleméni paralysés^ permet-^ 
talent enoai^e la marebe aveo des béquilles ; leur sensibilité 
était conservée; Sous l'inAueiioe de qUtHre eàtifëres applï-^ 
quée autour de la courbure, il put, du bout de de»x mois, 
faire sans appui une courte promenade dans la salle; eé^ 
peiidaat on vtfyalt qu'il ne se tenait df^bdnt qu'âvee de 
grands eéfdrts; il succombait soosle seul poids de sadapote. 
Malgré l'appliéatiàn de nomeaux caotèi^es^ les membre» 
infihrieiirB «HnfiUrèredlt» il se ftt uii épahehedieitt de ëéroéîlé 
dittiisi k péritoine f et une eâcarre gangreneuse se maBifèsta 
ajU' iaiveatt de Tépinc; Ikidque droite j la douleur lombaire 
dp^lnl plus vive» les membres' inUrieurs restèrent tonUèh- 
f^i^. immobiles^ et le malade suecombtl cinq mois aprèa 
son entrée à li'^ôpitaL (Recueittie par M. larraud, ehirur-^ 
gif interne.) 

' iV^cnrpiM/Au-devabt de» ciilff dernières vertèbres dor- 
8ala»et tfesdeÉxj^waièmlimliÉlrëS) leUgameut vertébral 
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aniériecir^ doublé par le péritoiae^ tétmè «se ^oel|e d^m' 
pouce de saiiik)^ remplie par delà isrftièr^ tiibei'eHtouae 
jfiiiiiàtre, épaisse» visqueme. il Ae reiaede kl' prMittl^ 
verlèbre lombafire qn'aù lëgar fra^mèM b'nnélfom« sni 
à la donsième dorsale par le earlikige qui eal intact» fm- 
deuxième IbitibairH» réduite à la ntoitië dé ion épaksedrjresf 
coupée obliquenieiit en bae et; em avanlr. Les dtf q derôldree 
vertèbres doréales. sbnt Carciès dé Ibbef ouïes à l'étal de^ 
crudité. Parmi tes cavités qui les* cbniieilneiity kir unes> 
snpërfididies » infttirdibulifdcmesf sont ouvertes en armai, 
dans le bfste tubërôuteni ; les aiitres^ situées au centre de 
la vertèbre, de forme glc^ttlenéév séparées de» cavités voi« 
siiies par des clotsofls^ ou en comùlimicaliôn avécr elles par 
des ouvertures étroites, sont remplies de tubercule* doai.' 
le volùitie De déliasse gtièce celui d'un grès poi». Deux. de 
ces vertèbres, perïbféee <ie part eu pai't^ ent permis à kt' 
matière tuberciiiôuse dé s'épancher dan$ lè'oailal Vertébral» 
et de déprimer le ligament postérienr, tes méninges et lai i 
i9od|le.. Dans la septième vertèbre dorsale , la matière t^9- 
bereuleuse se présente à Tél^t d'iuriltratloii ; le corps, de . 
Tx)^ 86,laisse facilement diviser far le scalpel, et la surfape 
de la coupe est d'un b|iauc jaunâtre. Les cinq derpiè^res 
vertèbres, délivrées de leur malièF<8 tubçrculomiei se mon* , 
trent inégales, chagrinéesi peroées à joiir; lear surfince esl 
creusée de fosse^.profpudes séparées par des crêtes longj- 
tuflinales- tranchantes , et par des cloisons minces et per-.; 
cillées, comme de la dentelle. Cependant leur tissu préseqte 
beaucoup de consistance -, il est môme plus dur (|ue çel^i 
d^une vertèbre saine: percuté avec un Instrument, il fait 
entendre un .son éclatant tout opposé au son mat que reiid 
un os ramolli par là carie. . 

; iLeslegei tiib^ouletisesaont jti^^ées.par uneimembrane 
ma^ ceUdlo-vasculaire d*ui»jM>ugefoiie^:: ooipeut ïotAè* 

6. 
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litclier par tarifes lambraux ; elle est pins épaisse dans les 
'savités closes que dails celles qui sont ouverres. 

La tfoisièihe verlèbre lombaire 9 vue par devant, ne pré- 
snte aucune altération, mais la face postérieure de son 
corps est crenséepar une fosse profonde largement ouverte 
dans le canal vertébral, et remplie de matière tuberculeuse 
épaissie; cette matière remplit une partie du canal, et oc* 
cupe une fosse profonde formée par la dure-mère déprimée* 
Du lieu de cet épanchemeiit Jusqu'au milieu du dos, la 
dure-mère et Tarachnoïdc sont pénétrées d'une injeclion 
foncée couleur lie de vin. La moelle épinière a conservé sa 
consistance et son organisation naturelles. 

Le» cartilages intervertébraux n'ont éprouvé aucune al-* 
tératioo. 

Les côtes correspondant aux vertèbres malades sont d'une 
mollesse extrême; le tissu spongieux de leur téteest moo, 
flexible ; la plus légère pression l'aplatit et en exprime un 
liquide noir. 

Les parties «noUes sittiées dans le voisinage des vert èl^res 
lombaires contiennent des masses tuberculeuses molles, 
renfermées' dans les Lysies À parois lisses. Une masse en- 
kystée, plus volumineuse que les autres, est située au- 
devant du muscle ifiaque gaucbe, et n'a aucun rapport 
av^c le foyer situé au devant des vertèbres. 

Les deux poumons sont farcis de tubercules à l'état mi« 
liaire; le gauche adhère au diaphragme par toute l'étendue 
de sa base. ' 

Celte observation remarquable méritait d*étre rapportée 
dans tous ses détails, parce qu*on y trouve réunies la plu- 
part des circonstances qui se rattachent à l'histoire des 
tubercules dans les vertèbres. Je vais les rappeler succinc- 
tement; I* La matière tuberculeuse occupe à la fois la 
surface et l'intéi^ieur du corps des vertèbres : elle soulèvo 
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les ligaments antérieur et postérieur ; a^* on la troiiTe sous 
le double éUt d*infiUration et d'épaiichcment; 3* les eavîléb 
qui renfermeni les masses tuberculeuses ouvertes on rloses, 
sont tapissées par des membranes cellulo-vasculaires; 4* des 
dépôts de matière tuberculeuse se soiit développais dans le 
tissu cellulaire, dans les muscles, dans les poumons, sans 
doute par la même cause interne qui a produit ceux des 
vertèbres; 5* plusieurs côtes sont profondément altérées; 
cette afTection, toute différente de celle des vertèbres, offre 
les traits principaux de la véritable carie ; 6* le trouble des 
mouvements et de la sensibilité des membres inférieurs 
n'avait pas été très-profond; aussi la moelle épinière légè- 
rement comprimée conservait -elle Tintégrité de sa striio* 
turc; il y avait eu douleur vive au niveau de la gibbosité; 
Taltération des membranes, reste d'une phlegma^ie chro- 
nique, eu montre l'origine; ^^ si le malade eût vécu plus 
long-temps, les vertèbres altérées, trop amincies pour sup- 
porter le poids dM corps, se aevaîeut brisées, et les débris eu 
auraient été dispersés au milieu de la matière tuberculeuse, 
où on les aurait trouvés sous forme de fragments nécrosés. 
On voit qu'il y a loin de ce mode de destruction et d'incur- 
vation à ces prétendus affaissements des vertèbres ramollies, 
que personne n'a jamais vus. 

Concluant de ses nombreuses recherches que la parafysiê 
tient le plus ordinairement à la compression ou aux com- 
plications inflammatoires amenées par la présence de la 
matière tuberculeuse, et non pas, comme on l'avait cru 
jusqu'ici» à la pression exercée sur la moelle par le dépla* 
cément 6u la courbure des os, l'auteur explique très-bien 
comment cette paralysie peut (ître améliorée, ainsi que 1^ 
autres .symptômes les plus graves de la maladie, par les an* 
tiphlogistiqnes et les révulsifs qui agissent surtout contre 
ces complications. 
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Iii^>ttls«anf8 en effet centre Taffection ttiJocFcttleuses tlentl; 
ib peuvetit tout au plu» regarder les progrès , le repas, leis 
9ntipMp^UUifU€fy les espuloim^ ne s'en ondntrent pas moins 
lort utiles dans le traitement du mal de Pott, eu prévenant 
«n oombaMani le» phénomène» inflammaioif es qui se moo- 
.4rent daaa les niéninge» <hi dans ta moelle épinière, et qui 
Mnt lasmuroe d'aocidenla fort -grave» ot fiorUredoutafolea. 
-140 fepos surtout el la posittou bornontale, dotit tous 1^ 
^»blipîei»»i>nt reeonfttt lesbon effels^sont t0ut-à*fait propres 
à-relsilMler lafiinte de» tubercule*^ l'usure des vertèbnea» 
rirritalion de la moelle et de» parties molles voisines» ia 
Ibmiation. enfin de» abcè» par conge^iooy Ton des plus 
graves épîpihénonàfeaes du mal vertébral. 

Des altérât ions cérébrates avec paralysie du même côté; par 
M. Dechambre, interne à la Salpélrîère. — Dix observations 
ont été publiées sur ce point de doctrine au rapport de 
rauteur; maïs la plupart^ ainsi qu'il le dit avec beaucoup 
de justesse; manquent d'exactitude ou d'authenticité 9 ou 
enfin de détails suffisants. Uune de ces observations, pu- 
bliée dans la Gazette médicale^ année 1 83 1, n'est pas in- 
complète, comme le dit Tauteur, maïs les phénomènes 
étaient un peu compliqués. Ainsi il y avait diminution de 
la molUité des deux côtés à la folts, mais beaucoup plus 
prononcée à gauûhe qu'à dooite; el c^était du eôt^ gauche 
que le ramollîaseitieot était le plus prononcé. Dii reste, nou^ 
iomiiies d'aooord avec I^. Pechanibre 9 pbup dire que cette 
ei^ervalioia n-ett point nn exemple tranché dé là fqrrn^ 
mdi^idS'doMt.U s'oeoupe ii[;iet nous reconnaissons avec lui 
^Ue les seules observatieus inattaquables jusqu'ici publiée»^ 
sont : 1^ eelle rapportée pav Morgagni; 9* celle citée par 
II* Bayle; 5^ celle de M. Leuret. A ces trois faits nous de- 
vons joindre les deux que M. Dechambre a recueillis lui* 
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même 9 et ^i oe dohwt laisser aucun doiïle sur cette 
aînguiière anomalie. Nûaa les analyserons rapidement. 

Hémiplégie droite; ramollissement des çirconvol^içns de Ckét% 
misphère droit, — Obs. (. »r I^a femme Lion, âgée 4e 84 ^^^i 
qui u'ayait jamais éprouvé de paralysie, entra ^ l'iiifirmerie. 
à la fiu de décembre 1854 pour des étourdls^ement^i de U 
céphalalgie suivis de naiisées..Le 3i j^pYÎer, perte-subite de 
la parole^ ai'r de stupeur. Lç bras droit retombe kptqmept; 
la bouche est déviée à droite. 

Les deux jours suiv^ints, la paralysie du bras augmenta 
et 8*étend à la jan^be^ la contracture et la ooup^ips^nc^ 
disparaissent complètement. 

Le 3 février, commissure ^aucbe forlçmeqt relevée; \t\ 
droite funie la pipe j œil droi| constamment fermai; œil 
gauche alternativement ouvert et fermé ; les deu:i^ |iiQi^l)re^ 
droits son.t entièrement inertes ; les deux gauches sont squ? 
vent en mouvement. La sensibilité existe partout» ma^ 
plus faible à droite. 

Pu 3 au 8, jour de la mort, perte complète du sepliment 
d^ns le côté droit^, mais i)on ^ gauche. 

A l*autopsie, pra|i(]uée quarante-six heures ^près la mort| 
on trouva dans i'hénxisphère droit, et à ég^le distance 4e, 
ses extrémités, trois ou quatre circonvolutionsextr^mement 
réduites en une pulpe rougedtre, tout autour de laquelle on 
trouve disséminées une foule de petites taches sanguines, 
véritables apoplexies partielles. A mesure qu*on pénètre 
plus profendément dans le centre ovale, la substance céré-' 
brale, de moins en moins ramollie, prend successivement 
les teintes jaunes rougeâtres, jaunes fauves, foncées^ gri* 
aès, d'un blanc sale. 

Rien à noter dans le lobe gauche du cerveau, dans le 
cervelet 9 la protubérance , la moelle allongée. 
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Obs» II. — On .reçoit, le aS décembre i8349 1^ femme 
Nota, âgée de 71 aus^ affectée d'une rétention d'urine avec 
inflanôiniation de la vessie. En i83i9 elle avait perdu subi- 
tement connaissance et était tombée; depuis lors, dimi- 
nution du mouvement dans tout le côté droit , léger em- 
barras de la parole, A son entrée, la commissure gauche 
est sensiblement tirée en dehors ; les mouvements de la 
langue sont libres ; la main droite serre moins que la gau« 
che ; elle trâ^tne In jambe droite en marchant. 

Le 11 janvier, la parole s'embarrasse davantage; la ma- 
lade a Tair hébété; du reste, elle dit n'éprouver ni cépha- 
lalgie, ni étourdi^isements, ni fourmillements des membres^ 
Le lendemain , ces symptômes avaient disparu après une 
saignée; mais ils revinrent avec plus d'intensité le 4 février. 
Le bras droit a perdu toute sensibilité ; relevé il tombe len- 
tenient, non contracture; la langue reste droite; la dévia- 
tion de la commissure gauche se prononce davantage; la 
connaissance se perd graduellement, et les membres tom- 
bent dans une résolution complète. 

Â l'autopsie pratiquée après la mort, on trouve trois ou 
quatre circonvolutions à l'extrémité postérieure de Thé- 
misphère droit, et les anfractuosilés qui le^ st^parent, ré- 
duites à leur surface en une matière grise de consistance 
pultacée, qui ne s'étend pas jusqu'à la substance blanche. 

Les recherches les plus minutieuses ne font découvrir 
aucune autre altération dans lencéphale. 

Les faits anologues à ces deux observations sont telle- 
ment rares que Ton doit recueillir avec empressement tous 
ceux qui se présentent, jusqu'à ce qu'enfin le nombre en 
soit devenu assez grand pour que Ton puisse les soumettre 
à quelques considérations générales , et tenter de donner 
l'explication de cette déviation à l'une des lois les plus re- 
marquables et les plus certaines de l'économie. Jusque-là 
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tontes les explications seront impossibles. La seale remarque 
que nous ferons ici, et nous rempruntons à M. Dechambre 
et à M. Bayle , c'est que dans ces cas les lésions cérébrales 
ont été presque constamment trouvées dans rbémisphèr/Q 
droit (i}, 



Journal hebdomadaire (Août 1 835), 

Didthésekémorrhagique héréditaire, ^-Observatioii recueillie 
par M. Lafarcvc 9 interne à l'hôpital de la Pitié (Service de 
M. Lisfranc). — Le 4 août i855, est entré à Thôpital de 
Il Pitié, salle St-Lonis, le nodfimé Laroche, âgé de 4i ans, 
compositeur, demeurant rue Mouffetard, n° 258. Il a la 
peau bninci les cheveux d*iili noir foncé 1 et présente une 
assez bonne conformation; mais sa maigreur ^ son teint 
pâle et jaunâtre, indiquent une constitution épuisée. Il 
porte au côté droit des parois abdominales, une tumeur 
qui, naissant au niveau de la onzième côte^ s'étend obli* 
quement en avant jusqu'à Tépine iliaque supérieure. Elle 
diminue graduellement de droite à gauche^ et présente six 
pouces de long : trois dans sa plus grande largeur et deux 
d'élévation au-dessus du niveau de la paroi abdominale. 
Cette tumeur est tendue, Ténitente, et rend un son mat par 
la percussion. La peau qui la recouvre est d'un hfàfi peu 
prononcé; autour d'elle, sont des ecchymosesvitiai^es e{^ 
sans saillie. Cinq jours avant d'entrer à l'hôpital, notre:/ 
malade s'est heurté au niveau des fausses côtes, contre la clef 
d'une porte : une vive douleur s'en est suivie, et bientôt 
après la tumeur a paru; d'abord peu volumineuse, elle s'est 

(l) Vair le Mémoire de M. Bayle, dans le tome 1 de la Revue 
mcdicalCf 11^4, p. a3. 
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accrue peu & peu ; et trois jours après sob apparition , elle 
8*ac€onipagiiait d'une faiblesse telle » que notre mctiade 
tombait en syncope au moindre mouvement } il n'en fallait 
pas davantage pour faire diagnostiquer une tumeur san- 
guine ^siégeant dans l'épaisseur des parois abdominales. 
Quoique très-faible 9 ce malade répond bien à toutes nos 
questions, son pouls est petit et fréquent (glace à côté de 
la tumeur, bouillons). Le 6, tumeur plus volumineuse ; la 
peau qui la recouvre est d'un violet ibncé ; la faiblesse est 
telle que le malade ne répond que par signes. Les 7 et 8, 
«MUrs froides» pouls impefceptible» danger imminent 
(^lace près de la tvirneur comme les fpurs préeéilents)« Le 9, 
faible^$e moindre; du 9 au i6« sioii éfat général s'est amer 
Uoré, le pouls a roprif de la force; le oialade peut se llvrcn 
4 quelqi^ep mouvenients. Le d^ngeir immédiat est passé; 
maïs )a tumeur ) quoique diminuée et ramcilUe» est loin 
d*étre réiîorbée en totalité. Tel ^si l'état actuel du maldde ;. 
quelle qpe soU l'issue 4^ cette affecUonirqhservatiQnen est 
trop curieuse, comme on va le voir oi^d^sous» pour que 
je néglige d'ep instruire le public 

Une tumeur sanguine très-volumineuse produite par une 
cause externe des plus faibles , parut assez extraordinaire 
pour qu'on dût interroger le malade sur ses antécédents* 
Nous apprîmes alors que, dès l'enfance, il était snjet à des 
hémorragies nasales fréquentes, surtout en été, qui l'affai- 
blissalélit jusqu'à syncope, et faisaient craindre pour ses 
jours. A Fâge de 25 ans, les épistaxis firent place à des sai- 
gnements de gencives qui paraissaient quatre fois par an, 
et persistaient sans relâche durant plusieurs semaines: ils 
étaient suivis d^une grande faiblesse. A l'âge de 34 ans, les 
gencives ont cessé de saigner, et des hématuries sont sur 
venues; elles ont continué jusqu'à ce dernier temps, puisque 
la veille de son entrée, il en avait éprouvé une Irè^^ûn^ 
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éânte. Depuis Fâge de 94 ^^^ 9 i^otre mafadé dst devenu 
sujet à des ioliHrations sanguines itihns le tissu cellulaire 
des tnembres et do tronc, et dëj£ deux fois avant son entrée 
à rhdpital, il avait présenté à un moindre deg;ré une tumeui^ 
«aQguine au «Aie des parois . abdominales. L^Altratioii 
sanguine survient chee lai avec tant de facilité, qu*au moîi 
d'avril dernier, une petite Site ayant appuyé le boude à la 
partie externe et inférieure de son bras, eette pression suffit 
pour provoquer un gonflement énorme du membi^ jusqu*! 
Taisselle; c'était, d%>près des renseignements exact», une 
tnméCiotion sanguine, qui disparut sous rinfluence du 
repos, mais qui laissa un engourdissetnent notable des trois 
premiers doigts de la maiii gauche. La mofndre percussion 
prodoit des esohymeses chez Laroche, et l^n en voit beâu^ 
coup à la surface de la peau. 

Ce malade étant sujet, depuis Tâge de ao ans, au gonfle- 
ment arthritique et* aux douleurs musculaires rhuniatis-* 
naales, on a eu plusieurs fols recours aux sangsues pour les 
dissiper ) mais chaque application était suivie d'une hé-* 
morrhagie qu'on n'arrêtait qu'avec peine et à l'aide de 
-cautérisations répétées. 

La diathèvse hémorrhagique, une fois constatée chez ce 
malade, je dus chercher à connaître sa famille, et voici ce 
que j'appris : 

Les père et mère de Laroche vivent encore, et, malgré 
leur vieillesse, ils jouissent d'une lionne santé. Originaires 
de Paris , ils ont de tous temps habité le faubourg Saint- 
Marceau ; livrés à la pénible conîlition d'ouvriers , ils n'ont 
jamais été afieelés d'hémorrh.igîes. Mais la mère, âgée de 
75 ans , raconte qu*un de ses oncles mourut d'une hémor- 
rhagie dont elle ne peut mentionner le siège. Elle se rap- 
pelle trè8i»bieu aussi qu'un de ses frères, sujet à des sai* 
gnements de gonekes, moumit, il y a 5o ans environ, & la 
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Charité 9 par suite de Tavulsion d'une dent , réeoiiIemeAt 
sanguin n'ayant pu être maîtrisé : il était âgé de 17 ans. 
Enfin, si on l'interroge sur ses enfans, on apprend qu'elle 
en a eu 18. Sur ce nombre, i5 sont morts avant l'âge de 
trois ans. De ces derniers, 14 n'ont point eu d'hémorrhagie; 
mais il est impossible de savoir de leur mère comment ils 
Bont morts. >£lle dit que le sang les a éloufféSy et l'on conçoit 
combien ce renseignement est vague. Le quinzième est une 
petite fille, morte à six semaines d'hémorrhagie par la 
vulve. Trois garçons sont parvenus à un âge plus avancé, 
tous les trois sujels aux épistaxis et à des pertes sanguines 
abondantes pour la moindre piqûre. L'un est.mort à l'âge 
de neuf ans, à la suite d'un coup porté sur la tète: ce coup 
fut suivi d'une telle infiltration sanguine du cuir chevelu 
que la tète est devenue énornie. 

L'autre reçut, à l'âge de 17 ans, un coup d'instrument 
tranchant au mollet; et , soit que l'artène tibiale postérieure 
ou la péronière , eût été blessée , soit que les capillaires 
seuls fussent divisés , l'hémorrhagie fut si opiniâtre qu'on 
se crut obligé de lier Tarière crurale : il mourut à mûtel- 
Dieu, d'une hémorrhagic consécutive à la ligature de l'ar** 
tère. Le troisième est notre malade, dont l'histoire nous 
est connue ; il est marié, père de trois filles et d'un garçon, 
qui ne sont pas sujets à la maladie de la famitle. 

En résumé , on voit que Laroche se trouve personnelle- 
ment dans toutes les conditions qui constituent la diathèse 
hémorrhagiquc; que cette disposition lui est venue du côté 
maternel, presque exclusivement dans les mâles. 

Nous sera-t-il permis de rassembler ici quelques obser- 
vations analogues éparses dans la science, afin de voir jus- 
qu'à quel point la nôtre peut faire corps avec elle ? 

Dans le Journal des Progrès (i8a8, ii'voK), on trouve 
une petite note sur luie famriile de Saxe, composée do cinq 
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enfants. L'âtné, le troiBîème et le cinquième étaient sujets 
aux ecchymoses pour la moindre pression. L'ainè se mord 
Ja langue et menri; d'une hémorrliagie ; le troisième saigne 
abondamment dès qu'on enlève Tépiderme; le cinquième 
est sujet à saigner, mais moins que les deux autres. On ne 
dit rien des ascendants. 

On trouve dans les ^rfi^ioej (1 855, 11* série, tomelll^ 
page 278), extraite du Transilvan Journal ^ l'observation 
d'une famille américaine, oii tous les mâies étaient sujets 
aux épistaxîs, aux hématémèses, aux bémoptysies, héma* 
tnries, diarrbées sanguines, infiltration de sang dans le 
tissu cellulaire, et en même temps aux rhumatismes arti- 
culaire». Plusieurs sujets de cette famille étaient moris 
d'hémorrhagie à la suite de la phlébotomie et de l'applica^ 
tion de vésicatoires. 

Dans les Archhe$ ( juillet i855), on voit, extraite d'un 
journal anghtts, l'histoire de la famille Gamble, où les eti- 
faiils màies ont tous été frappés d'hémorrhagie. L'atné 
mourut à 9 ans d'une hémorrhagîe survenue par suite de 
l'application de ventouses scarifiées; application nécessitée 
par un rhumatisme du genou ; le plus Jeune, s'étant heurté 
la tempe contre un corps dur et tranchant, mourut d'hé-* 
morrhagîe à l'âge de six ans. 

John Gamble^ âgé de i3 ans, et sujet à des épistaxis alaN 
mants, par leur abondance, fut affecté d'un rhumatisme de 
l'articulation scapulo-humérale. On ne mit que deux sang- 
sues, et l'hémerrhagie ne put être arrêtée qu'au bout de 
trois jours. 

Enfin, il résulte des observations de Ripp, cité à ce sujet 
dans les leçons orales du professeur allemand Schvenlein, 
que ces hémorrhagîes ne déploient leur malignité que sur 
les mâles des familles. Si elles apparaissent éhez les fem-* 
mes, c'est sous forme d'une menstruation précoce et abon-* 
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dantd« Ce même Ripp^ dit a¥oii^ observé »ïtt ^oebim» 
cadavres d'ii^morrhaglques» uto cœ^r arrondi ,. moHasMy 
manquant de subfitaBee musculaire en eertaîns ondreils; 
d^. sorte quo le^ tiii»iqties externe et itiiievâe étaient àdos^- 
sées; les artères $e ïapproohaient par leur moilesite ellettr. 
^aspect du tissu veineux. Ces faits anat^inîques se sont trd{i 
r{4<ement préffoitée^ poiyr qil^oa fHiisse les doniieff oomâie 
canstants. 

On a vuf dans Tobservation de.iafoehe, quêtes Ifémor-i 
rbafies avaient lieu principalement Tété : ce qui s'aco^orde 
ay?e ce que nous savons des pays chauds ^ ob ces sortes 
d'affections soi^t très-fréquentes. On a sans doute été frappé 
des métastases du iinxhémorrfaagiquey aux diffétéots àg^9 
dc^ notre malade « tiiétastases qui sont eu harmonie avec led 
idées des pathologlstes , sur le rapport .des différents âfeë 
8iff^ lee affisctions des différents org{]{ites..£pi8laxîs.daus la 
îeunesss)) hématurie» à Vàg^ adulte; Si nous ^rilpproielKQna 
matBtenaut notre ob^^vation dea cas analogues cités ei-« 
dessus^ nous verrons que dans i^rfesqué tous, les mêles 
épiaient exclusivement affectés, que dans lafaxbilledc Aolre 
malade 9 cette règle a subi une seule exception^ dans la 
peraonne d'une petite fille» morte à six seruaiiies d'uno 
hémorrhagie par la vulve. J'ajouterai que la note de Ri|ip . 
fait supposer qu'il a vu plusieurs fois^ daus ces sortes de 
familles^ des menstruations pr coces. 
. Laroche était sujet aux rhumatismes y ainsi que lesinàleff 
des familles anglaise et américaine précitées. Cette coïn- 
cidence de Tarthritis e^t-eile fortuite dans ces trois cas 
d'hémorrhagieconslitutionuelle, ou des faits ultérieurs lui 
dodnent-iU un caractère de fixité? je Tignore; mais cette 
côincideuce m'a paru remarquable et je l'ai notée. 
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Quet^ui^ rethaf'quéê sut* ta tarentule et las hiédasès; par M. 
â. Cachet. -^ J'ai l'honneur de vous soumettre quelques 
r'éàexioas qui în^ônt été suggérées par ta lectti^e de dent 
observa tîonâ consigiiées dans le derhîei^ ntthiéfo daBatisil^ 
MèdicaL Ces réflexions ne t'enferment^ à la vérité, rien d'im- 
portant , maïs elles peuvent , ]6 crois ^ aider à donduire i 
la connaissance de quelque^ vérités. 

ta première de ces observations est celle i^ebueiltfe par 
n. Hameau^ médecin à Lt Teste. Le fait qii'il rapporte me 
parait intéressant sous le double point de vue et de Tëxis- 
lence, chez certaines arachnides, d'un venin propre à dé- 
terminer des accidents plus ou moins graves (i), et de la 
nature de ces accidents. 

Vous nMgnorez pas, en effet, Messieurs, que la majorilé 

des pàlhologistes considèrent comme conirouvés les effets 

extraordinaires qiron a attribués à la piqfire de la taren*- 

tule, et affirment que ces effets sont bôtnés â uiié Aimpte 

inflammaiîun locale plus on moins intense. Toîlà deuxopi 

« 
imns^ l'tme imeîeAiiey Taotre mod«Fn«, certainement bien 

différeaie^Sy et qui ne sont pcut-^tre^ ni l'une ni Tautre Tex- 

pression exacte de la vérité. L'observation réouciUie par 

M< Hameau nous prouve que n* celle portien du public» 

toujours amie du merveilleux, a àHHbué à la piqûre ie là 

tarentule des effets que les plus crédules ne peuvent ad». 



(t) Ghe^ tontes celles qui ap^artientiefeità la première famille des 
arachnides {mlilionaiTes , le crochef mobile des mandibmUs €sl 
penrva, dans son eitréitaité éOftérfeure, d'une petUeowertare pour' 
U sortie d'un Tenin. La mtfriu^ de la plaparl de ces annmilspeal 
produire des accidents. 
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mettre, il existe cependant, dans les accidents occasionnés 
par la morsure de certaines araignées , autre chose qu'une 
simple inflammation locale. Il n'y a nul doute que ces effets 
varient suivant une foule de circonstances j ils doivent être 
différents selon le climat, la température régnante, Tâge 
et peut-être le sexe de l'animal , et surtout selon l'espèce (1). 
Quant au fait dont il s'agit, ce que dit M. Hameau dés ca- 
ractères physiques de l'arachnide qui a été la cause du mal, 
V ne peut conduire même à la conjecture la plus hasardée 
sur l'espèce. Est-ce une tarentgle ou quelqu'une des autres 
arachnides armées de forts crochets qui vivent dans no- 
tre pays ? Il est impossible de répondre à cette question, 
sans avoir sous les yeux un individu analogue à celui qui 
a blessé la jeune fille de la Teste. M. Lalesque mentionne 
bien aussi, dans sa topographie médicale de la Teste, cer^ 
taines araignées des champs dont la piqûre donne lieu d des acei^ 
dents assez grâces^ mais il ne nous apprend rien sur les ca- 
ractères de ces êtres venimeux. Nous devons donc attendre, 
et en même temps désirer, qu'un observateur exact nous 
fixe sur ce que nous devons croire. 
Quelques personnes regarderont probablement comme 



(1} Où sait que ces circoDstances et plusieurs autres rendant plus 
ou moins graves les accidents occasionnés par la morsure ou Ik pi- 
qûre des animaux venimeux. C'est un fait généralement admis pour 
les ophidiens venimeux, et que j'ai aussi eu l'occasion de constater 
par l'observation relativement à la piqûre des scorpions. Celle de 
certaines espèces ne détermine qu'une inflammation locale , légère , 
tandis que d'autres déterminent des accidents graves. A cette occa- 
sion , je ferai remarquer que si M. Lalesque n'a pas commis d'erreur 
en disant qu'un scorpion se trouve à la Teste , c'est la seule localité 
du dépar«temeiit ou on l'ait observé. On n'en rencontre jusqu'à ce 
moment que dans les magasins de notre ville , oii ils ^ont apportés 
avec les denrées coloniales , et surtout avec le boi«. 
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absurde Ja cpiesUon qae je soulève, celle de savoir si c'est 
;une tarenlule qui a été la cause des accldeiils. II est cepeu- 
dant possible, je dirai même très-probable, que quelque 
graude esp(&ce de ce genre vit dans notre pays. Les grandes 
lyçoses sont des animauj^ essentiellement u^éridionaux; 
c*est en Espagne et en Italie qu*on a observé Tespèce à la* 
quelle on a attribué des effets merveilleux ; celle qui vit 
dans le midi de la France n'en est qu'une variété , peut- 
ètre'méme est-elle une espèce distincte. La teinpérature 
élevée de notre pays 9 surtout dans certaines localités, est 
une circonstance suffisante pour me ûtire regarJer comme 
une conjecture peu hasardée Tidée de Texistetice d*une 
espèce de tarentule. Des preuves nombreuses, tirées des 
êtres organisés que nous observons chaque jour, militent 
en sa faveur. Ce n'est pas, en effet, seulement parmi les 
plantes, mais aussi parmi les animaux, que nous voyons 
autour de nous ime foule d'espèces propres à des pays situés 
sous une latitude plus méridionale. Je ne citerai à l'appui 
qu'un seul fait qui donne la plus grande force à ma con- 
jecture : c'est celui de la découverte d'une arachnide du 
genre mygale, aux environs de Bordeaux, où on la rencon- 
tre abondamment dans certaines localités. Or, les mygales 
sont des araignées essentiellement méridionales, et notre 
espèce, qui paraissait être inédite, se rapproche beaucoup 
plus , par sa taille et ses autres caractères, de celle qui vit 
en Corse, que de celle qu'on observe aux environs de 
Montpellier et dans la Provence. Par conséquent, Texistcnce 
d^une espèce de tarentule dans notre pays serait un fait 
d'autant moins extraordinaire, que nous y trouvons d*au- 
tres espèces du môme ordre, qui sont l'indice le plus po* 
sitif d'une température élevée. 

Cependant, une circonstance mentionnée par M. Hameau 
pourrait faire douter que l'accident ait été occasionné pu* 
i855. T, IW. Octobre. 7 



Digitized by 



Google 



98 LITTÊBATURB MÉBIGALB FRANÇAISE. 

une tarentale. Il dit, en eflfet, que Taraigisée «été vue Bvat 
une gerbe de blé , et robservalien a appris depuis loog'^ 
tenps que te» lycoses habitent ordinairement nn elapim 
profond qu^elies creusent dans la lene ; mais elles doi?eiit 
en sortir dans certaines circonstances , et peuvent séjouraet 
plus ou moins long-temps à la surlaee da soL 

Le second fait, qui sera l'objet de quelques réflexions, 
est celui recueîUî par M» "Weber^ naturaliste allemand , qui 
confirme par Tobservation la propriété attribuée aux mé- 
duses d'irriter nos tissus , et qui regarde cet effet comme 
occasionné plutèt par des liquides irritants que par des 
propriétés électriques dont ces animaux seraient doués. Il 
n'y a vraiiuent que celui qui a parlé de ces acalèphes sans 
les avoir étudiés , sans les avoir vus^ sans les avoir touchés, 
qui. puisse concevoir l'idée qu'ils agissent au moyen de pro- 
priétés eleclriques. J*en ai vu un très^and nombre, j'en 
^ étudié et touché une quantité considérable , et i'ai fré- 
quemment éprouvé sur les mains les effets douloureux des 
liquides que fournissent ces animaux*, mais je n'ai, moi 
aussi^ iamaîs rémarqué aucun phénomène qu'on pût rap- 
porter à rélectricité. Ce n*est point à l'instant du contact 
que la peau est affectée , mais bien après un temps plus ou 
moins éloigné, que cet organe devient le siège d'une cuis- 
son vive, d'une douleur brûlante, d'une coloration rouge 
plus ou moins marquée ^ ou d'un prurit insupportable» J'ai 
vu plusieurs jeunes pilotins qui, se baignant dans une baie 
où ces animaux abondaient , prirent l'amusement de se 
lancer Ici» uns contre les autres ceux qu'ils rencontraient. 
Bientôt le jeu cessa, et sur chacune des parties du corps oti 
une méduse avait frappé, on voyait une large plaque d'un 
rouge vif,' accompagnée d*un sentiment de cuisson insup- 
portable; Tun d'eux moins alerte et plus maladroit que les 
nafres, avait la majeure partie du corps rouge, et surtout 
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la face/ dctf t les téguiMnts effraiept un peu de gimfleiAeiit. 
Ces aocîdenis cHsparurenI pranipleBiGnt. Des phéaomènes 
àHpeii-près analogues sofit aussi déteriHiiiés par le contael 
àt» pliysalies, i|ue Ton à nomméesy i cause de cela, galèree 
éauslkiiaes^ et dont es a- cKHnparé depuis loof-temps l'effet, 
quant l\ la sensation douloureuse , à celui des orties^ 
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llfiVûÉ tes ^OVRNAtnt Ait GtAlâ t't AMÈÉLiûAnfê. 

Dysenterie du Bengalet -^ InJMi&m dam la ve$$U, daHà 
le cas de cystite aigttê ôû ùh^ùniquê, *^ De fiadé H de 
la ciguë dans la phihisie. 

I. — fiouveiles Recherchés Saf (a dysenterie eiu Bêngaié. **^ 
Quoique la dysenterie puisse s'observer dansrtiïdte peùââût 
toute l'année , on la rencontre cependaitf pfus fréqueht^ ti 
plus grdre durant la saison îtéiâe et pkWietisef depciis le 
commencement de )anf ief jusqu'à la fin de décembre^ 9e« 
causes les plus communes sont les grands changements dn 
température 5 U transition brâsqoe du ffold au oli^udy qoi 
surprennent les Européens réeeaim6i>liiri«lfésdMele pays^ 
et les indigènfiB peu sofgnenu de iet^ santé. La malnviié 
des médecins qni pratfqnenf dans leif Inde» pensent que In 
dysenterie cet généralement, si ee n'est toufonrs^ Me à un 
désordre du foie. A cet égard » l'atftenr du lÎTre dont neoa 
reproduisons les idées principales , le doelenr Twinntnf f 
met en doute cette relation néeeli^tfire enfreeee deux affeo- 
ttone. Quoiqu'on trowfe scînvent mt In mémo sti|c» dee ul^ 

7- 
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cëration» du colon et des abcès dû foie 9 cette dernière lé • 
sion n*esl cependant pas 1res -fréquente chez les Européens 
qui meurent de la dysenterie, et elle est fort rare parmi les 
Indiens. De ces faits , l'auteur conclut que c'est plutôt une 
présomption qu'une certitude qui rattache la dysenterie à 
une affection du foie. 

L'ulcération du gros intestin est quelquefois portée jus- 
qu'à la destruction de ses tuniques. La valvule iléo-cœcale 
peut être détruite et causer une invagination de riléum, 
tumeur circonscrite dont les symptômes sont mortels. L'ad- 
hérence de Tépiploon au cœcum et au bord du bassin ,* 
signalée par Ânne^iley, n'a pas élé considérée sous le rap- 
port de son influence dans la production d'une vive dou- 
leur à la région épigastrique et à l'angle droit du colon. 
Cette douleur est pourtant très-inleuse et se manifeste 
dans toiites les positions que ppend le malade ; et comme 
parfois il tousse et souffre dans l'épaule droite, on croit que 
le foie est enflammé et participe à la maladie. De celte ma- 
nière de voir, découle le traitement destiné à combattre le 
désordre des fonctions de cet organe, tandis que l'ulcéra- 
tion intestinale est négligée. 

Il est des cas où la maladie, ayant eu une plus longue du- 
ré^9 produit une contraction de Tinteslin^et le rend semblable 
à une. corde parsemée à TintériiBur de petits ulcères. À cette 
lésion pairticuifërc, correspondent toujours, pendant la 
vie , rémaciation extrême, la sécheresse de peau, Taplatis- 
geiueht du ventre^ une teinte ardoisée et polie de la lan- 
gue > et des évacuations liquides et brunes. 

Lé tissu cellulaire, qui unit le mésentère et le mésocolon 
aux corps des vertèbres lombaires, est quelquefois induré, 
souvent privé de graisse, ayant ainsi perdu par l'absorption 
son élasticité et sa flexibilité accoutumées. C'est donc dans 
lé gros intestin que se trouvent les traces matérielles de la 
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dysenterie. Cependant le doctear Twxnpiog a vu riléiiia 
enflammé et ulcéré près de la valvule iléo-cœcale. dans unç 
étendue de 3 à 4 pouces. 

Les symptômes delà dysenterie du Bengale sont en rap- 
port avec les différents degrés des lésions pathologiques 
constatées après la mort. D'abord les évacuations diffèrent 
peu de ce qu^elles sont pendant Tétat normal , si ce n*est 
qu'elles sont abondantes et liquides. Puis viennent des 
douleurs de pincement dans Tabdomen et le ténesme; le 
sang se mêle au mucus, la pression sur le colon ne peut 
être supportée. Le pouls est petit , la langue humide et 
blanche 9 Tauxiété extrême, la soif vive. Bientôt le sang 
pur , ou semblable à de la lavure de chair, a remplacé le 
mucus ^ des portions de membranes boursoufflées sont ren- 
dues par les selles. Quelquefois la dysenterie survient sou- 
dainement et acquiert toute son intensité dans l'espace de 
36 heures. Alors le sang est versé en quantité énorme dans 
rintestiu ; son odeur , horriblement fétide , a été comparée 
à celle d'une macération aiiatomique : le sujet lui-même 
exhale cette odeur. Jointe à un pouls faible et rapide, au 
hoquet, elle est le signe d'une mort prochaine. Dans ces cas 
redoutables, le colon est tapissé de nombreux ulcères cir- 
culaires, à bords taillés à pic, et au fond desquels les fibres 
de la membrane musculeuse apparaissent comme disséqués 
avec soin. La pression n'est sensible pour le malade que 
dans la région du gros intestin ; le reste de l'abdomen est 
sans douleur. 

Une autre forme de l'affection se caractérise par une 
sensation incommode dupubis, des douleurs dans la vessie, 
et la suppression de l'urine. C'est le résultat de l'irritation, 
qui s'étend de la portion la plus inférieure de l'intestip au 
fond de la vessie, qui lui est contigu. Une anxiété extrême 
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faecf0aipagae9 larA^yre est pUu considérable que daos tes 
autres variétés^ et le malade meurt du 8* au lo* iour* 

De tout ce qui précède ^ on est conduit à admettre, avee 
le docteur Twinnîng et quelques médecins anglais qui ont 
observé avant lui , que la dysenterie du Bengale est une af- 
fection inflammatoire et doit être traitée par les autiphlo- 
gistiques. Cette conséquence n'était pas celle des anciens 
praticiens de rjnde , et de nos jours beaucoup encore ne 
jugent pas la maladie de cçtte manière. Faisant dépendre 
la dysenterie d'une altération préalable du foie, ils veulent, 
^ l'aide du calomel à haute dose, rétablir ses fonctions dé- 
rangées et provoquent une salivation abondante. Ils ne 
' conviennent pas que dans leur hypothèse Tiléum devrait 
être d'abord affecté si la bile altérée était la cause des phé* 
nomènes^ taudis que l'autopsie ne signale de lésions que 
dans le coçcun» et le colon. Cependant il est probable quMl 
est^es circonstances favorables à l'administration du calo- 
poel , et quç ce médicament n'a pas toujours pour effet de 
précipiter vers Tulcérution les points enflammés de Tintes- 
tin. Ce qui appuierait cette idée, ce serait cette constance 
des médecins de l'Inde dans l'emploi de ce médicament^ 
qui guérit dans les cas que le docteur Twinning a étudiés 
et définis. Chez de^i adultes forts et vigoureux , dit-il , ob la 
fièvre est considérable, la maladie ne datant que de deux 
ou trois jours, caractérisée par des selles fréquentes d^unè 
dçmi-once environ d'uq mucus rougeàtre, il faut, après 
une saignée d'une livre et demie à deux livres, donner uu 
scrupule de calomel et un scrupule d'ipécacuauha, divisés 
en 8 pilules, me deux euilierées à eafé d'eau d*orge, toutes 
les d«mi- heures, et, quatre heures aprèsi une poudre çom^ 
posée de falap. Ainsi , le docteur TwHUiiog guérit en on 
four ou deux jouM au plus. 

Cette saignée générale^ au début du traitement, devait 
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faire préfiumer que Tauteur eist partisan du système aniî- 
phlogivHlique. £ii effet, il démontre , par sa longue et judi- 
cieuse pratique dans les Indes, que les saignées générales 
sont infiniment utiles; après elles vient Topium, qu'il faut 
se garder de donner à Texcès pour éviter de masquer» par 
un engourdissement irop intense , des douleurs qui doivent 
servir d'indication , en témoignant Tétat réel de la mem- 
brane enflammée. L'ijiécacuanha est très-utile dans la d^ * 
■enterie> à petites doses, pour taire naître des nausées et 
rétablir la transpiration cutanée. Eu Afrique comme aux 
Indes 9 ce médicament est employé avec beaucoup de suc- 
ées, surtout chez les enfants et les personnes faibles. Les 
comptâmes dont l'exagération demande une attention spé- 
eiale sont combattus directement. Ainsi les lavements d*eau 
froide diminuent les douleurs de la vessie , et arrêtent 
rhémorragie intestinale ; Topium calme le ténesme. 

Quoique convaincu par Tautopsie de la nature inflamma- 
toire de la dysenterie, Tauteur n'en adopte pas pour cela le 
traitement antiphlogistique dans toute sa rigueur. Gomment 
peut-il eoueiliier, dans sa manière de voir, remploi de la colo- 
quinte, du jalap, du oalomel, de Thuile de ricin, et autres 
substances purgatives, avec une membrane enflammée 
jusqu'à l'ulcération? Autrefois , les disciples de M. Brous* 
sais étaient plus conséquents ; mais on doit tenir compte à 
un médecin anglais de ses idées polypharmaques, et ne pas 
etfpérer de si tôt l'y faire renoncer. Après tout, a-t-il tort 
ou raison de penser ainsi ?Des tableaux «talistiqucji auraient 
pu nous rapprendre, et nous n'en trouvons poînt« 



II. -^ InjiCtiotu dans la vessie dans les cas dé cyslite aiguë 
$t chronique. »— Df^ns une deuxième édition de son Traité 
xlei maladies des voies urinaires^ sir Benjamin Brodie a inséré 
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«les reclierclics nouvelles, résultat de sa longue expérience. 
Nous nous empressons de les faire connaître. 

La vessie est accessible à des moyens topiques, et les in- 
jections ont été proposées pour guérir la cystite; muis lors- 
que les symptômes sont très-violents , elles ne conviennent 
en aucune manière. On doit s'en abstenir encore lorsque 
Turine dépose un mucus sanguinolent. Une fois la violence 
de rinfl«immatiod^ abattue par les antiphlogistiques , on 
peut, avec le plus grted succès, faire des injections d*eaii 
tiède ou d*eau de pavot. Pour cela, on se sert d'un cathéter 
en gomme élastique et d'une petite seringue. Le liquide 
doit rester seulement 3o à ^o .secondes dans la vessie , et 
chaque fois on ne doit injecter qu'une once et demie à deux 
onces. L'opération doit être répétée deux ou trois fois dan» 
les vingt-quati*c heures. Si la vessie était distendue au poiut 
de causer de la douleur, l'injection serait plus nuisible 
qu*utile. 

Lorsque les symptômes ont diminué d'intensité, et que le 
mucus n'est plus sanguinolent , M. Brodie conseille d'ajou- 
ter à l'eau de rinjcction un peu d'acide nitinque. La pro- 
portion doit être celle-ci : un grain d'acide concentré, ou 
dix grains d'acide étendu , dans deux onces d'eau difitillée. 
On peut augmenter graduellement la dose jusqu'à la dou« 
hier. Avant de faire l'injection , il faut d'abord laver la ves- 
sie avec de l'eau tiède ; ensuite la solution nitrique sera 
laissée en contact avec l'organe pendant 3o secondes. Cette 
opération doit être faite tous les deux jours , puis répétée 
tous les jours ^ avec la précaution de s'arrêter si l'acide iii^ 
trique détermine une exhalation sanguiiie ou une recru- 
descence de la cystite. 

L'une des plus importantes additions que nous rcmar- 
tjuous dans le livre de M. Brodie , est l'article qui a rapport 
aux calculs rénaux Dans la première édition , rauleui" re- 
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grettnit de n*avoîr pas complété les maladies des voies uri- 
naires en Irait ant les maladies des reins. 

Les calculs rénaux produisent quelquefois des symptômes 
qu'on rapporte plutôt à la vessie qu'aux reins. On sait ce 
qui arriva à Morgagni : un malade se plaignait d'une légère 
douleur dans la'régîon des reins, tandis qu'il souffrait si 
horriblement de la vessie, que ses médecins, au nombre àe 
cinq ou six • n'hésitèrent pas à dire que là était le siège de 
son mal* A l'aulopsie, l'étonncment fut grand; la vessie 
était saine, et le rein contenait un calcul énorme. 

Si les calculs rénaux produisent de tels symptômes , on 
peut raisonnablement croire que d'autres affections des 
reins réagissent sur la vessie de la même manière, et pour- 
ront même déterminer secondairement une altération 
réelle. En novembre i835 , M. Brodio fut consulté par un 
homme qui urinait fréquemment et en petite quantité. 
Pend'int les instants qui suivaient chaque émission, il éprou- 
vait le long du canal une vive douleur. L\irine était pâle^ 
demi-opaque , acide , et très-albumineuse quand on la sou- 
nieltaît au contact de l'acide nitrique. Quelquefois on 
voyait flotter au milieu du liquide de petites masses d'albu- 
lùine. Aucune douleur dans les lombes; l'urèlre et la vcs- 
sils étaient libres de nHrécissements et de calculs. Bientôt 
la m-iladie fit des progrès ; l'uriiia' devint sanguinolente,. 
et la santé générale s'altéra profondément. Mort. 

Les reins étaient ramollis et présentaient une couleur 
brune provenant de leur grande vascularité ; les deux sub*- 
Dtances corticale et tubulaire étaient à peine distinctes. A 
^a suiface, on remarquait 4 ou 5 kystes membraneux cha- 
cun du volume d'un pois L'intérieur des uretères était très- 
enflammé. La vessie était «aine quoique contractée; les 
vaisseaux de la muqueuse étaient gorgés de sang. 

L'irritation de la vessie , dépendant d'une maladie des 
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rems^fe traduit par une envie fréquente d*uriner et les dou- 
leurs le long du canal ou dans les lombes ; l'urine est albu- 
mineose et chargée^le mucosités. Le traiteoieot que M. Bro- 
die met e» usaga dans cette afieclioti eonsisle à donner To-* 
pium en pilules ou en lavements» quand les douleurs, sont 
intensea. Les vésicatoires , len sélons appliqué» aux lombes 
oôRviennent surtout loi'squa Turine contient des dépôts al« 
bumtneux et purulenU. L'effîcaeilé de Tuva-ursi a été 
long-temps contestée dans les maladies de la vessie^ mais 
dans les oa« définis par M» Brodie, son utilité est positive. 
Voici sa formule ; 

Feuilles d'uva-tirsi 5 î 

Eau disllllée bouilléfnte J xvili 

Idaeérea pendant ti heures; faites bouillir t et réduises à 
une onee. 

On relire enoore beaucoup d'avantages de la teinture 
d'iiydrochlorate de fer» & la dose de lo à i5 grains par jour. 
Aucun de ces remèdes ne produit de soulagement immé^ 
dijit et surtout ne fait disparaître le calcul rénal; mais ils 
agissent sur ses symptômes et veulent être employés pen- 
dant long-temps. 

(The Médical qnmrtêrly Rmew-) 

m. — Sur Remploi de l*iode et de la grande ciguë dans la 
phihisie pulmonaire. — S'^il était donné de guérir la phthi^ie 
pulmonaire, ce serait certainement en combinant le trai- 
tement général avec Taetion de substances portées directe** 
ment sur les poumons. On se souvient encore des tentatives 
de ceux qui voyaient^dans le chlore un remède infaillible; 
leurs espérances avaiei|t d'avance résolu la question : les 
cavernes devaient se cicatriser. Il n'en fut pas ainsi « et 
bien des accidents firent cesser un moyeu sur lequel on 
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avait trop compté. Cependant il existe dans la plithiiie di*- 
vertes complications qui l'aggravent ou accélèrent sa mar- 
che, et qu'il appartient au médecin â*écdrter. Les bons ef- 
fets des inspirations de vapeufs émollientes on sédatives, 
suivant qu*il fallait calmer an état inflammatoire ou ner- 
ve4ix» ont été le point de départ de toutes les médieatlooKs 
proposées pour combattre par la même voie les différents 
symptômes de l'affection pulmonaire. Quelques résultats 
ont été obtenus; mais i'amélioratiop* n'était que momen^ 
tanée, et souvent , à la moindre cause, la maladie repre- 
nait son cours. Le dooteur Scudamo^e croit être plus heu- 
reox en combinant Tiode aveo la eîgué. 

Si l'on mâle la teinture d'iode avec l'eau, Tiode se pr^ 
crplte, 7000 parties d'eau étant nécessaires pour sa disso- 
lution. Mais en composant sa formule de i^i manière sui- 
vante , ou obtient le*résultat qu'on désire e 

Iode. « 0r. v 

Hyd^iodate de potasse. • 6^* ^" 

Eau distillée ^ v 

Alcool. . , 3 îi 

Teinture de conium 5 vi 

L'addition de la teinture de conium est importante, elle 
est à la fois sédative et adoucit l'âprcté de l'iode. Cette 
mixture ne peut-être conservée long-temps sans que Tiode 
perde une partie de son activité. Aussi doit-on ajouter la 
teinture de conium au moment même oii le malade va 
faire les inspirations prescrites. 

Quels sont les cas où l'on doit employer cette prépara- 
tion ? Le titre du livre du docteur Scudamore est assez pré- 
cis : ia Fhthisie tuberculeuse. En lisant avec attention les 
nombreuses observations qu'il rapporte , nous connaissons 
en effet cette affreuse maladie caractérisée par les signes 
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stétoscopiques familiers à Tauteur. Mais nous ne saurions 
voir autre chose, dans les résultats de son nouveau moyen, 
qu'une améliorai ionpassagère, et encore n'est-elle pas due 
uniquement à l'iode et au couîum. 

Le docteur Scudamore varie ses prescriptions par la bel- 
ladone , l'opium, l'acide hydrocianique, et ne peut ainsi 
isoler les effets des substances qui font le sujet de sa disser- 
tation. Par une omission grave, il ne précise pas la durée 
de ce qu'il appelle la gûérison obtenue, en sorte qu'on est 
en droit de douter de sa persistance. Sans doute il est des 
cas oii la stimulation est nécessaire , oh l'iode vient activer 
la circulation capillaire et fait réagir le poumon contre la 
diathèse tuberculeuse. Mais ces cas ne sont pas les plus 
nombreux : leur indication est difficile. D'autres fois on s'i- 
magine avoir guéri la phthîsie, parce qu'on aura calmé ou 
fait disparaître une toux opiniâtre, et le moyen est pro- 
clamé curatif. Nous craiguons bien que l'auteur, malgré les 
faits nouveaux que contient sa seconde édition , ne se soit 
laissé aller à cette douce illusion, et u*attribue à l'iode des 
vertus qu'il n'a pas. 

Dupré-Latour', D. m. p. 
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UHriTIVr DE FRAHGB. 

ACADBMIB DES SCIENCES. 

(Septembre i835.) 

Ovolof^ie. — Conservation des cadavres. — ÈUUriciU 
atmosphérique. — Chlorures dans les fièvres intermit" 

' tentes. — Température de-s eaux minérales. ^^Asphyxie 
des nouveau-nés. — Béquilles. — Choléra. 

SÉANCE Dr 7. — Ovologii, — M. Vclpcau réclame contre le* 
observations criliques qui ont été faites sur ses travaux par 
H. Coste dans la dernière séance. M. Cosie, dit-il ^ s^est 
trompé manifestement en annonçant que les œufs qu^il a 
présentés étaient parfaitement sains; car à cet âgel'embryon 
d*un œuf sain n^a point Tombilic ouvert: il se trompe de 
même en disant que ces œufs sont moins avancés qu'auéiin 
de ceux que j*ai étudiés; car j'en ai présenté à Tacadémie 
de plus jeunes et de plus complets, qui sont d^aiileiirs décrits 
dans mon Ovologie et mon Traité d'accouchements: il se 
trompe encore quand il croit que le cordon et le placenta 
sont une dépendance de Tallantoide 9 quand il décrit pour 
cette dernière membrane une vésicule qui en est tout 'à-fait 
distincte; enfin, il est tombé dans la mémo faute ponr la 
membrane caduque, la poche ovo-urinaire, etc. (Aeuvoî 
à la commission du mémoire de M. Coste.) 

Conservation des cadavres, -^^^ Gannal répond à une lettre 
de &!• I«eabottUe8| dans laquelle on lui dispatait Ja priorité 
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pour son procédé de conservation des cadavres. Il fait ob- 
server que dès iSaa il Tavait employé pour préserver de la 
putréfaction des pieds de bœuf employés dans sa fabrique 
"de colle-forte. Il annonce ensuite qu'il vient de faire dispa- 
raître les inconvénients attachés à SQn premier procédé, 
en employant l'acétate d^alumine. Les âcrjets injectés avec 
ce dernier sel se conservtat bien mieus que par aucun des 
autres moyens. 

Electricité atmosphérique, — K. Peitier adresse les obser* 
vallons suivantes : o L'eau répandue à la surface de la terre 
emporte l^électrkité positive en se tapofisant , et iaitsê anà 
termins cfiii la eontenaieAt Péleotrlcité négativé/C'esiirers 
deux heore» après midi que l'ikal électrique du sol a le 
plus d'intensité. L'air qui tduobé la terre et les maisons, 
se charge peu à peu de la même électricité ; sa mobilité en 
étend la couche de-telle manière que dans les temps chauds 
et secs les monuments les plus élevés sont plongés dans une 
atmosphère négative fort intense. Lorsque les nuages se 
forment^ comme ils sont ordinairement positifisi^ ils aug» 
mealent par leur influencel'intensité de l'électricité négative 
de ces couches d'air et l'y retiennent. Les premières gouttes 
d'eau qui tombent neutralisent l'électricité négative du 
mA par i'éleotneité positive libre qu'elles ont apportée. Il 
arrive alors que les couchés supérieures de l'air sont plus 
chargéia» que le sol lui-même ^ et lui rendent par tous les 
oondueteuis possibles une portion de Télectricité qu'elle» 
eo avaient reçue* Le fait fuîvant est une des pre»ves de cet 
étal de choses. 

«Le 4 septembre, le temps >*était maiolenn beau^ là 
température élevée, et le sol avait donoé des signes â^éïen^ 
tricité négative jusqu'à 5 heures après midi» i>epiits qtiel<* 
ques instants, tes vapedrs deveniilei»! visibles^ qoelqiJes 
nuages^ peu puissmtS) apparsrisMimt^ et bi«iaéi <bs gouCtei 
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d*e«u tAiiibèreiit, rares, en petite quantité » mais con« 
stamment pendant une demî^-heure. A peine les preoiièrei 
gouttes étaieiit*<eiles tombéeè^ qoe le maltiplioateur donna 
des signes d'un conmut contraire. U indiqua qu'us coiiranS 
négatif descendait de Tatmouphère au sol. Bientôt je vis 
un }€^ contimi d'étineellea^lectriqnes entre ki fil ascendant 
qui ft'élev^ âu-dessos des e&etninées, ei le mnltiplâoatenr 
dont le pvokmgement communique an puits. Il indiquait 
«ne grande Infensîlé dans l^électrlcité négatiro de Tair qui 
dominait la msdma. A $ix pouces du fil, les feuilles d'or de 
Félectroscope étaient f^ojelées, et cependant 9 pour n'avoir 
pas à me îouer d'un courant dangereux, |e n'avais donné 
au fil qu'an cinquième de miUimètre de diamètre. Ce 
courant dura do minutes^ putg dimiuns, et biCulàt cessa 
tofit-à^fait. La ploie étaU devenue abondante, le multipti-* 
cateur un instant incertain reprit ^on Indication bakMtoelkf 
l'état négatif du sol, maistrès-affaihli. 

c Ce fait du retour d'un courant énergique cet d'autant 
plu9 remarquable , qu'il indique clairement l'étal de l'at^ 
mosphère dans lequel nous sommes alors plongés, et coïn- 
cide avec l'état de malaise qu'on éprouve dans le moment 
qui précède certaines pluies de l'été. » 

M. Duméril, au nom de la commission nommée pouir 
assister à rinauguratioa de la statue de Cuvier à Mont-> 
belliard, rend compte de sa mission. 

SÉAnen BU f 4* -^ CMêtwrê ëf^muU d$ êodiam dafM /« fiiWfÊ 
inUrmltteniê, -* M. Roche reclame la priorité en ce point 
de thérapeutique s«ir MM. le D' Munaret et Lalesque, qui 
ont envoyé à Tacadémie chacun un mémoire sur ce sfffef 
pour le concours des prix Monlhyon. 

M. Coste adresse une réponse aivx réclamations de M. Tel- 
peau contre son dernier mémoire sur l'ovologie. M. Thomson 
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discute et combat des opinions . et des faits avancés par 
M. Velpeau dans son Ovologie* 

I Température des eaux minérales, — - M. Àrago fait ^ en son 
nom et celui de M. Mathieu, un i^apport sur une note de 
M. Lègrand relative à de prétendues variations qui ont été 
signalées dans fa température de diverses sources thermales. 
Après ce rapport j qui est. très-favorable à routeur', et à 
Tappui des remarques faites par M. Legrand dans sa no- 
tice , M. Arago ajoute qn*il a fait lui-même la comparaison 
des observations thermométriques faites sur une source des 
Pyrénées à Bagnères de Bigorre à différentes époques, et 
qu'il est arrivé au même résultat , savoir que la tempéra- 
ture de cette source n'a pas éprouvé de variation sensible 
depuis un tempsconsiderable.il a comparé, et trouvé iden- 
tiques, les observations qu'il a faites lui-même avec celles 
qui avaient été faîtes par le fils de Montesquieu , après s'être 
assuré que les instrumepls étaient comparables, preuve qu'il 
lui a été facile d*acquérir, Tobservateur ayant eu l'attention 
d'indiquer eu m4me temps la température de son corps. 

SéANCB DU 21. — M. Yelpenu adresse une lettre, en ré- 
ponse à celles de MM.Closte et Thomson, et principalement 
aux attaques de ce dernier, contre sonTraitè d'ovologie. Ces 
diverses lettres sont renvoyées à* la commission chargée 
d'examiner le mémoire de M. Goste. 

Asphyxie desnouteau'nés, — M. Baudeloque annonce qu'il est 
parvenu à sauver la vie de deux enfants qui se présentaient 
par les pieds, et dont la tête était restée long- temps enga- 
gée, en introduisant dans leur bouche une sonde en argent 
d*un diamètre 8u£(îsant |ro.ur permettre l'entrée et la sortie 
facile de lair dans la respiration. 

. Béquilles. — M. Sollier présente le modèle d'un nouvel 
appareil dçstîaé à diminuer la fatigue des personnes obli- 
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QOip9 tes Aiinâllfif M f09A fhifkV^t^^ ^^mïtÂ'êpfiiù^ 

ChoUrcf, -T- Wi. La^rey Ht une polico sur la nature ^es 
çausfBs du choléra» doiit il altribup.lp ^v^lo{i|^«idcQt à de* 
miasmes susceptibles de se déplacer par la, voie de Ta^. 
|1 fait part à Tacadémie des observations (rapk/^5 ionfi Houte) 
^'11 a ii^ à méa^e de faire dans sa dernière missj^an^ 

Dans U séance dn a8, il ii*a été question d'aucun objet 
ayant tirait à Tart médieaJL 



ÀCADEMIB ROYALE DE MEDEpiNE, 

(Septembre î835.) 

Guaùa. — Care radicale dêi htrnles. -^ BépresètôH dU 
charlatanisme* — Grossesse inlerslUtelte, — Curette 
articulée. — Orthopédie. — Electropalhie. — Bevac- 
clnatiorip — Jambe artîjtcieUe. — Sonde epcploratrice» 
•^Cure radicale des hernies. — Orthopédie. •^ Corn* 
position du fascicule. -^ Luxations sçaptxlo-huméralefi% 
•— Episioraphie, — • Cure radicale du v^iricûcèlet -^ 
— - Cjstaeile vaginaU. «-7* Anus eontre-natUTê. -^ C^- 
Hrvalion el réprodueiion 4^$ êangsu$é *— Opétm^imi 
. ^itarisnn^k — <» Sleetiasiê* 

SàktxcE Mr 1*' sinsAftav* >-^ Ouneo<sntre /# cheUM* ^ Le 
ministre annonce que les 6Sjt(iis de œ remède èiK-reprls pat 
se» ordres à MonljpcUier,^ par )e D' ^t^^* et kév ^mtriésnlé-^ 
deçinà da Thô^Ul St^^Btoi et d» rbdpital géfiérél, u^bnt 

i835. T.IV. Octobre. 8 
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fourni aôoiin résuliat appréciable. Il« Dubreuil ti'a pâsob- 
UsDUpIns de iBuccès de remploi de deux bouteilles de H- 
quetir de guaco confectioniiée an Mexique. Les malades 
auxquels H en a admiiiistré n'eo ont pas moins suceotnbé; 

Cure ràdicate des hernies. — M. Gerdy présente à Tacadé* 
mie un malade qu'if a guéri d*une hernie par sa méthode 
d*invagînatioD'. li y a environ six semaines que l'opération 
a éié faite. Le sujet est jeune et robuste, la hernie était , 
inguinale droite, peu ancienne > et l'anneau peu dilaté. 
Aujourd'hui Tanncau ne peut être découvert, pas plus que 
Id noyau de téguments qui le bouche, et semblerait dévoir 
laisser une tumeur appréciable au toucher. On voit seule- 
ment, au-dessus de l'anneau, une espèce d'arc de cercle 
formé par les cicatrices des sutures, et à la racine du scro- 
tum de ce côté, là même où la peau a été invaginée, un 
petit gonflement dur et rougeâtre, dont la pression cause 
quelque douleur au malade. Quelques membres expriment 
la crainte que la marche n'y détermine quelque ulcération. 
Le malade, debout , tousse avec force, sans que la moindre 
Impulsion donne lieu de craindre une récidive. 

Répression du charlatanisme, — Voici les résolutions pro- 
posées par M. Villeneuve, au nom de la commission nom- 
mée par Tacadémie , pour lui proposer les moyens de ré- 
pression à employer dans les cas d'annonces quelconques 
où l'apprdbation de l'académie se trouve usurpée. 

lo II sera demandé, dans le projet d'organisu tien médicale 
que racadénite doit présenter au gonveraemènt, un article 
de pénalité contre tout individu qui usurperait d'une ma- 
nière quelconque Tapprobation de l'académie ; 

a* L'aeadémie fera immédiatement insérer dans le Xf c- 
nileur, comme sçule authentique, la liste des médicaments^ 
inventions ou [procédés auxquels elle a déjà donné son ap- 
prot^ation; et à Tavenir, seront publiées oâlciellement, pa^ 
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la même voie, les nouvelles approbations qu'elle accordera ; 

3'' £n atteadant Texislence de la pénalité demandée dans 
Tarticle i**', toutes les fois que Tapprobatiou ou la sanction 
de l'académie aura été usurpée dans une annonce et d'une 
manière quelconque, le conseil d'administration devra» si 
l'annonce est dans un journal , faire insérer dans la même 
feuille un démenti formel à l'assertion reconnue fausse. 
Si l'annonce existe dans une brochure, un prospectus, etc., 
le démenti sera inséré dans le Moniteur^ et dans l'un ou 
l'autre cas, publié dans les divers journaux de médecine; 

4° Les différents membres de la compagnie seront invités 
à ne donner individuellement aucune approbation , aucun 
certificat, aucune attestation, etc., aux auteurs, inven- 
teurs, professeurs de méthodes de traitements, de médi- 
caments, de procédés, ou d'inventions quelconques rentrant 
dans les attributions de l'académie. 

Ces résolutions, précédées de coQsidérations, et de docu- 
ments intéressants sur l'abus scandaleux qu'on fait tous les 
Jours du nom de l'académie, sont Tobiet d'une vive discus- 
fiion , dans laquelle se font surtout remarquer HM. Nac- 
quart, Cornac et Double. M. Cornac surtout, à propos de 
la discussion de l'article a*, fait une incursion dans le do- 
maine des brevets d'invention que le gouvernement accorde 
avec une si merveilleuse facilité et pour les objets les plus 
ridicules. Il regarde comme insuffîsautes, pour réprimer 
tous ces abus, les propositions de la commission, et pro- 
pose de renvoyer la question à la commission chargée du 
projet de réorganisation médicale. 

Les résolutions de la commission sont adoptées avec 
cette modification de rédaction de rarticle 4** A ces mots: 
seront invités, contenus dans le premier membre dephrase^ 
on substitue ceux-ci : s'engagent d'honneur ày elc, sur la pro- 
position de M. Nacqu.irt. 

...... ^ . 
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• Gi'àssissé tnt$rititU!U. — H. €âru8 comûiunique deux 
Aedfiins d'après natarô sur une gi^Odsesse iûlerstitîeUè. One 
dîscudston s'éfèire à ce 6u)el dlii* là question de savoir si 
Tembryon se dëpôsô réellement dans l^intârvaltè des fibres 
de iâ xhatftce et peut s*y développer, ou sî toutes lés pré- 
tendues grosâesseà ihtétiitîtielles tie sont pas plutôt des 
gi'osfiesses inbaires. M. Velpeâu, qui fait mention à, cet 
égard des ao ou 2$ cas de grossesse interstitielle rapportés 
depuis notre siècle, et consignés, pour la plupart, dans un 
fnémoire pubUé, il y a dix ans, par M. Breschet, discute 
les diverses opinions que ces cas ont fait naître, en avouant 
du reste que les faits ne sont pas suffisamment clairs pour 
en faire adopter une tout-à>fait plausible. En Supposant 
quMl fût prouvé qu'un embryon pût se développer dans 
Hutervalle des fibres de la matrice, et qu'il fût plus près 
de la face interne, que de la face intro-abdoniînale , ne 
p(^rfait-fl pas rompre à tine certaine époque le petit 
nombre t!e fibres -qui le iséparent de la tiavité utérine à là 
manière de certains citrps 'fibreux qui y font saillie, et même 
se portent danule vagin , et alors rentrer dans les condfttùns 
d'une grossesse naturelle ? Il est évident que si le fœtud 
^ait plus près de l aface péritonéale, la. même fracture 
)imèneiraît, presqu'infailliblementy la mort de la mère et 
*âe Èont mit. Mais, avant de discuter sur des possibilités de 
te getti^, le fiiil fondamental demande d'abord à être éclairé. 

SeaItgb du 6.— m. Velpeau ramené, à propos du procès- 
verbal de la précédente séance, la discussion sur les grossesses 
fnterslitieNes. L^examen de tous les faits consignés dans les 
auteurs , et de quatre cas qui ont Hé soumis à son obser- 
vation particulière, le coufîrment toul-à~fail dans Topinion 
que ces grossesses, prétendues interstitielles^ ne sont autres 
que des grossesses tubaires^ où Tœuf est arrêté dans to, 
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portion ie la trompa . qai avofaine Torîfico litérm de ee 
conduit, C*est \t rétrécisseuiieotf ou même i*oblitératioii 
complète par compression de ce conduit^ déjà si étroit dans 
Tétai naturel 5 qui a pu fairo croire que Tœuf t'était déve- 
loppé dans rintervaUe dos fibres de k^ matrice. Et; bien ^\Hi 
la majeure partie de ces grossesse» so ^ient termîDéeA 
par une rupture dans le péritoine» il existe pourtant d^s'catl 
ou elle eut lieu du ^té de la m^itrioç^ Pattu 11 publié ua 
cas de grossesse tubaire dans lequel il y eiH une doifblo 
fupturef au moyen de laquelle le f<stu9 ét^il; pasit â«ns 
le péritoine et le placenta dans l^ motrice. Laugier a.oité> 
de>ix cas d^u^ lequcls l'enfant étant sorti par le tagin» it 
fallut aller chercher lo placenta dans la trompe* 

]VL PinelrGrandchamp communique, pendant cette 
discussion , une pl^oe anatomJque relative à une grossesse 
tubaire occupant T^igie gauche de 1^ m^tviee» ci dont la 
rupture avait amené une mort rapido par bëoiorrftgia 
dans le péritoine. 

M. Roox> deinande si Texamen Comparatif de tous ee» 
faits ne pourrait pas décider la quetition de la procréation 
des sexes, qw prétendait avoir résolu Alillor. Ne pourrait-on 
pas savoir de quel ovairo Tietin^ut les mâles y quel est celui 
qui contient ks femeltes^ Cette question, émise sérieuse- 
ikient pa# tt« Roux, qitii parait y attaoher une sorte d*im- 
portanco, excite rbilarité de rassemblée. MM. Moreau et 
Yelpeau font d'ailleurs observer à M. Rou:t que la question 
qui l'inquiète est depuis long-temps complètement résolue. 
Il est mort, il y a quelques années, à la Maternilé» une 
£çmn^ che^ qui l'ovaire et la Irooipe du odté droit mattN) 
quaîent totalement , et cette femme avait eu des enfants 
des deux sexes. Che^ une ûlle portant un utérus double , 
et morte pendant la seconde grossesse , la portion droite 
^vait contenu un fioetus femelle et la portion gauobe un foôLus 
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mâle, ce qui esit tout-à-falt roppôsé de la doctrine de Millot. 
Cet utérus fut montré dans le temps à Pacadémie par M. 
Moreaii. 

A quelques faits semblables, M.Yelpeau ajoute le cas d'une 
femme à laquelle M.Deneux avait enlevé l'ovaire gauche, et 
qui depuis mit au monde une fille; et les expériences de Le- 
gallois, qui, sur des animau:^ enleva tantôt l'ovaire droit, 
tantôt le gau'che, sans que ces animaux cessassent de pro- 
créer les deux sexes. 

M. Roux, qui a de la peine à abandonner son idée 
chérie , cherche encore à s'appuyer sur un fait matériel- 
lement faux , que les i^^uieaux , venus probablement du 
même ovaire , s<mt 90 fois sur 100 du même sexe. 

Fièvre typhoïde, — M. Delaroque envoie un troisième mé- 
moire sur le traitement de la fièvre typhoïde par les purgatifi. 

Curette articulée. — M, Leroy d'Etiolés adresse un mé- 
moire sur les fongus de la vessie , faisant suite à son travail 
sur les tumeurs de la prostate, communiqué il y a quelques 
mois à Tacadémle. Il iidresse en même temps une curette 
articulée qu'il emploie avec succès à l'extraction des pe- 
tites pierres et des fragments de calculs engagés dans ru* 
rètre. Le même instrument peut être appliqué à l'extraolioa 
des corps étrangers introduits dans divers canaux et ouver- 
tures naturelles. D^jà plusieurs fois M. Breachet s'en est 
servi avee avantage pour retirer des noyaux engagés dans 
l'oreille. Il pourrait, en renforçant un peu les proportions, 
servir de 4ireballe. 

Orthopédie. — M. Bricheteau fait un rapport sur le corset 
orthopédique de M.Hossard d'Angers. Cet appareil consiste 
spécialement dans une ceinture à laquelle sont adaptés di- 
vers leviers propres à agir par voie de pression, ou de re- 
dressement sur la colonne vertébrale, les épaules et le bas- 
sin. Nous nous abstiendrons de tous détails sur la description 
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de la macjbioe. Il serait fort difficile de les comprendre inius 
avoir Tappareilsous les yeux. Qu'il nous suffise de tlire qu*il 
y a vraiment quelque chose d'ingénieux dans sa structure^ 
qui est infiniment moins compliquée que celle de la plup.'ir( 
des lits et chars orthopédiques, et que, si cet appaseit n'esl 
pas applicable à runiversalité:det cas, ce dont Tauteui' cooi 
vten4 lui-oième. Il peut Avoir son utiliié, et même suffire 
à la guérlson , s'il faut da moins a'en rapporter au jug4»meQt 
des cpmmissaiçes nommés par TAjcadémie. 



Seavgb bu i5. — Orthopédie. — M. J. Guérin adresse une 
lettre sur le corset de MHossardetles prétendues gnérîsons 
qu^il se flatte d'avoir obtenues parce procédé. 11 résulterait 
des faits avancés dans celte lettre j que M. Hossard en 
aurait imposé aux membres de la commission , et que Ta- 
cadémie serait dupe de la plus impudente déception. M» 
le président annonce que, vu la gravité des inculpations 
énoncées dans cetteletfre,eten attendant que les faits soient 
éclaircîs, le conseil d'administration a jugé convenable de 
décider qu*il ne serait fait aucune communication, ni dé- 
livré aucune expédition, soit du rapport de M. Brichetaùi 
soit de ses conclusions. 

Après une courte discussion, l'académie décide que la 
lettre de M. J. Guérin aéra renvoyée à la commission, 4 
laquelle on adjoindra MM. Londe et Ollivier d'Angers. 

EUciropaihie. — M. Piorry £iit un. rapport sur un mé« 
moire de M. leD'Coudret^ intitulé; Exposé des premières 
données fondamentales dfi la médecine eUctropaihiguê. Ce rap- 
port, qui ne prouve rien, pas plus que les expériences qu'il 
a pour objet, donne lieu à une discussion assez. eu rieuse> 
et dans laquelle les trois membres de la commission , qui 
sont censés avoir pris part à sa rédaction, se combatte ut 
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iiir tom lêÈ f^Mê et m ëonï d'ài^eord sur àuiàun» Leâ «oii<^ 
elcislons en sont donc a)oHrnée0 indéânimeut , et le rapport 
renvoyé à la commissIoQ. Si la néglt^0iu)Q des menÉbrea 
^ui la 0<Mnpeiaieiit>€[t qai.oni laiasé tout le potds^ et la rea^ 
lioiMabflilé du travaM à M^ Fidivjr, peut être eHousëe jusqu'à 
un c^ftain point par le peu d^impertanee ^cft d^atlthenticlté 
des faits Insérés d«M le mémoire) elle ti^en est pas nMnS 
un ddtflhtillon «kiiaèle avec le^él les cemmlssjons s'ac* 
quittent en général des deiHiirs. qui* Ittur sont imposés. 

SÉANCC pv %%. -^ Revaccination. -^ M. le 0' Aublane» de 
Nantes j annonce» dans une note p-avoir .vacciné froia fois 
avec sucera dei|x de ses filles, 11 çn tir^ deseoncliisîonsqui 
tendraient à f^iirç croire qixe la variole ei)^ pu se développer 
aillant de fois que l'insertion de la vaccine a réussi* <i!ette 
Q|^inion n'est appuyée sur aucun fait positif. ( Renvoyé à la 
commission de Tacciue.) 

. Jambe ariifieielle* — M. Mille ^ orlhopîédiste à Aix eu Pro- 
fence, envoie à Tacadémie qn modèle d'une jambe artifi- 
cielle de son invention , et à laquelle il trouve de grands 
avantageât i° sous le rapport du point d'appui^ qui se prend 
sous la tubérosité sciatique ; a** sous celui de la.protectîon 
parfaite du moignon ; 3/* sous celui de la marche et des 
divers mouvements qu*elle permet d'exécuter; 4'' enfln, sous 
fcelui de son application. C'est de cet appareil que M. Goyf- 
rand se sert pont' ses amputés au-dessus des malléoles. 
(Geitfmissiairest Ult^l. Lisfrand^ 8ansen,-Tbillaye») 

înêtrumenîs. «7* M; Leroy d'Blioles adresse à ratatdémfè 
une solide à ineliiiaisen, qu*ii nomme êiàplûrateur^ et propre 
à donner plus de oerlitlide atu diagnostic des pierres et dés 
itomeurs diverse^ de la vessie. Il envoie en même temps le 
ttrcbeiUe aVlîculé dont il a pwlé dans une (les précédcnlefs 
Waiicec (Commissaires: MM. Ainussat et Hcrv(z de Chégblrt*) 
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. Curé éêt hérnU^, ^ M. Jfalade Lafonil'fi^ié l'académie dé 
pommer une commission pour examiner un malade qu'il 
ù ^ét\ d'ime hernie qa*il perlait depuis six atts, à Faidé 
d^un simple bandage coatèniif , auquel » été subsliUié, après 
six »Bmaioes, k bandage à pelotte médieamentensey que 14 
malade a gardé huit mois (Gommissaires : MM. Renauldin, 
Saoson ^ Ribes et Gtmélle. )- 

Orthopédie, -^ M. le Secrétaire annonce tine réponse dé 
M. Hossard à H. J. Gnérin. La lecture éù est demandée et 
faite. Dans cette lettre , qui révèle dans son auteur une 
éducation pins qae négligée , si même éducation 11 y' a, 
H. Hossard cberehe à se laver des graves incnlpations de 
M. J. Guérin. Nous n'entrerons pas dans les détails de la 
discussion des faits à laquelle il se livre, nous attendrons 
k cet ég^rd le travail de la çommisfi^w à laifueUe oatito 
lettre est renvoyée^ ainsi qu'une lettre de M. Bouvier f^^ 
quelques supercb^riea orthopédiques. PaP« cictte doruière» 
M- Bouvier parle de la facilité avec laquelle on peut proi- 
duire et faire disparattre ebes dos gens parCailQiyient bien 
conformés )es difformités les plus prononcées f et cela non 
par l'action prolongée de maobîpoa puissantes^ mais par la 
simple action musculaire et par un mouvemeui Instao^ané. 
M. Bouvier a joint à sa lettre l'envoi do deux paire» 4e 
jPEioulea en plâtre* pris sur deu^ sujets du sexe féminin, 
l'une, âgée de g ans etden^, élevée à faire des taura sur la 
place publique t et l'autre, jeune fille de 19 ans, fiiitUDt le 
métier de ip.odèle à^m les ateliers de pejuture. Il esl ixoir 
pofisitde de simuler avee plus de véHté dea inoturatious de 
VépLne que ces deux sujets dans leurs attitude» étudiées. . 

Composition du prochain fascicule, — M. Bousquet j au nook 

du comité de publication » annonce la oômposUion suivante 

, deoe fascicule: /V/«# hî$rortqtié: i" Eloge dé Chaussîor, 

par M. Pafrisetj t* Programme des sujets de prix 'proposée 
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dang la séance pubiiqqe du 7 juillet 1 835. — Mémotre-t: 
I* Notice sur la peste de Moscou en 1771, par M.Gérardin; 
a« Mémoire sur les hernies iuterstitielles , par M Goyrand; 
3* Quelques observations sur l'inutilité de rinflammation 
pour la cicatrisation des plaies, par M Macartney; 4° D® 
Tabolition des chaînes à Bicèlre, par M. Se. Pinel ; 5^ Rap- 
port Kur les propriétés du sublimé corrosif pour la conser* 
vation du bois, et des effets de cette préparatipn sur la 
santé des marins , par M. Kéraudren. 

Lactations. »- M. Lisfranc lit , en son nom et au nom de 
MM. Amussat et Baffos , un rapport sur le travail de M. 
Malgaigne relatif à la détermination du siège et du diagnostic 
différentiel des luxations scapulo- humé raies; et propose de ren- 
voyer ce mémoire au comité de publication. 

Sbàkce EXTRiOEDiNAiRB DU 26. Epislorophie. — M. FrîcLe^ 
chirlirgieù en chef de Thôpital de Hambourg, a présenté 
un mémoire sur la cure du prolapsus utérin par la suture 
partielle des grandes lèvres dont on a préalablement dé- 
taché un lambetiu. La lecture de ce mémoire , commencée 
par M.Rcnauldiii, n'est point achevée, sur l'observation faîte 
par M. Velpeau que ce travail avait été publié il y a 3 ou 4 
ans dans les journaux allemands, et qu'on en trouve uto 
extrait dans la gazette médicale de ce jour. 

Cure du varicoeète. — • Par des motifs semblables, on ne IH 
pas non plus un .mémoire du même auteur sur un procédé 
opératoire pour la cure du varioocèle. Ce procédé consiste 
à faire passer, à l'aide d'une aiguille ordinaire , un simple 
fil dans les veines dilatées, comme on lefciit pour les va- 
rices des ïambes. Le fil est retiré après a4 ^^^ ^^ heures^ 
selon le degré de réaction. 

Cystocèle vaginale. M. Devilliers fait ensuite, au nom de 
MM. Moreau et Hervez de Ghégoin , un rapport sur un mé- 
moire de Madame Roi^det, sage femme, sur la cystocèle 
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Vaginale. Tout en ne partageant pa» Topiniôn de Madame 
fondât sur la fréquence de cette infirmité, la conmiîflgion 
rend justice à son travail. EUe loue surtout Texactittide et 
la préciiiion toute pratique avec laquelle sont rédigées les 
observations insérées dans son mémoire , les perfectionne- 
ments que cette dame a apportés à la confection des pes- 
saires en caoutchouc , dont elle modifie la forme et le vo- 
lume selon les cas; Tidée ingénieuse qu'elle a eue, par 
exemple, d'appliquer à la réduction permanente de la cys- 
tocële un pessaire sphérique/Enfin le rapporteur propose 
à Tacadémic de donner son approbation au travail de Ma- 
dame Rondet, de lui adresser des remerctments pour son 
. utile communication ; car son mémoire contient sur l'es- 
pèce de hernie qui en fait le sujet des faits de pathologie 
chirurgicale peu connus jusqu'à ce jour, et qui doivent aussi 
éclairer un point de pratique de Tart des accouchements. 

SÉANCE DU ag. — Jnus contre nature, -- M. Leroy d'Etîole 
adresse plusieurs appareils qui ont pour objet de favoriser 
la cure des anus contre nature, lorsque la forme et la dis- 
position de l'éperou ne permettent pas de faire uj'age de 
Tcutérotome. Leur disposition est telle que, entrés dans la 
fistule sous un petit volume, ils peuvent présenter à l'éperon 
une assez large surface, et repousser cette partie en même 
temps qu'ils aggrandisscnl Tinfundibulum. 

Conservation et reproduction des sangsues. — M.Guibourt fait 
un rapport sur la lettre adressée au ministre par M. Fleury, 
pharmacien à Rennes, et dans laquelle ce dernier proposait 
au gouvernement de s'occuper de la multiplication des 
sangsues, et lui soumettait comme les plus convenables 
les moyens suivants: 

1** De prohiber la pèche des sangsues dans le temps de 
la ponte; 
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sr* De ne kis^er ptendre qao délies qiii auraient atléiat 
un volume délerminé; 

5^ De naettre tes lieux oh vivent les san^ucs aoûs H aur»- 
veillanQê^eS'gsapfles chîimpètres; I 

4" D'exiger des pécheurs nne légère rétribution. 

. Avai^tde répondre à. la deqaande du ministre sur l'op- 
portupité de ce» moyeps^ M. Guibourt expose en peu de 
mots PétQt actuel du commerce des sangsues. 

Il y a ^5 ans, la France produisait une quantité de sang- 
sues phis que suffisante pour sa consommation, le prix éti 
'Variait de i5 à 6o francs le m)ne, suivant les saisons, et le 
superflu passait à l'étranger. Mais bientôt la eonsommdtionr 
dépassa la production, et on en tira de Belgique, d^Espagne, 
d'Italie, de Bohème et même d*Afrique. Aujourd*h«i, mal- 
gré le prix élevé de 1 56 à v^So francs le mille, la pèche active 
a cessé en France 9 excepté dans l'ancienne Bretagne et la 
Sologne, qui eji fournissent encore une petite qqantité au 
commerce : partout ailleurs la consommation dépasse le 
produit. La plupart des pays étrangers qui nous en fournis-^ 
saient sont épuisés. La maison française des Vertus près 
de Paris, qui a Sa succursale à Palota près de Pest, est 
obligée de tirer ses sangsues des frontières de la Russie et 
de la Turquie. On les rassemble d'abord dans les réservoirs 
établis à Palota, où elles restent jusqu'aux demandes qui 
sont faites de Paris. Alors on les pêche dans les réservoirs, 
on les renferme dans des sacs qui en contiennent 5o à 70 
livres. On fait voyager ces. sacs rangés sur des espèces de 
hamacs superposés dans des voitures qui ont la forme de 
tapissières, et la poste les transporte àParis en i â à 1 5 jours. 
Dans les temps chauds et orageux, on est obligé de les ra- 
fiaichirau moins yne ou deux fois en roufe. Pour cela , on 
a établi à Kcll de grands baquets dans lesquels on e|i' place 
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de t)lti» ptellto i lM uns et les aotMs rém(^s d'^aOi On ville 
tes fiâcB dans le» petite baqoéts^ et toutes «cettes qoi ne^pai» 
sdÉft {laft de là dans M gnuMb et restent au lead 9 ne ëcmt 
pas jugées capables de faire le voyage. Cette epératiofliidure 
un jour. Arrivés aux Vertus , les sangsues y sont distribuées 
dans de grands réservoirs à ehu courante, dont les bbtds 
sont plantés de roseaux. Elles y séjournent oftlinairement 
pendant un niois ; tnàis quand les demandiâs excèdent |eS 
arrivages, on les repêche au bout de 5à 6 îotits. C'est aloîs 
que beaucoup étant encore fatiguées du voyage, on se plaint 
à Paris de leur mauvaise qualité. 

RàrenltiBt dans ces réservoirs on aperçoit de jeunes sang- 
sues que Ton pourrait croire nées dans rétablissement, et 
elles metteniau meins huitans pourparvénir À l'état adulte. 

M. Duraiid^ pharmacien à Montereau» a dépendant Vu les 
sangsues se reproduire dans deux réservoirs où il les con- 
serve, et a adressé à la çomimission des cocons vides et des 
sangsues de 1 à, t^ ans. Elles sont à peine au quart de leur 
volume ordinaire; ceci soit dit sans rien préjuger sur la 
^UKée de leur accroissement dans Télat die nature. Le chef 
de la maison des Vertus pense aussi qu'il faudrait huit 
Wnées pour obtenir.des produits suffisamment développés, 
et les frais d'entretien et de nourriture dépasserait le prix 
des sangsues tirées de Tétranger. 

Ce moyen ne saurait donc subvenir aux besoins du cokn- 
merce. Quant aux moyens proposés par M; Fleury, i'admî-^ 
nistration pourrait sans doute mieux juger de leur ofyptM*»^ 
tunîlé que l'académie ; ils nous paraissent pourtant d'uaa 
utilité bienMouteusc. Comment fixer levéiitme et le poids 
des sangsues? Comment faire exécuter la règle P Une res- 
triction absolue seule, après quelques années, pourrait 
augmenter notablement le nonlbre de Aos sangsues, ai»it 
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aUu'â an ou deux âng de coasommation oousferait retomber 
au même degré de pénurie. La commission pense donc 
qu'il faut abandonner au commerce le soin de nous pqur*- 
voir de sangsues. 

Cependant y il y a un moyen d^en diminuer la destruc- 
tion. €e fierait de rendre les sangsues qui ont servi à leur 
vie naturelle. Déjà beaucoup de ménages conservent les 
sangsues pour les employer de nouveau , quand elles sont 
suffisamment dégorgées. Ce moyen pourrait être appliqué. 
Il faudrait, par exemple y que les Soo^ooo sangsues que les 
hôpitaux de Paris emploient annuellement fussent trans- 
portées dans divers lieux marécageux et peu habités de la 
France^ où il ne serait pas permis de les pécher. Delà, elles 
se répandraient partout , et en peu d'années leurs généra- 
tions diminueraient le nombre de celles qu*on est obb'gé 
de tirer du dehors. 

Cet essai a déjà été tenté par M. Desportes, administra- 
teur des hôpitaux de Paris, dans une campagne voisine de 
Paris et traversée par un cours d'eau. Il détourna une par- 
lie de cette eau p#ur établir un étang, et fit transporter 
pendant un temps toute^les sangsues qu'il put faire recueil 
lir dans les divers services del'H6tel-Dieu. Après les y avoir 
conservées 5 ou 6 mois,il!tles proposa aux habitants des en- 
virons, qui d'abord les refusèrent, comme on devait s'y 
attendre; niiais pourtant la nécessité ayçint décidé les plus 
pauvres à s'en servir, et la bonne qualité des sangsues 
ayant été reconnue, on eut bientôt autant de demandeurs 
qu'on eu voulut. M. Desportes en délivra ainsi un grand 
nombre pendant assez long-temps. Mais une crue d'eau 
étant venu confondre Télang et la rivière , toutes les sang- 
sues disparurent. Cet essai a démontré pourtant que les 
sangsues qui ont servie remises dans Tétat de nature^ revien« 
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aeiit promptement et sans beaucoup de perte en état^d*Âtre 
utilisées de nouveau. 

£n conséquence, la commission proposé de répondre 
au ministre; 

- Que les mçyens proposés par M. Fleury pour 8*opposer à 
la deatruclton des sangsues en France paraissent iusuffijiants, 
n'étant appliqués qu'au petit nombre de celles qui restent, 
et -d'une exécution difficile ; 

Que la seule manière de s*opposer efficacement à cette 
destruction serait de rendre à leur vie naturelle en France, 
celles qui y sont apportées de Tét ranger après leur usage 
dans les hôpitaux, ce qui les livrerait presque pour rien à 
Tadministration. 

' Ce rapport donne lieu à une longue et vive discussion , 
de laquelle ressortent priocipalement ces deux vérités utiles: 
i*" Que les sangsues peuvent très-bien servir plusieurs fois 
sans inconvéuîenls, après un dégorgement qui n'a pas be^ 
soin d'être aussi prolongé qn'oh le pense généralement. 
Ainsi, M.Emery connaît des familles qui en conservent de« 
puis plus d'un an, et qu'on a déjà réappliquées plus de six 
fois.U en a vu qu'on avait appliquées surdes bubons enflam- 
més, et qu'après avoir fait dégorger 8 à 10 jours dans Teau, 
on réappii^ùasans aucun inconvénient. M. Ilosson en a 
conservé dans sa 'famille plus d'un an, les vidant chaque fois 
qu'elles avaient servi en les pressant avec les doigts de la tâte 
àlaqueue.Leçang sort alorsde Tanuscom^me d'unesaignée. 
La sangsue parait d'abord contuse et malade, mais, remise 
dans l'eau fraîche, elle ne tarde pas à frétiller et à reprendre 
toute sa vivacité. M.Yelpeau se rappelle que dan^ son villa- 
ge une personne conservait depuis plusieurs années deux ou 
trois cents sangsues qu'elle appliquait à tout le monde : elle 
les faisait dégorger en les mettant sur le plancher parsemé 
de cendre, u^ Il ressort encore de la discussion que les 
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lemande, avec les piqûres petites et .muilipiiéed|)eiÉiveàt,^ 
dalis pr^qrfe tons les cai^ ecmpiaoer les fl(NBf||siiei..||. BiM&îl- 
laud se fait surtout le champion des ventouses^elleë4fOUPr9 
tfiè«i#pvéfértJ»ie6, siKiè beaucoup de ratppdvts^ et priboipiile- 
oifiiil'^tl ce qu'on peut Imjours ine8ttn^:lai|iiatittté da tan^ 
qQWi«lfi9> LaU qui dniia son service d^ponféil 6 à «o^ooo 
sangsues par an, en a à peine en^plbyéSoo l'a nuée devnièrèi 
Jl împ|E)rteralt bie«, dit-il, d*éconi;«iî^er en granjâ^ partie du 
moins Ténorme somme de So^poo francs dépensée chaquq 
^nnée ppu^ cet .ol^jet par radministratipn.des bôpitai^i» e^ 
4e remploy^erde préférence à ramélioration d'autre^ partie^ 
du service , du régime des malades , par exemple. 

Enfin, le rapport de M.Guibourt est adopté en modifiant 
les conclusions, et y ajoutant deux des moyens proposés par 
M. Fleury, savoir de prohiber la pêche au temps de la 
ponte 5 et de placer les sangsues dans des lieux soumis à 
là surveillance des gardes. 

Opéraiiçn céw^Unne, — M. SU)!^» professeur > Stra»» 
))(uirgi adresse une observation d'opératîoii.oésarteone av^ 
8]Liooèfi coaiplet poMr la mhvc et Tenfant. ' . 
.r M. Amassât présente un in«triimefeit de M« 'ThoaipsQQ 
pour empèche]*les matières fécales^ dansjies cas d*anu9 aïs 
lificiel, de sortir au-dehors et led did|^r tiaat un réservoir 
qui petit s'attacher à rinatrameat on s'en sépare? • 
• Éteclions. -*^ M. Nâcqiiart^ ail nom de Itt eofiÉmisftIoa 
des élections, rappelle la vei^knoe ouverte pat le décès dé 
trois meitibi'es, savoir : deM.Lciubeft dans la section de pfay-* 
slque et chimie médicales , de M. Lallement dans ettle d« 
t)alhologie chirurgicale, et de M. Hcydelofer dans celle 
d'anatomie pathologique. Ces trois sections ayafnl foutes 
un plus ^ani^ nombre de membres que »e le veut le ré-* 
glement^ la commission avait toijte libet*tédàtts soti ehoiJt. 
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in«fro^fe4'atlrlbaër là nonKtiatUM) à là ieclMll'dV 
Bat^mie pathokigjquei (Adopté). 



SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE PABIS. 

Effets dé CélectriciU. -^ Choléra inUrmUUni. -^ Fiévfé 
jaune.^^ Céphalalgie iniermiu^nte, ^- Choléra» 

SÉANCE DD 17 iviLtET.-^ Effets de i'éleetricité.r--'^* Chailly 
lit robservation suivante : Notice, etc. (Voir plus loin , Var^ 
tîcle Variétés.) 

M. Mérat conçoit rinfldence de l'électricité sur ces dou- 
leurs caractérisées de rhumatisme nerveux ; cette influence 
s*exerce-t-elle en soustrayant une partie d'électricité à Té- 
conomic ? Quoi qu'il en soit, il est des individus qui pro- 
duisent sensiblement de l'électricité: il en esf qui produisent 
des étincelles en passant leurs doigts dans leurs chevaux. 
Un malade de ce genre disait éprouver en marchant une 
sensation analogue à celle qui résulterait de la progression 
sur des cordes élastiques : souvent il éprouvait un malaise 
général, qui fut soulagé parles bains de mer. Plusieurs 
membres rapportent des observations analogues. 

Choléra intermittent, — M. Lcmoine donne lecture de 
plusieurs observations d'affections intermittentes, dont un 
choléra, guéries par le sulfate de quinine. (Ces observations 
seront insérées dans le prochain cahier de la Retue) . Bi.Forget 
demande si la première observation esf le choléra inter- 
mittent ou la fièvre pernicieuse cholérique de Torti? M. Nao* 
r quart répond que dan^ eeite ddriftifrô l6s déjections sont 
bilieuses, il blâme- kl mot i^AoMiyi ^ éomme signifiant flax 
de bile. 
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Naiare de la fièvre jaune. — M. Audouard, à propos des 
affections bilieuses, rappelle avoir écrit que la fièvre faune 
appartenait à cette classe; mais depuis il a réformé ses 
opinions, et a reconnu que cette affection est due à une 
altération du sang et non pas à la bile. 

M. Nacquart trouverait entre le choléra et la fièvre jaune 
celte différence , entre autres , que dans le premier c'est le 
sérum du sang qui pleut dans l'intestin , et que dans la se« 
conde c'est la matière colorante qui produit les déjectious 
noires. 

M. Forget ayant eu le triste privilège d'observer plu* 
sieurs fois la fièvre jaune, raconte que c'esl lors delà grande 
épidémie de i8ai aux Antilles que prit naissance l'opinion 
que la coloralion jaune de la peau pouvait bien être due 
à la décomposition du sang; lui-même alors adopta cette 
opinion partagée par ses confrères de la marine. Mais dans 
un autre voyage aux Antilles, en 1826, époque où régnait 
encore la fièvre jaune, il fut frappé de Taspect particulier 
qu'offrait constamment le foie à l'autopsie 9 aspect que les 
médecins de la Martinique désignaient sous le nom degris^ 
pailie. Dès lors, des doutes s'élevèrent dans son esprit sur la 
non-participation du foie à la jaunisse^ doutes fortifiés par 
cette observation^ que, dans la fièvre jaune, la coloration, 
plus ou moins livide, n'offre jamais l'aspect de véritables 
ecchymoses, comme dans le scorbut, par exemple, qui est 
manifestement dû à une altération du sang. Au reste^ 
ce ne sont que des doutes; m^is ce dont M. Forget ne 
doute pas, c'est que la fièvre jaune ne soit le résultat d'uu 
empoisonnement miasmatique. 

M. Audouard a également observé la couloir jaune*pàle 
du foie, mais il l'attribue à la soustraction de la matière 
colorante du sang dans le parenchyme de ce viscère. 
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Suit une disoiission sor les résultats de l'analyse chimique 
dans les diverses altérations du sang. 

Sbàhcs du 7 kOVT, -^Céphalalgie întermîtisnte, — > M.CbaiUy 
rapporte avoir guéri, par le sulfate de quinine, une cépha* 
lal^e quotidienne revenant régulièrement chaque matin. 
La dame dont il s'agit étant devenue enceinte 9. la cépha- 
lalgic reparut un mois avant les couches; cette rechute fut, 
à son tour, guérie par l'extrait d'aconit. 

Choléra. — Le même membre lit une note historique et 
philologique sur le choléra. (Voir les numéros de septembre 
et d'octobre de la Revue.) 

M. Forget fait remarquer qu'à la description d'Arétée 
il ne manque que la cyanose pour représenter le choléra 
épidémique. A propos de la signification du mot choléra , 
M. Delens fait observer, qu'il existe des élymologies qui ne 
comportent pas Tidée de bile, et HA. Sandras cite l'étymo* 
logîe hébraïque, .c/io/aîm raim , qui signifie simplement 
grands maux. 

M. Lemoino donne, sur le voet» de li société, une se- 
conde lecture de sou observation de choléra intermittent. 
ftl. Roche rappelle qu'un membre de la société, M. Mélicr, 
a présenté lui-même l'exemple d*un chotéra périodique. 

M. Delens pense que le cas dont il s*agit était une fièvre 
pernicieuse sous forme cholérique, et il se fonde sur ce 
que la maladie a cédé au quinquina : naturam morborum 
ostendit curatio. Il est évident que l'intermittencQ était l'élé- 
ment qui dominait dans la maladie. 

'M. Nacqiiart rapporte à ce sujet un cas de pnepmonie 
intermittente qui, momentauémeAt soulagée par les sai- 
gnées, a cédé au quinquina. . , 

M. Roche ne vtit pas clairement la différence à établir 
entre une phlegmasie continue et une pblegnusie iutero 

9^ 



Digitized by 



Google 



iSa TARiâMs. 

mittenlc. Là nature dé et» affaof iom esl fonilaineiitaileiklent 
la même. Une discussion théière & ce «i jet, et M. IMens 
fait remarquer que la dislinction à établir est essentielle- 
ment pratique puisque sur elle reposent le choix et le succès 
de la médication. Il existe entre les affectîonë continués et 
celles intermittentes la même ditférènce qti^entre Tinflani- 
mation et la congestion. Quanta Tobservatipu de M. le- 
moine » il faut observer que les épidémies impriment leiir 
cachet aux affections iutercurrentes , et qu^uue âèvré in- 
termittente a bien pu revêtir la forme cholérique ; mais le 
fait prédominant n'eu est pas moins rintermitlènce. 



VARIÉTÉS. 



Orthopédie. — ChoUra. — EffeU de électricité. — Ot^ 
ganîêation médicale. — Prix, --r ChoUra d* Alger. 
Siatute de la reine {fianne, etc. 

LETTRE 

DK H. tt DOGTEVI raAViZ ▲ M. LE Pft^SIDIKT 9B L^AGADEIUS 
BOTA.LB PB MÉDIGINE. 

Lyon, le f*' octobre 1835. 

Monsieur le président, 

l6tf 4étùièf6ê AisMssioM qui ont éo lieu dâits eétté en- 
^éinlé, à Toocaêioa 4*iin appareil orthopédr^iM Momia i 
Tappréciation de l'Académie par un bomme éf ranger à k 
médecine, ontdà san** contredit affliger cette compagnie 
««ftftite^ et le» honorablee Mmttiisaairea dont la M parâU 
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avoir été sarprise. Il en restera cependant pour Tari un 
fait important bien constaté, c'ett qne la mécanique a le 
pouvoir de modiOer singulièrement les formes de Torga* 
hisme. Cette conclusion aurait déjà pu se déduire de ce que 
rhistoire de la chirurgie nous a transmis sur une multf- 
tcide de machines qui ont été employées pour le redresse- 
ment des difformités. Quoi de plus ccrlttin que les résul^ 
tais immédiate obtenus par rappârcii de Letacher de Lk Feu^ 
Me 5 résultats qui furent communiqués^ dans le temps, à 
TAcadémie' des sciences. Il en est de même de ceux qu'un 
mécanicien nommé MagrU fit connaître un peu plus tard 
dans un Mémoire sur te rachitisme, où se rencontrent) 
très^zplicîtemept énoncées , des idées prétendues non<» 
velles. Mais si npus ne pouvons douter que les forces phy<- 
siques n convenablement expliquées , changent assec rapi-i 
dément la forme et les rapports des diverses parties de la 
éharpente osseuse « nous ne sommes pas aussi éclairés sur 
les conditions indispensables pour maintenir ees transfert 
mations et les nendre durables. Je demande à TAcadémie 
la permission de lui présenter sur ce point quelques consir 
dérations. La bienveillance dont eUe m'a donné plus d'une 
preuve me fait espérer qu'elle les entendra avec quelque 
intérêt. 

On a beauooup discuté et on discutera encore long-temps 
sur la cause déterminante des déviations latérales de l'é* 
ptne 9 qui se prononcent si fréquemment ches les jeunes 
filles de huit à douze ans* M. le professeur Mou» a dit 
qu'elles lui paraissaient le résultat' d'une sorte d'arrêt de 
développement qui se faisait remarquer d'un même cêté 
du corps. Cietle opinion n'est pas nouvelle. Gliison est le 
premier, h ma connaissance « qui l'ait présentée. Silo a été 
formulée d'ubc maniée encore |)kis positive par iVog/zi, 
que )ai cité . précédemment^ Enfm M. Dtfpeeh, dans son 
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grand ouvrage sur rorthomorphie » lui a donné des déve- 
loppements auxquels on syoutera désormais peu de chose. 
Les travaux de M. Serres j sur l'ostéogénîc , en démontrant 
que le corps des vertèbres se développe symétriquement 
par àeiyx masses distinctes qui marchent à la rencontre 
l'une de Taùtre , et qui aussi restent quelquefois séparées, 
pourront encore fournir quelques arguments spécieux à 
cette hypothèse ; mais je doute qu'ils suffisent à Tétablilr 
dans tous les cas. L'inégalité originelle des membres infé- 
rieurs, qui est loin de se rencontrer constamment dans les 
déviations latérales du rachis , est la seule circonstance , à 
mon avis , qui puisse les taire rapporter quelquefois à une 
aberration primitive de la puissance plastique. Il faut donc 
recourir à une influence plus générale , plus constante ^ 
pour s'expliquer comment, à un âge déterminé, l'épine 
s'éloigne , en deux ou trois sens alternatifs, de la verticale^ 
qu'elle revient toujours couper sous des angles plus ou 
moins aigus. 

Les conditions si complexes dn maintien de l'équilibre, 
dans le mode de station qui appartient à Thomme, ont 
fourni à la plupart des auteurs les éléments de iVlîoIogîe 
iqn'îls ont donnée des distorsions latérales de la colonne 
vertébrale; en y joignant les causes prédisposantes qui se 
renoontrent dans une constitution faible , à l'époque d'un 
accroissement plus rapide , il m'a semblé , comme à eux 9 
qu'elles renfermaient des données suffisantes pour expli- 
quer la plaralUé des malformations si communes chez les 
îeuties personnes du sexe. Je me propose de développer 
plus tard , devant l'Académie , cette théorie statique d'un 
grand nombre de difformités dont MM. Boyer^ Portai , 
Charles Belly et ishaw , ont posé les bases. Pour le moment , 
je me bornerai à faire observer que , quelle que soit la 
cause admise pour se rendre compte des déviations laté-» 



Digitized by 



Google 



▼Aiiiris. |S5 

nies da rachis, la thérapeutique sera vaine, tant que Ton 
n*anra en vue , dans leur traitement , que le rétablissement 
tuiuel des parties solides dans leurs rapports naturels. En 
effet, eomment est-il pos^ble de séparer raiionnellement, 
dans Texamen des conditions qui peuvent faire fonctionner 
réinulièrement une raachine loeàtnothe , comme celle que 
présente le corps de l'homme , la considération des leviers 
qui la composent, et celle des cordes musculaires qui 
donnent le mouvement à ces derniers ? Les plus simples 
noticMis de mécanique nous disent qu^inutilement on au- 
rait ramené à une symétrie plus ou moins par&ite les pre- 
miers, si les seconds manquent de synergie dans leurs cou« 
pies homologues. Or, que font et que peuvent faire les ap-> 
pareils portatift préconisés à différentes époques ? Ils ten- 
dent , il est vrai , â rapprocher Tépine de sa direction nor- 
male ; mais agissent-ils sur les faisceaux musculaires de 
forme, de direction , et d'insertion si variées , qui soutien^ 
nent et meuvent les diverses parties de la colonne verté- 
brale , autrement que pour les condamner à l'inaction ? 
Aussi nous apprenons de Levacher laî-mémCy malgré sa pré- 
vention si naturelle en faveur de l'appareil qui porte son 
nom, qu'il devait être conservé fort long- temps , sous peine 
de voir la difformité se reproduire. Magni , mécanicien 
plus ingénieux encore , fait le même aveu dans son Mé- 
moire ; et si l'étais admis à parler de mon expérience per- 
sonnelle, je dirais que maintes fois des snjels redressés 
d'abord d'une manière satiHfaîsante par l'emploi exclusif de 
l'extension, m'ont été présentés plus lard avec des dévia- 
tions nu moins aussi graves qu'avant le traitement. L'In- 
stitut orthopédique de Lyon présente aujourd'hui deux 
exemples frappants de cette instabilité des cures obtenues 
à l'aide de la mécanique seule. 

Je demande pardon à l'Académie d'insister ub peu lon- 
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gguemeot sur ce point ; mai» io croto qu'il ast de là plus 
l^aute importance d'établir ^ d'une manière irréfragable» 
^uç niilie di£férmilé ne peut être solidement guérie , u oo 
ne coordonne Taction mugculaire aux nouveaux rapports 
établi» entre les pièces du squelette» Qu'arrive-t^il lorsqu'on 
a redressé plus om moins rapidement , par un m^oanisme 
que l!esprit le plus vu^aire peut concevoir » les eourburea 
^e l'épine ? On a mis daus le relàcheme;it les muscles de la^ 
convexité, tandis que ceux de la concavité sont distendus. 
fdais raçtion inces^nte de la contractUUé a$ i'mu ne réagit-i 
elle pas'pour raç^ner ceux-ci à leur dimeusîon ordinaire 9 
Çt reproduire l'inflexion aveo une énergie proportionnellci 
4 rea<;n*t qu'on £^ura exercé pour les alonger ? Ainsi » plus lo 
redressement aura étér^pide, plus la rechute sera prompte» 
C'est donc un n^auvais argument 9 en faveur d'an apparefl 
quelconque 9 de dire qu'il qpère avec une grande vit0$tê; 
L'inverse serait une condition de supériorité beaucoup 
molnf contestable* 

On a opposé qu'une promenade de plusieurs heures, en 
Yoiture, sans appui arfifîciel, n'avait rien changé à des 
améliorations obtenue», en quelques semaines, par le seul 
eniploi d'une machine. L'épreuve ne parait pas concluante, 
et i'afiQrme , sans crainte Mtre démenti par l'événement , 
que les sujets si miraculeusement guéris, abandonnnés à 
eux-mêmes, retomberaient eu moins d*un mois dans nn 
état pire que le premier. 

Si les difformités qui se produisent spontanément ne peu- 
vent être effacées, d'une manière permanente, par les seuls 
moyens mécaniques , lorsque leur action n'est pas prolon- 
gée presque indéfiniment, par une raison tout-à-fait sem- 
hlable, les déviations artificielles ont une tendance néces- 
saire à disparaître. Ainsi )e maintiens encore que la jeune 
fille f qni a présoBtè à la. commission de l'Àoadésile une 
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courbure Uni-Ialérale de Tépifte , produite par l^applîoaiion 
d*un appareil d'inclinaison , aurait vu cette courbure, et la 
claudication qui TacconripâgAait; dii»paraitre d'elles*mémeS| 
par la suppression seule des moyens qui les avaient déteiw 
minées. Le surbaissement du bassin, que l'on observait 
dans oe cas, était la conséquence d'une nécessité statique 
facile à concevoir. En effel , pour que le centre de gravité ^ 
éloigné de la ligne médiane par l'action de la machine , ne 
vtnl pas se profeter trop près des limites de la base de sus* 
tentation, et compromettre la stabilité de Téqùilibre, il 
foUait et il suffisait que celle-ci fût élargie latéralement; 
un des membres inférieurs devait donc se poser oblique- 
ment en dehors, et paraître encore plus court. Or, en ces- 
sant d^attirer latéralement la partie supérieure dn tronc, on 
aurait fait cesser d'abord la claudîbation , et effacé bientôt 
après Tinflexion continue de l'épine. 

Condamner à Tinaction les forces vives de l'organisme 9 
pour rétablir la régularité de ces formes , est une idée qui a 
pu être accueillie par des mécaniciens étrangers aux no- 
tions physiologiques^ parce qu'en effet le jeu des muscles 
entrave l'application des forces inertes f et retarde le résultat 
immédiat qu'on en attend. Mais le médecin doit embrasser 
des données plus complexes, pour la solution entière du 
problême qu'il se propose, s'il veut obtenir, au lieu de 
guérisons trompeuses et éphémères, un effet véritablement 
utile. Ainsi, pour lui, il ne s'agit pas seulement d'étendre 
des ligaments, de redresser des côtes vicieusement cour- 
bées, il faut qu'il s'adresse d'abord au fonds même de la con- 
stitution , pour détruire les causes prédisposantes de la dif- 
formité, qui ne tarderaient pas à la rappeler si on les lais- 
sait subsister. Après cela, il ne se contentera pas d'avoir 
rétabli la symétrie dos parties solides, par des appareils 
plus ou moins ingénieux, il s^altachera, avec le même 
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soin , à développer la synergie des poissances contractiles 
qui les nienvent , seule garantie de stabilité. Or, celte der- 
nière indication ne saurait être remplie qu*en faisant fonc» 
tionner long-temps les muscles homologues dans les conditions 4e 
régularité plus ou moins parfaite où l'on aura placé préalable^ 
ment les leviers auwquels ils se fixen(* H associera donc simul-^ 
tanémenti et d'une manière spéciale , la somascétique aux 
moyens empruntés à la mécanique. L'Académie sait que je 
n'ai cessé de poursuivre la réalisation com{4ète de ce sys-* 
tèmc thérapeutique auquel elle a bien voulu donner àewx 
fois son approbation. J'ai emprunté pour cela, à tous les 
orthopédistes qui m'ont précédé, ce que leur pratique avait 
de conforme. Ainsi, Sliaw m'a fourni l'idée de la division 
du plan de sustentation en plusieurs compartiments qui 
pcrmeltent de localiser l'extension et de la rendre moins 
pénible. Je dois à MM. Bampfield et Mayorde Lausanne celle 
d'associer Tinclinaison latérale du rachis aux tractions 
exercées parallèlement à son axe. Un Mémoire, que l'Aca- 
démie a jugé digne d'être renfermé dans ses fascicules | 
renferme la description et la figure d'une machine loco-* 
motive, où la pression normale, sur la convexité de la 
courbure dorsale de l'épine , est combinée avec l'exercice 
exclusif des muscles cc»rrespondants à la concavité. Au* 
{ourd'huî , je viens ajouter un complément utile à la mé- 
thode de traitement que j'ai soumise à l'Académie, en ex- 
posant rapidement quelques modifications récentes nppor« 
tées par moi à l'appareil extenseur mobile que j'ai fait 
connaître depuis long-temps. Jusqu'ici des plaques courbes 
me servaient à refouler en avant , par un mouvement com- 
biné de répulsion et de torsion, les côtes courbées en ar- 
rière à droite , dans les déviations latérales les plus ordi- 
naires ; mais ce moyen étant d'ime application délicate ^ 
embarrassante, et ne simplifiant pas toujours exactement 
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rindieation énoncée, je lui ai subsliltié un mécanisme 
fort simple. Au lieu de diviser seulement en deux on trois 
segments, comme l'avait fait ShaWy le plan de sustentation, 
je l'ai brisé en quatre parties. La première , celle qui cor- 
respond à la partie supérieure du lit, s'écarte de U sni* 
vante par l'action d'un engrenage • ou mieux d'nne vis de 
rappel ; elle produit l'extension de la région dorsale. La 
seconde n'a pas de mouvement dans le sens longitudinal 
de l'appareil , mais elle glisse latéralement dans une cou- 
lisse, et entraîne avec elle la partie du tronc qu'elle sup- 
porte , de manière à incliner l'épine dans une direction 
contraire au sens de la convexité qu'elle présente. La troi- 
sième division^ correspondante à la région lombaire, se 
Hieut dtagonalement de gauche à droite , étendant ainsi la 
lîour^e inférieure de l'épine , et pressant en même temps 
latéralement sur la hanclie. Le quatrième segment du lit 
supporte les extrémités inférieures , et reste séparé du troi- 
sième par l'espace nécessaire à la course oblique de celui- 
ci. Les deux divisions moyennes, qui ont seules un mouve- 
ment de latéralité, sont de plus brisées, vers les deux cin- 
quièmes de leur dimension transversale, par une charnière^' 
Cette disposition avait son motif dans la nécessité de com- 
battre la torsion que l'épine affecte toujours dans les dévia- 
tions latérales. Elle permet d'agir sur les côtes portées en 
arrière à droite , par un mouvement composé de pression 
latérale et de rotation d'arrière en avant. Pour cela, en 
même temps que le glissement latéral opposé des segments 
moyens incline l'épine en sens inverse de sa destination 
anormale , on .soulève , au moyen de deux cordons passant 
sur des poulies de charroi, la partie mobile de chacune de 
ces divisions; des coussins élastiques^ bâiîs sur des lames 
d'acier, sont interposés entre les parties comprimées et 
Tappareil de compression , de manière à prévenir tout scn- 



Digitized by 



Google 



timenl douloureux , el à céder aux mouvements de la res^- 
piratioD. 

Uue description plus circonstanciée deviendrait fasti- 
dieuse; je terminerai donc en disant que, dans son élat 
actuel 9 Tappareil extenseur mobile remplit d'une manière 
beaucoup plus satisfaisante ces trois indications foudamen* 
talcs de tout traitement rationnel. 

1® Agir sur l'épine déviée » dans le sens de son axe^ par 
une force d'extension distribuée plus particulièrement vers 
le milieu de chaque courbure. 

%^ Associer aux tractions longitudinales des pressions qui 
inclinent le rachis en sens contraire de ses déviations 9 et 
qui tendent à effacer la torsion qu'il a éprouvée. 

3** Concilier avec ses actions mécaniques des con trac* 
tiens êimuitanées du syslèpae musculaire qui soutient l'é-* 
pine, afin de corroborer d'une part la constilulion en gêné* 
rai, et rétablir de l'autre l'antagonisme des puissances mo^ 
trîces , sans lequel il ne peut y avoir de symétrie durable 
entre les parties solides auxquelles elles s'attachent. 

Quelle que soit la perfection des appareils qu'on em- 
ploiera désormais, il ne faut pas croire qu'ils soient capa- 
bles de guérir toutes les difformités, et seulement en quel* 
qnès semaines. Il n'est donné de promettre de sembiabtes 
merveilles qu'aux gens qui n'ont pas souci de la di-< 
gnilé d'une profession qui leur est étrangère. 

Agrées, Monsieur le président, etc. 

ffoie historique et philologique sur le cAo/^ra, par M. Chaiilt. 
(Suiteelfin).(i)— Je passe maintenant à l'examen de quel- 
ques mots du texte. Voici ce qu'on trouve dans VCEconomia 
hippocratica de Foës : \tln se prend pour matière, pour tout 

(1) Voir le précédent cahier de la Revue. 
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ce cfui tombe sont les préceptes de Târr. Touie» les choâes 
doni rhomioesain on maladefait usage sont cooveDablement 
appelées matières. Un médeoin a fait un livre sur ce sujet, 
lequd à pour titre : Sur la rPiaUêre, irspi dXnç. Enfin, )*ai sotls 
les yeux un interprète latin d'Aréléé, lutiiuS'^PaHl Graésus, 
de Padoue^ et >e vois qu'il a pris ce mot dans le même 
sens. Voici la première pbratie du chapitre d'Àrétée , sur le 
choléra : CHoêera est matériau A ioto eàrpore in gùiam^ venir IcUr 
lum $t iniutino relrû flaeni motio,... Plus loin, se trouve le 
mot e^dfXdxov, lequel, comme on vient de le voir, n été 
rendu en latin parle mol gnlamy et traduit en français par 
le mot gorge. L'idée exprimée par les mots guiû et gorge 
n'a pas la même étendue que dans le mot vrofiaxov. Gula et 
gorge s'entendent seulement de la partie supérieure de l'œ- 
aophage; et par aroyatxw, il faut entendre le gosier propre- 
ment dit, l'œsophage et Torifioe supérieur de reslomac ; en 
un mot, s'il m'est permis de me servir de cette expression « 
l'entonnoir entier par lequel les aliments parviennent dans 
i'estomac.Vient ensuite le mot utoîkinvf que le traducteur latin 
a rendu par véntricuium^ et que j'ai traduit en français pat 
éétamae.îl aie plus ordinairement la signification générique 
de ventre, et il est souvent employé pour désigner indiffé- 
remment l'une ou l'autre des trois cavités viscérales, la tète, 
la poitrine , ou le ventre proprement dit , non-seulement 
^es les médecins^ mais ailleurs encore. Voici un verset 
du psalmiste , oh il est mis pour poitrine : ijevi^^ i ^oLpSia 
ftoO mm xfjpoc t)ixdfttvo( h yÂirtA t^ç xotXtftç |a»CI. « Mon cœur est 
devenu comme de la ciré fondue àu milieu de ma poi- 
trine. »(txt, i5.} Cependant, che2 ttippocrate, quand tl 
«8t au âingitlier, c^est pref^qué toujours avec là signiâeatioi^ 
de bas-ventre. En le prenant ici avec la 'signification d'es- 
tomac , il se présente une difficulté très-grande, c'est que 
les matières fluides contenues dans Testomae qui semble^ 
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l4^ VAllIÉTés. \ 

raient devoir être rejetées par le vomisgement , ainsi que 
celles de la gorge seraient rejetées par bas, avec les ma* 
tières qui étaient contenues dans les intestins. Si Ton veut 
sortir de celte difficulté , ce n*est que pour tomber dans 
une autre plus grande. £n effet > en donnant au mot 
oToiuL/oy la signification d'estomac ; à xai^uwi, celle de ventre, 
et conservant à «vrcpa la signification incontestable d^intes- 
tins, il en résulterait que les matières fluides, provenant de 
tout le corps , auraient été versées dans l!estomac» dans le 
ventre, et dans les intestins. Dans le ventre; mais oùtsi 
c'est ailleurs que dans les canaux ? Des deux interpréta^ 
tiens , il m'a donc fallu choisir la plus plausible. Je passe à 
rexamen de deux autres mots , qui sont vnpM et ^x?°^' 
Dans le texie, ils sont immédiatement précédés du mot 
zoLTx^iliçy refroidissement général 9 diminution de la chaleur 
du corps. En les prenant dans leur signification commune» 
ils ajoutent à celle idée celle d'un refroidissement absolu 
des exlrémités , ce que le traducteur latin parait ne pas 
avoir compris , puisqu'il a laisse de cô(é Tioixâ^ilitç , et a mis 
simplement a/^^6/if eatrema. J'ai cru qu'on pourrait encore 
leur donner un autre sens : ce sens serait explicatif de la 
nature du froid exprimé par xaTà-j^iÇiç... Le sens pourrait 
être celui-ci : un froid qui n'est pas le froid de la chair; et 
ce sens serait d'accord avec l'observation ; car le froid du 
cholérique n'est ni celui d'un mourant ni. celui d*uu cadar 
vre , mais quelque chose d'approchant du froid d'un ier 
poli. Je termine cet examen par le mot TruxvdraToi. Voici le 
passage où il se trouve : a^t7ptoi afiuporarot xal TruxvoTàroi. Ce 
mot a deux significations : il se prend pour fréquent et pour 
serré. Le traducteur latin» comme on va le voir, a choisi la 
première. Il fait dire à Arélée : Arteriœ puisatus viinùni 
sunt ac frequenlhsïmi. J'ai cru qu'il fallait , sans hésiter, 
jprcudre la dernière, et ji'ai dit : le4xouls est très-pciit et 
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très^serré. Je me saU fondé sur ee qu^Arétée dit plus loin , 
que ce pouls est semblable au pouls de la syncope ^ el sur 
ce que Tautre sens est contraire à Tobservation. 

NOTICE 

Sur une gutrison de douleurs rhumatismales et sur la suspension 
d^attaquès régulières de goutte par le tonnerre^ lue à la Société 
de médecine par M. N. Cbaillt, et imprimée par décision de la 
Société. 

M. Lavriilière » courrier de malle-poste , âgé de 3S ans, était de- 
puis environ cinq ans affecté de douleurs rhumatismales continues , 
avec de fréquentes eiacerbations. La crainte de perdre sa place le 
portait toujours à se mettre en route avant d'être complètement ré- 
tabli. Indépendamment de cet état permanent de souffrance, il 
éprouvait chaque année, vers le mois de mars, des attaques sur les 
membranes séreuses. Il eut, à une de ces époques, une pleurésie 
grave. A la suite de cette maladie, il resta une pleurodinie accom- 
pagnée de difficultés dans la respiration , qui donna lieu de soup- 
çonner un épanchement , et ne céda qu'en partie à Taction de la di- 
gitale. Elle durait encore l'année suivante, quand une attaque de 
goutte .vint h se manifester. Cette attaque eut lieu, comme il est 
d'ordinaire , dans le milieu de la nuit. Je vis le malade le matin , et 
je trouvai rarliculation métatarso-phalangienne du pied droit enva- 
hie. Il y avait tuméfaction , rougeur et douleur vive et brûlante. Je 
crus devoir féliciter le malade de^et événement , pensant que, s'il 
devenait sujet à des attaques régulières de gouttes, il pourrait, dans 
les intervalles , jouir d*une meilleure santé. L'événement ne con- 
firma pas mes espérances. L'attaque de goutte terminée , il resta de 
la<donleur dans le pied et dans la jambe, du cdté oii elle avait eu 
lieu. La poitrine n'était pas non plus en bon état ; et , en général , la 
santé était mauvaise. C'est dans celte disposition qu'au mois d'août 
1 834, M. Lavrillière partit de Paris. Il était , le 9 de ce mois, entre 
Dijon et Geulis , à peu près à égale distance de ces deux endroits, 
par un orage épouvantable , quand le tonnerre tomba entre les deux 
chevjilux de devant delà maUe-postf, La chainetle fut brisée du coup, 



Digitized by 



Google 



;i44 rktâkrii. 

l#f qattitld cliev»l|i Hûytrain i le fioalâHoil jeté 4ai!s le ftué q«i 
bdrde la route. Qaant à M. LavriUièret et à une dame qui T«yageait 
avec lui , ils n'éprouvèrent qu'une forte commotion aana aapiiyxle. 
Le postillon , le cheval porteur , et ceux de derrière , se relevèrent 
promptement ; le quatrième cheval , celui de devant , à gauche , ne 
put se relever qu'au bout de dix minutes. Yoici ce que M. Lavril- 
lière dit avoir éprouvé au moment oii ilreçut la commotion; je 
rapporte ses propres paroles. « Il m'a semblé , m'a-t-il dit , qu'on 
m'ôtait quelque chose du corps. Je me suis trouvé aussitôt exempt 
de douleur , léger et bien portant. » Ce qu'il y a de certain , et ce 
que peuvent attester tous ceux qui le connaissent, c'est que son 
teint est meilleur, que son embonpoint est revenu, et qu'enfin l'é- 
poque fatale, le mois de mars de cette année , s'est passé sans atta- 
que de goutte ni de rhumatisme. Seulement, depuis quelques jours, 
il éprouve dans la jaiûbe droite , de temps en temps, quelifues légè- 
res secousses, eomme électriques, auxquelles , dit- il , il ne ferait pas 
attention s'il n'était préoccupé de la crainte d'être repns de la 
goutte. 

Je sais qu'il existe des exemples de paralysies anciennes guéries 
par des commotions semblables; mais je n'en connais aucun de 
guérison de rhumatismes habitoels et de suspension d'attaques de 
gofitte. J'ai cru que, dans le cas oit il existerait déjà quelques faits 
de la même nature , ee ne serait pas une raison pour passer celui* 
ci sous silence, et je me suis 4étermiué à en donner connaissanee 
à la Seciété. 

Fi IX. — La Société de médecine de Bordeaux prépose un prix de 
la valeur de 100 francs , qu'elle décernera , dans sa séance publique 
.de 18d7, à l'auteur du Mémoire qui résoudra le mieux la question 
-suivante : 

« Déterminer, d'après l'examen et le rapproekement des faits em- 
« pmntés à l'anatomie comparée, aux expériences physiologiquet, 
«( et surtout à l'anatomie pathologique de l'homme , ce qu'il y a de 
« positif dan( la localisation des louctioâi cérébrales. > 

Statuts de la reine Jeanne de Naples y relatifs à rétablissement 
d^unlieude débauehe à Avigmat}, en fo» 13474 ««•La syphilis 
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a-t-elle ëlé importée en £ur6pe par les équipages de Chrittopheo 
Colomb (U93)? 

La syphilis eiisUdt-eUe dans ilos climato avant la dëcouTerle dt 
rAjnériqae? 

. .Ces deux questions ont été long'-tempi atitécf et.diTisenttlicoit 
aujourd'hui les médecins ainsi que les historiens étrarigera à Fart 
de guérir. 

Les adversaires de l'importation citent , parmi les preuves à l'ap* 
pui de leur opinion, les statuts de la reine Jeannie (1347), touchant 
la discipline d*un lieu de débauche à Avignon» 

Ce document a acquis une assea grande importance. Publié 
d'abord par Astruc , il a été reproduit par tons les auteurs qui» pos- 
térieurement y se sont occupés du même sujet. 

Le pèrePapon de l'Oratoire, et le savant Bferlin, Tont transcrit 
en entier, Pun dans son Histoire de Provence , l'autre dans un de 
jies ouvrages de jurisprudence. La sancUon populaire, le vox po^ 
puliy ne lui a même pas manqué, et l'on rencontre bien peu de 
commis-voyageurs qui , en étalant leur gaillarde érudition sur cette 
matière, ne parlent des prudentes mesures adoptées par la reine 
Jeanne ; soit qu'ils en aient eu connaissance par simple tradition ^ 
soit qu^ils aient puisé leurs notions à cet égard dans la Cacomonade 
de Linguet, 

' Astruc, qui le premier les fit connaître, semble lui-même let 
considérer comme apocryphes. Le notaire Tamarin, des registret 
dnquel on les disait tirés (1392)i était tbut-à-fait inconnu auihom« 
mes les plus instruits d'Avignon qu'il consulta à ce sujet ; néan*» 
moins sa bonne foi ne lui' permit pas de les passer sous silence, et 
cela lui fait honneur ; on pourrait simplement désirer qu'il eût mit 
à les réfuter plus de logique et de fermeté, notamment lorsqu'il 
s^agit (article 4) des courtisanes affectées du mal provenant dt 
paiélardite {mal^^enguo de paUlardiso), 

Mus, bâtons-nous de le dire , ces statuts étaient faux, et M. A#» 
truc , médecin consultant du roi , premier médecin du feu roi de 
Pologae , Auguste II, médecin ordinaire de son altesse sérénissime 
monseigneur le duc d'Orléans, et professeur de médecine au collège 
royal de France, fut la dupe d'une mystification. 

Voici ce qui se trouve écrit à la' main snr uà exemplaire de la 
i835. T. Vf, Octobre. 10 
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i46 ràMàvtê. 

Ûaeemùnade «skUnt éms U bîbliolliéfM de M. Génr Teste à Atî» 
gnon : « M. Astruc , médecin , écrivit à un monslear d^ AvignoA 
m pMir le ^rier de kd envojner («'il pouvait te lei precvrer) lei 
« fttattttt faits par la reine Jeanne pour rétablissement d'iiii B»*..» 
« à AviffMMi* Ot iMMiifteair élaM eliet M. De Gareia oli pluaieurs 
H ée aea «Miasa rewiiiMt pour patter ta aoiiée ^ Ittor lut la lettrt 
« qu'il avait reçue , ce qui fit beaucoup rire ces messieuA. M. OU 
•• Gafoiadtt: ila'f • fU'iiHii«n ftiifé^wa'i'aBiMii àliftWMnpoaer; 
k M. De Ga«oln ka tnrabcrtra en tient idtoiiie prateâçal , et on !«• 
<c envoya à M. Astme , qui les fit iaspfimer daiia «in ouvragt toquel 
tt 41 t^avtHlaît > «I les d<Mittâ comiie «M pièee auftbêiitîqtte. » 

3*aî trati«cfk mol piont mol cette noie , elle est en entier de récri- 
ture de M. Joseph Gabriel T^ste ât Tenalque. H tenait l'antedote 
Ût son père , ami it M. l)e Garcin , ^ qui lui-même avait aslsisté à 
la èObifMition de ces prétendus statuts. M. Gabri^ Teste n i&onvent 
Ctttréleliu de te fait, son neten , M. César Teste, qui tit encore. 

Un Vieillard respectable, mort il y a peu d'années, M, Commin» 
a raconté plusieurs fois la même anecdote k notre conipatriote le 
savant botaniste, M.Requien. M. Commin avait lui-même aidé à l|i 
Confection des statuts , et c'était avec une espèce de contentement ' 
mêlé de quelque orgueil , que le Nestor des bourgeois d'Avignon se 
rappelait avoir contribué à mystifier le célèbre docteur Astruc , 
médecin consultant du roi , etc. 

L'original de ees lameux atatuts^ j€ ne dirai plus de la reine 
Jeanne, mais de M. Commin et de ses amiS| et dont sans doute il$ 
n'envoyèrent à Astruc qu'iuie copie, eiiste encore aujourd'kui. 
M. de Gambis Yell^ron lui a donné place dans un magnifique car- 
tiilaire^ dont toutes ^es aulrM pièces sont fort anciennes et fort eu- 
lieuses t fA d'une autheniieîté ^'on ne «aurait révoquer on doute. 

M. de Gambis, dans le ç»lalog«e ée «es ttiSMeriti , iiÉprîtté à 
A^^igftb*^ ébu L. CbaiirikAii (ITTO), dtfcHI aVeeee«ÉpMNinee,à la 
page 464^, lepantfaeisîn snr lequfd wolt titrtnéa lés «tamis. Le carlii* 
iasreoè etite plèèe ctt îMéréc fait attjonrd'kui paHîe de la lriMî4«> 
ibè|«c^ M. Reqnsèn^ lè> fe l'ai ecaminée avec soin, et j'ose 
assurer que tout se réunit pooi* en «dénvontref là fausseté non ikioi«t 
iqtt«4a moden» fSMbrioatton* H ne puis mVxp^iquier comimnit un 
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}Êmme énàii j ié ^vte l'huit M« de CârilUi, t'ett htfsié ffcndre 

au piège. 

Oti ft ref^résetoté , il est vrai, et enluminé en tète des statuts un 
troubadour la tète couverte de plumes de paon , Vhablt troussé à 
fantique , leà souliers avec un long bec recourbé. On a placé près 
de lui les armoiries d*Ânjou-Naples , savoir : d'sïur semé de fleurs 
de \h d'or sans nombre, au lambel de gueules de trois piëces ou 
pendants. Ce sont les armes de Jeanne première de nom , reine de 
Naples, de Jérusalem et de Sicile / duchesse de la Pouille, prin- 
cesse de Capoue, comtesse de Provence, de Forcalquier, de Pié- 
mont , et souveraine de la ville d'Avignon. 

Mais cettç miniature n'est que l'eiacte reproduction de celle qui 
se trouve dans l'ouvrage publié , en 1624 , par M. de Gbasteuil Gai* 
laup, surJes arcs-de-triomphe érigés à Aix, en l'honneur de Tarri- 
yée de Louis XIII dans cette ville, l'an 1622. L'écriture qu'on t 
cherché à rendre semblable à celle du quatorsième siècle, est trèf* 
gauchement contrefaite., et le langage employé n'est pas celui d« 
temps où vivait la reine Jeanne. A ceux qui connaissent le patois 
provençal, il suffira, pour s'en convaincre, de comparer celui des 
statutft avec les manuscrits de celte époque qui sont venus jusqu'à 
nous, et avec les différentes pièces écrites en provençal, insérées 
dans la Stiitistique des Bouches-du-Rhone de M. de Yiileneuve. 
Pour ceux qui ne le connaissent pas y une plus longue discussion à 
ee sujet serait «ans inlérèt ; enfin , le parckemin dont on s^est jërvi , 
potte à son revemune Mie d'un aTcheyè^we , Grégoire , écrite ta 
fll^le'da seiiièMe sièole. 

Mais, dira-t-on, si Astruc a demandé une copie des statuts de 
k terne Jeantïe, lelnuît était donc répandà ^e cette rehie avait 
pubSë^Aes statuts? Sané doute, h reine a pu faire dans ses étalé 
Orrers: règlements de police et d'administration : en quels termes 
sont-ils conçus et de quels objets traitent-ils? nous l'ignorons. tTne 
«eule ékese est certaine , c'^Mt q«e de temps immémodal il a eiisté 
^e« 1ie«x de déiMkucAie k Avignon *, or, il ne me répugne nalkBienl 
4e erolre quVane priaeesse , éêvH les mtturs étaient faciles , se seil 
%ccii^dela4ific^pfHBe4e€0BUe«x, lesquels, du «este, et ttèn« 
à 4«i«i|oq«e8 antéiteicres, fuMnÉMcnV leHementi que ^'a^rèt le 

10. 
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témoignage du sire de Joinville, la tente de saint Louis, au campr 
de Damiette, était entourée de lieux de prostitution. 

Si nous voyons , au moyen âge , de pareils établissements répan- 
dus dans toute TEurope , l'histoire locale d'Avignon nous fournit la 
preuve que cette ville en fut des plus richement dotée. Au rapport 
de Pétrarque, ou y comptait de son temps _(t 336) onze matrones * 
trafiquant des plaisirs d^ l'amour, tandis qu'il n'y en avait à Rome 
que deux à l'époque même où elle était le plus peuplée. (Fie dt 
Pétrarque , par l'abbé de Sade , 1. 1, p. 69.) 

Les archives de la ville de Gavaillon (13 mars 1477) relatent une 
ordonnance d* Ange Geraldini , recteur du comtat Yenaissin , qui 
prescrit aux syndics de Gavaillon de faire construire sous le plui 
bref délai et à peine de vingt florins éP amende^ une maison pour 
Tes filles publiques et prostituées. 

On trouve dans l'inventaire des conseils municipaux de l'hôtel* 
de- ville d*Avîgnon, dressé en 1755-56, t. i, pag. 1, conseil du 4 oc* 
tobre 1372, qu'en ladite année, des criées furent faîtes par ordre 
de M. Le Yiguier, relativement aux filles publiques. 

Ces mêmes conseils , en 1443 , s'occupent des étuves ou bains 
publics de la servelerie , servant à des usages déshonnêles et hon- 
nêtes. Ils ordonnent que les personnes débauchées prendront leur 
entrée et leur sortie par une porte de derrière située sur le bord de 
la Sorgue. 

Us parlent y en M66, d'étuvea ou bains publics établis dans la 
maison de M. de Fontanilhys, près du couvent des Frères-Mineurs» 
et , en 1489, d'un couvent de filles repenties, dit de sainte Mede^ 
leine, fondé à Avignon. 

Enfin, un synode, tenu dans cette ville, en 1441, défend aux 
ecclésiastiques et aux hommes mariés > de fréquenter les étuves da 
Pont'Troucat (Pont-Troué) qui sont de vrais lieux de prosti- 
tution. 

On voit par ce dernier article , pourquoi M. de Garcin et ses 
amis ont placé dans la tae Poni-Troucat , le prétendu B..... insti- 
tué par la reine Jeanne; les étuves mentionnées dan^- les procès^ 
verbaux des conseils de la viUe, se trouvaient à peu près dans le 
même quartier, fkifin > deft tradiliçAS se sont coniervées» qui Msi* 
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flrnent le Pont-Troucat et les mes adjacentes eemme le repaire deâ 
filles de joie. 

li existait encore, en 1790^ dans la rue dite des Allemands, con«- 
tiguë au Pont'Troucat , et dans l'espace compris entre les couvents 
des Grands et des Petits Aug^ustins , de petites portes sumumtées 
d'ornements et de deyises ; c'était là , dit«on , qu'étaient des mat- 
sons de débauche / ce qui rappelle l'étymologie de B , qui veut 

dire peUte maison. 

De l'examen de la pièce originale des statuts de la reine Jeanne , 
et de ces recherches d'érudition locale, que je dois à l'obligeanoe 
de mon honorable compatriote, M. de filég^r, bibliothécaire ad* 
joint du musée d'Avignon, que conclure? Deux choses, ce me 
«emble, l^que malheureusement il y a eu en tout temps, à Avi«- 
gnon, un grand nombre de maisons de débauche; 2^ que, malbea^ 
reusement pour les adversaires de l'importation de la syphilii , 
a'il est démontré qu'elles ont existé et qu'une reine Jeanne de 
Naples a été souveraine d'Avignon , il ne l'est aucunemipit que 
cette reine ait régenté ces B..*.. par les statuts dont parlent Astriic , 
et, d'après lui, Papon, Linguet, Merlin, MM. Jourdan, Riehond 
des Brus, et récemment M. GaflPe , dans le Journal des Connais^' 
jances médico-chirurgicales» 

Quelle que soit enfin notre opinion particulière sur l'époque oh 
la syphilis s'est déclarée en Europe, comme, dans cette notice, 
nous avons eu principalement pour objet de mettre au jour un fait 
peu connu jusqu'à présent (la mystification dontAstrncfutla dupe), 
nous aurons rempli notre tâche, si, dans les discussions qui pour- 
ront désormais avoir lieu sur l'importation ou la non importation 
de la vérole, les statuts de la reine Jeanne se trouvent mis. hors 
de cause. 

Prosper YvAtBH , n.'M. p., à Avignon* 

(Extrait du Journal des Connaissances mcdieo* chirurgicales)» 

Organisation médicale^ — S'il faut en croire les on dit^ le projet 
de loi , tant attendu et toujours différé , sur l'exercice de la méd*- 
cine , serait enfin présenté aux chambres dans la session prochaine. 
Mais qu'attendre de législateurs qui ne trouvent que dea expressions 
de mépris pour les avocata sans causes et les laédecias sa&s malades ! 
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l5o .TÂUiÉTif. 

Omme n ^ «te bm imm, il était faie de v«irla l»fniU tfl k^érite 

laDguir dans la misère et l'oubli, tandis que le succès coiur««Bekaei- 
lorts du charlatanôsme et de l'ialrigne ! Héla» ! nous ne le saToag que 
Uwp ! Nous Ti¥0B8 dans ma siècle à'argetii » et on pareil siècle est 
wnTWABLi ! ! G*est en vain» d'ailleitra, qu^ea voudrait porter rer 
nède a«x alKu qui déeoolent d*nne aouree qu'on ne veut pas tarir. 
Il n'y a qu'an raèycn d'arrêter les mfux q«i affligent natre profes- 
sion , et par suite la société toute entièro. Restreindre le Bio»bfe 
«des médecine et des pharmaciens espropoitidn des besoins; tianter, 
par conséquent , le nombre dea réeeptions hitea par nos écolesi lat 
éliminer sncecssivenieBt , par des examens sévèret et consciencieux, 
ta élèves faibles et peu eapab&es. De cfilte manière » et de cette loa- 
«ère seule , en arracbera le public au sédaetiona d'un cbaarlata- 
aisme trop souvent uni à l'ignoranee , et les médcdos et les pbar* 
nuciena , aux maux qui pèsent presque tou|ours sur eux en propor- 
tion de leur instruction et de leur probité. Mais la liberté \ Ob ! je 
le sala, nooa laissons-là le corpf pour courir après l'ombre ! 

Choh'ra d'Algtr. -^ On peut rancer ainsi la population d' Alger, 
relativement à l'intensité du cboléra : !• les juifs, 2» les Maures, 
3« les Européens. La période de croissance a duré depuis le 6 août. 
Jour de Tinvasion , Jusqu'au 2^ (20 jours) ; la période de stagruationy 
du 26 au 30. Depuis, la maladie décroît sensiblement. INoes aem- 
btons mème^ par le peu de eas qui se présentent, toucher è sa fin. 
Les espriu les plus timorés , ramures par les chiffres des décès, ne 
eraignent plus maintenant que la recrudescence. Ce que noua avons 
remarqué ji comme partout, c'est que la plupart dea personnes air 
teintes sont cellea qui avaient été le moins réservées sur le régime 
alimentaire. Contre l'opinion généralement accréditée, pluaîears 
femmes eheelntes ont été prises par le choléra , et la plupart sont 
mort et ou ont avorté pendant la maladie. J'ai donné des soins à. une 
dame grosse de quatre mois , qui a avorté sans éprouver aucune 
di>uleur, el presque même sans s'en douter, pendant la période, al- 
.ftéot et au moment pu les crampes étaiept très*fortef . Cette dame 
. eM aetueUement ei) pleine convalescence, Il esta remarquer que les 
}ii€4iiean'ont€ommencé à couler, que deux^ jours et demi après 1*»- 
:vortement» etltraque la ré^ption lut conpUl^. 

{Extrait âHunt lettre de M. BoRBirosT.) 
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. Nouvelle édkiom du Co4ex, — Une coamiNioii iMmittéepM le 
mUistre, et oompieséG de MM. Orfila» Andral» Daméril , Richard , 
fiassy, Cavevlou, Robk|net » Pelletier» Soiftbeîran, H. Royer*Col«- 
krd » s'occupe ea ce monent de ce tniYMl réelaoïé per lea be« 
soins de la science et de la pratique. 

Eegle pwfpmnUoire de wMeeUu, «^ Préparer dès Perif Ine dei 
études classiques, |kar la leetvre des auteurs spéêiaui et la prati« 
que des éldmcttts de \Htt fy eoibpris les seiMiees âeeeseoires ), )eft 
Aèves ^i se detiinettt à suivre plus tard les cours de> la faeultëv 
tel est le but de eette institution fondée dans l^établisseiBent du 
Lytée nmtie^nai (me deMooeeau , 9). Les trsTaui eoinmeneeroni à 
l*ouTertare de l'année sebelairei (Voir les Annonces), 
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Traite' élémentaire de pharmacologie l'^nx P.-L. Cottxssau, dqç- 
teur en médecine, e( pharmacien » agrégé à la Faculté 4e Médfi- 
cine de Paris. Un fort Tolame in- 8. Prli : 9 francs. A la librairie 
des Sciencea médicales de Just-Rouvier çt Le Bouvierj r^e de 
l'École- de-Médecine, n. 8. 

Le Traité que publie auîourd'bm M. Cotterean est l'eiposé des 
cours de pharmacologie qu'il a faits depuis 1830, à l'Écele-de-Méd^ 
eine, comme remplaçant de M. Oeyeux, et de ceux qu'il a faits cha- 
que année dans son amphithéâtre partiouMec. Son but, en faisant 
paraitre cet ouvrage > est de lamiliariaer les étudiants en mddedne 
.avec une science dent le beeein est TÎTement senti dès les premiers 
pas dans la «arrière de la pratique « «ique de nos ioura cependant 
on néglige tout-à-fait. Exclusivement occupé depuis long-temps de 
ré(ude d« celte partie si importante de PaH de guérir i il a prefur 
48iii sea le^ens, teuiours auities par un nembreex tnidileiae * <r 
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possède d«s eonnaîssaiicefl approfondies; et les succès qu'il a oble- 
Bus dans l'enseignement sont une (i^arantie de la bonté de son livre. 
Voyons d'ailleurs comment il a traité son sujet. Un examen analy- 
tique nous mettra mieux à même de reconnaître s'il a bien atteint le 
but qu'ils s'est proposé. 

Le plan qu'il a adopté , il a soin d'en prévenir ses lecteurs , est 
celui qu'ont suivi tous ses devjiiieiers, du moins pour les division* 
principales. Ainsi , , il partage la pharmacologie en trois grandes 
coupes : la matière médicale, l'art de préparer les médicaments, et 
l'api^épiation des propriétés pharmacologiques, des substances mér 
dicamenteuses , et des préparations pharmaceutiques ', en les dési- 
gnant par les noms de pharmacomathU^ pharmacotechnie et phar" 
macodynamie^ dénominations nouvelles ches nous*, mais déjà usi» 
tées par les pharmacologues allemands; 

{ La pharmacomathie, traitant de l'étude des substances simples « 
c'est-à-dire telles qu'elles nous sont fournies par la nature, com- 
prend : 

!• La connaissance générale des substances simples, — Le pa- 
ragraphe se réduit à une simple indication ; car, pour ne pas inter- 
vertir l'ordre méthodique, l'auteur renvoie plus loin pour cet objet. 

2» Le choix des substances simples, — Après avoir indiqué les 
points sur lesquels on doit baser le choix des substances fournies 
par la voie du commerce , M. Gottereau fait observer que , pour 
celles qui sont indigènes , il faut de plus avoir égard à quelques 
considérations particulières, Qomxaeiti saison (c'est ici que se trouve 
mentionné tout ce qui est relatif à la récolte) , les lieux , l'a^e , la 
conformation et la culture, 

8* La préparation des substances simples, ^-^V^v le mot de pré- 
paration, qui jusqu'ici n'avait été appliquée qu'aux médicaments , 
l'auteur entend les modifications que l'on fait subir aux substances 
simples , afin de les mettre en état d'emploi actuel ou de conserva- 
tion. Ces modifications consistent dans Vémondation^ la dessication 
(à l'air libre ou au moyen de la chaleur artificielle, et, dans ce der- 
nier cas, à l'aide du séchoir on deTétuve), le triage et la purificor 
tion. 

4« La elassificaiion des substances simples, en trois règnes. '— - 
L'i^uteur donne, pour le règne animal, un simple exposé sommaire 
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des espèces natarelles luitées en médecine, ranfëes d'après la mé^ 
Ihode de Haûy, modifiée par Delafosse. Pour le règne végétal, c'est 
la mélhodè naturelle qui est suivie, et les caractères distinetifs des 
familles sont pris , textuellement ou à peu près , comme cela devait 
se faire d'ailleurs, dans les traités spéciaux. Quant au règne anima), 
l'ouvrage de G. Cuvier a fourni les divisions suivies, et l'indication 
des caractères suir lesquels elles sont basées. 

50 L* étude des caractères spécifiques. •«— Dans ce paragraphe , 
M. Cottereau passe rapidement et succinctement en revue les prin- 
cipales substances usitées , méis d'une manière plutôt indicatrice 
que descriptive, et sans avoir la prétention , ainsi qu'il le dit lui- 
même, de dispenser l'élève de recourir aux traités de matière mé- 
dicale. 

60 La conservation des substances simples, — Sous ce titre , se 
trouvent notés , en général , les soins que l'on doit apporter à la r8>- 
composition de ces diverses substances pour prévenir les altérations 
qu'elles sont susceptibles d'éprouver. Ce point, Tun des plus impor- 
tants de la pharmacologie , nous parait n'avoir pas reçu tout le dé- 
veloppement qu'il comporte, et nous voudrions y trouver des détails 
plus étendus. 

La pbarmaeotecbnie, qui a pour objet l'art de préparer lesmédica- 
snents, est divisée en cinq chapitres : 

io Etude des formes générales, —Dans ce chapitre, l'auteur 
examine , par ordre alphabétique, les difiiérentes formes que les mé» 
^icaments sont susceptibles de revêtir , et , en adoptant la plupart 
des nouveaux noms proposés dans ces dernières années, il a soin de 
donner la concordance synonymiquede ces dénominations et des an- 
ciennes. Nous remarquons avec plaisir qu'il signale plusieurs ex- 
pressions admises généralement comme désignant des formes rnédi* 
camenteuses, bien que ne signifiant que des modes particuliers d'ad- 
ministration , et qu'il renvoie Texamen k l'histoire de ces derniers. 

20 Modes généraux de préparation, — La préparation des mé- 
dicaments eomprand cinq modes principaux : la division, qui dé- 
truit la solution de continuité entre les parties des corps, sans rien 
changer le plus ordinairement à leur état chimique ; V extraction^ à 
l'aide de laquelle on opère la séparation d'une substance simple ou 

aposée du corps dont elle faisait partie ; la mixtion ^ ou nélange 
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à€ pliuicùrs flttbslanees niëdtcatteoteoies différeiitei; la combinai* 
^H^ ott union intime des moléeulet des corps par al&iriié chimi^tte ; 
«t la manuUntion^ qui s'applique à un erdte de médicamenls dus à 
à une opération manuelle. Les quatre presiiers modes ont été éta^ 
Ixlis par Carbonnell » et adoptés depuis par ceux qui ont écrit sur 
Mtte matière ; le cinquièmte etiste impUdUeraent dans tous les tnii-« 
tés de pharmacie, et parUcttlière«ient dans eelui de MM. Henry et 
Gwbourt qui en ont réuni les produits sous ferme d'appendice : 
M. Cottereau n'a donc en qu'à lui appliquer un nom* 

Les diverse! opérations qui se rapportent à ehaewt deees modes 
généraux sont détaillées awc soin et en même temps aifec une cea* 
isision telle qu'on peut faetlement opi embranôr FensemUe sana rien 
omettre de ce qu'il importe de connaître. 

30 aassifioaiiou des medicametUs.. -*^ Ici l'autenr, après avoir 
itabli desaeetian» premières» fondées sur la régularité nn l'irrégu^. 
larîté des médicaments , sur Tabsenee ou la présence , laâxtté ou b 
varial^lité des excipients , adopte enf «ite les olasaea admises ptir 
JRI. Béral > en y introduisant toutefois oertainea «undifieatiens qufil a 
fait connaître depuis plusieurs années dms ses cours. 

4*' Préparations particulières ou exécution des formules, — 
^ns ce titre y se trouvent consignées de nombi^eoses préparations 
choisies avec discernement parmi celles qui encombrent nos for» 
mutaires et nos pharmacopées. On y trouve les plus intéressantes 
4e celles mises en usage par les médecins. Ces formules , riches 
de détails pratiques non encore publiés jusqu'ici, sont partagées 
en dix-sept classes, rangées dans l'ordre suivant : minérohasie (raé^ 
dicaments §ans excipients à base unique naturelle minérale) ; ph^ 
iobasie ( médicaments sans excipients à base unique naturelle végé*» 
taie) ; zoobasie (médicaments sans excipients à base unique naturelle 
animale) ; ehimicobasie (médicaments sans excipienfs à base unique 
arti&cielle ) ; poijrbasie (médicaments composés sans exekpients à 
base multiple); œ/io/ie (vins médicinaux) ; brytolit (bières médici* 
nales) $ alcoolie (teintures alcooliques et alcoolats) ; tihéix>liû (tein^ 
tures éthérées) ; oxéolie (vinaigres médicinaux) ; saecharùlic (san- 
dis, condits, pastilles, tablettes, saeoharures, pâtes, électuaires, 
gelées, sirops, miels et oximels ); hydrolie ( tisanes, émublons, 
potinna, jalepsy mixtures, liouilloM et eaux distillées )f mfrùlk 
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(bamnes de soufre, ete.); Upstrolie {haihBÊ wédkisain, eënte, 
pommades , OAguentc, oogueRta-emplâtrei, emplitrei métalltqaes) ; 
pocifokemie (piiu}ea troehisUqttts) , et anomalie (médicaments i»- 
réguUers). 

50 Conservation des mMicaments. — Ce chapitre contient, en 
aussi peu de mots que possible » ki soins que réclame la eonserva- 
tiou des médicaments meMionnés dans les dix-aept elanes ci- 
dessus. 

La pbarmacodynamie s'occupe des propriétés pbarinacologiques 
des médicaments ; elle se compose de quatre chapitres : * 

!• Cktsêijiâaihn des prèpriéUs pharmacohgiques des médt-- 
oatnenis, — Distinguant dafl% les médicaments deux ordres de fa- 
cultés, les unes actives, les autres curatives , Fauteur traite seule- 
ment des premières , qui sont du ressort de la pharmacologie, et, 
sens ce rapport ^ il divise lies agents phannacieutiques en ceutsti^ues^ 
Mi^mmanU { rubéfiants el épipaatiques ) 1 astringents , ionûfues , 
sUmulanis [tnàvt^^ee^ stemnlaftiires , eipecferants, fondants, 
sjala«4gQes,diaréftiques» afriirodiaiaques , ënunénagognes , tétani- 
que)» évacuants (émétiqnes et purgatifs) y narcotiques , mSonUiues 
(tempéranU et émoUienta) , et spé^fiquts (neutralisants , anlipério*- 
diques, anliay pbilitiqoes , aniipioriqneaetantbelflMntiques}. 

30 Mtude dest propriétés pkarmaeoiogiques des nufdioamenis. — 
J«l sont eMmittéi suecessivement les médicaments rangés sôus les 
litres 4e propriétés énoncéapins haut , et leur mode d'agir est ex- 
posé d'une manière précise. 

^o Alode d'administration des me'dicaments, «^ Ce chapitre fait 
coniiaSlre les diverses voies d'introduction des médicaments dans 
l'économie : par la peau (méthode énépidermique, méthode iatrale|k 
tique , méthode endermique ) i par les membranes muqueuses ; par 
les veines , et par l'épaisseur des organes. Il s'oceope ensuite des 
doses en généraL 

4» ^ri deJormuIsK -^ Enfin , pour terminer son Hvre, l'auteur 
-expose les règles qui doivent présider à la rédaction des formules ou 
prcseripiions médicinaleB. 

L'analyse que nous venons de donner de eet ouvrage est suffisante, 
quoique très abrégée, pour en donner une idée exacte à ceux qui 
n'Ont .pas suivi les cours de Cîtlténmu i anr aulris, tû^ rappellera 
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un plan dont Hs auraient pu oublier quelques particularités. Quant 
à notre opinion sur ce trayait , nous dirons que , tout en approuvant 
son exécution, sous le rapport de l'ensemble et des détails, il est au 
moins un point dans lequel il ne nous paraît pas exempt de blâme : 
nous voulons parler du néologisme, défaut capital suivant nous. 
Mais nous savons, du resté, que l'auteur' s'occupe actuellement 
d'un grand travail sur la pharmacologie générale , et nous pensons 
qu'il aura le bon esprit de profiter dc notre observation. (B.- J.) 



Dictionnaire de médecine^ ou Répertoire général des sciences mé- 
dicales , etc. ; par MM. Ai>si.oi!i , Béglabd , BiaAiP, Bistt | etc. 
2« édit. , tome XI. EAU— EN€. 

. Ce volume contient la description de maladies delà peau fort im- 
portantes et traitées avec beaucoup de soin. M. Di ztiMiais a enri- 
chi l'article Elepkantiasis d'une histoire et d'une bibliographie 
fort détaillées et fort instructives. Il est arrivé, dans ses recherches 
historiques et littéraires , à peu près au même résultat où m'avaient 
conduit mes recherches pratiques. ( Voir mon Manuel des mo- 
ladies de la peau, ) 11 faut d'abord admeftie , avec la plupart dés 
observateurs anciens et modernes , que l'on a souvent , par erreur 
de diagnostic , confondu sous le nom générique de lèpre des affec- 
tions cutanées de nature fort différente. Puis il est impossible de ne 
pas reconnaître qu'il y a au moins trois maladies distinctes, qui ont 
plus particulièrement mérité ce nom, savoir : i^ Ve'le'phantiasis y 
si bien décrit par Arétée , et qui est une affection tuberculeuse ; 
2<* la lèpre vulgaire des Grecs , mentionnée par Paul d'Égine , et 
qui est une affection squammeuse ; Z^ la lèpre des Hébreux, qui est 
peut-être la même chose que le /euce des Grecs. Cette dernière est 
à peu près inconnue de nos jours, tandis que les deux espèces précé- 
dentes sont encore aujourd'hui soumises à notre observation , l'une 
(la lèpre des Grecs ou vulgaire) très^communément et parmi les in- 
digènes, l'autre (Veie'phantiasis) plus rarement, et seulement chez 
les sujets qui en ont contracté le germe dans les voyages d'outre- 
mer. 
U est à regretter toutefois que la question de la contagion i si in* 
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portante pour l'histoire de la lèpre même « et pour les applications 
qu'on en peut faire à l'histoire de la syphilis , ait été à peine indi- 
quée dans le travail de M. Dézeimeris, et assez légrèrement tranchée 
dans le corps même de l'article. 

Quant à l'intéressante description de V eczéma , tracée de main 
de maître par M, Biett, j'y signalerai aussi une petite lacune : c'est 
le diagnostic différentiel de l'éruption yésiculeuse qui caractérise la 
forme élémentaire de l'eczéma, et de celle qui constitue la miliaire. 
D'ailleurs, il ne faut pas oublier que l'eczéma [D. Squamm, humide 
de M. Alibert } est, pour ainsi dire, le type auquel doivent être rap- 
portées toutes les considérations relatives aux dartres y que l'on 
trouve éparses dans la plupart des livres de médecine, et qu'ainsi 
C'est un service important rendu aux praticiens que la publication 
d'un travail de M. Biett sur un sujet d'une utilité si générale , et 
qu'il était plus à même que personne de traiter dans tous ses détails. 

C'est un article neuf et fort intéressant que celui de M. Galmkil 
sur Vence'phale. Peut-être h'est-il pas bien philosophique de faire 
deux divisions distinctes de Vanatomie pathologique et des malOf 
dies de l'encéphale ; mais les difficultés et les obscurités du sujet 
sont des motifs d'excuse bien suffisants. Ajoutons que l'article £'in- 
poisonntment est dû à M. Obfila, et l'on verra que le volume que 
nous annonçons est un des plus importants du Dictionnaire. 

G. 
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Traité élémentaire de pharmacologie; par P.-L. CottéshaiT, 
professeur de pharmacologie et de thérapeutique. 1835. 1 vol. in-8^ 
de 820 pages. Prix : 9 fr. Paris , librairie des Sciences médicales de 
Just. Rouvier et Ë. Le Bouvier, rue de l'École-de- Médecine, n. 8. 

Dictionnaire de médecine , ou Répertoire général des sciences 
médicale» tojpiiparécs sous les rapports théorique el pratique^ par 
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MM. Adbuii, 8BC!.AtD, Berahd, Biëtt, Blagbk, BBBscfiiT, etc., etc. 
2* édition entièrement refondue et considérablement augmentée. 
Tome XI. EAU^-ENG. 

Cette seconde édition , en raison des additions et dii la biblîogra- 
]^ie, M com|YOsera de 24 on 25 Tolames. Prix : 6 h, pour les sous- 
eripteurs. A Paris, «het Bécliet Jeune, libraire de la Faculté de 
BiédeeiBe , place de r£eolede*Médecine , n. 4. 

Projet d'un Bssai sur la vitaUte\ ou sur le Principe des phéno- 
mènes de l'organisation, précédé d'un Rapport fait à l'Académie de 
médecine; par M. le professeur Andeal. Paris, 1835. Librairie de 
t)evii1e-Cavellin,ruede l'Ecole-de-Médecine, n. 10. 1 vol. in-S»^ 
t>rix : 4 îr. 50 c. 

Des ulcérations du col de V utérus , et de leur tmCeneBt ; par 
J.LoiR, D.-M. Brochure in-S*. Prix : 2 francs. A PariSy'Gket lÊé^ 
quignonrNarvis, père ^t fils, lihraires-él^tettrSf rue «l« Jardinet^ 
n. 13. 

Histoire complète des ruptures et des déchirures de Vutérus , 
du i^agin et du périnée; par F. Duparquè, docteur en médecine de 
la Faculté tde Paris ( ouvrage couronné en 1835 par la Société mé- 
dicale d'émulation de Paris ). 1 vol. in-8o de 476 pages. Prix : 6 fr. 
50 c. A Paris, cbeas Germer-Baîllîère , libraire-éditeur , rue de TÈ- 
cole-de-Médecine, n. 13 bis. 

Clinique médicale^ ou Choix d'observations recueillies à rh6pi(ai 
de la Charité ; par M. G. Andral, professeur à la Faculté de méde- 
cine de Paris (clinique de M. Lhçrminicr). ^ éditien, reviie^«orf%ée 
et augmentée. Paris, 1834. 5 forts vol. in-8«. Prix : 40 Ir. On vend 
séparément ; t. III et lY, Maladies de l'abderneB : 16 Ir.; U Y» 
Maladies de Tencéphale : 8 fr. 50 c. 

Traité de pkjrsique générale et médicale ; par M. PeHetan , pro« 
fèsseur de physique k la Facaité de nédeetoe 4e P«Hi*I« édAloB i 
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«twe , eorrigëé et aogmêiitëe, «vec des plandi^i en taille^doute. 
Paris , 1 829. 2 forts vol. in-8«. Prix : 1 6 Or. 

Traiêé élémentaire de thertipâUtùfau m^ditlalè y suivi d'an for- 
BiHUîres par M. Martieet , diMteur en médetiné , aticioi eMd« 
clinique à THôtel-Dieu. ^^ édition, cônaidéFâblemêBl angineBlie^ 
Paris, 1835. 1 fort vol. in-8o. Prix : 8 fr. 

Manuel de clinique médicale^ contenant la manière d'observ^ 
en médecine , les divers moyens d'explorer les maladies de la tète , 
de la poitrine , de Tabdomen , etc. , etc. , suivi d*ttn Exposé des si- 
gnes des maladies , et d'un Précis d'anatomie pathologique ; par le 
même. 3« édition, revue, corrigée et augmentée. Paris, 1830. 1 vol. 
ifi*18. Prix : 6 fr. 

Traité élémentaire d'analomie^ ou Description succincte des ar« 
ganes et des éléments organiques qui composent le corps kumaia ; 
par M. Bayle, docteur en médecine , agrégé en exercice , et biUio* 
thécaire adjoint de la Faculté de médecine de Paris. 4« éditiiui, 
augmentée : l° des Usages des muscles; 2° de la Préparation des par- 
ties ; 3<* de la Description du fœtus et de ses membranes ; 4o de No- 
tions d'anatomie générale j S^ d'un Précis de l'anatomie des régions ; 
1^ d'un Tftèteatt anatytiqtte de la physiologie de l'homme ; 7» du 
Éstaloirae dey>réparatf<»is du Muséum anatomiqne de la Faculté de 
médecine de Paris. Paris , 1884. 1 fort vt>i. in-18. Prix : 7 tt. 

. .Akêftnetdis maladies 4fpéciakè de fà peau , tvri^^enent con- 
iHMS sotts tes noms de dtitres , tdgnes , gales, etc. ; pur M. Gibert , 
<i«Téiré de la Faculté de «sédeciUe de Paris , et médecin et VH^^ 
^rOtrsine. Paris, l«3i. I fort vel. iii-18. Prix : 6 fr. 

Manuel de clinique chirurgicale à l'usage des étudiants et des 
praticiens , contenant la manière d'observer en chirurgie un exposé 
des signes diagnostiques et des caractères analomiques des maladies 
chirurgicales, et un Sommaire des indications cura tives ; par M.Ta- 
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vcrnier ,doclcur-médeciD. 2» édition. Paris, 1835. 1 fort vol. in- ï fi. 
Prix : 6 fr, 

- Traité de pathologie geniîriik ; ^diT M. F. Dubois d'Amiens, 
professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1835. 
2 forts vol. i4-8«. Prix : 16 fr. 

Manuel de médecine pratique y d'après les principes de la doc- 
tHiie physiologique , suivi de Tableaux synoptiques des empoison- 
nements; par M. Coste, docteur en médecine. Paris, 1829. 1 fort 
vol. in-t8. Prix: Cft*. 

Manuel d'obstétrique^ ou Traité de la scîenCe et de Tart des ac- 
couchements , contenant l'Exposé des maladies de la femme et de 
l'enfant nouveau-né, et suivi d'un Précis sur la saignée et la vacci- 
nation ; par M. Ant. Dugès, professeur à la Faculté de médecine de 
Montpellier, agrégé libre de celle de Paris. 2<' édition, avec de nom-* 
breox changements et 46 gravures. Paris , 1830. 1 fort vol. in- 18 
Prix:7fr. 
■ Tous ces ouvrages se trouvent k la librairie de DevilieCavellin. 

La Médecine pittoresque^ musée médico-chirurgical, recueil 
complet de planches gravées sur acier, avec un texte explicatif 
étendu. Tome II. 1835. A Paris, au bureau, rue Servandoni, 17. 

. . Nouveau Manuel de Vanatçmiste , par Alex. Lauth, agrégi en 
exercice et chef des travaux anatomiques près la Faculté de Stras« 
;bcurg,etc. Deuxième édition revue et considérablement augraent* 
tée. 1 gros vol. in-3o. Paris et Strasbourg. 1835. Chez F. G. Le* 
vrault, rue de la Harpe, 81. 



■ Digitized by 



Google 



REYUE MÉDIGALÉ 

JOURNAL DES PROéîifeS 

DE h\ ttÉOEGliïÈ ttlPPOCàATt<^iJÉ. 

» . . . * . . , ' 



Les p^rincipes de la méthode naturelle , appliqués â là 
classification des maladies de la peau ; 

' iLiicieBlAttraftkl'HèpMdeSè-LfM<l}« 

(Suite et fin *.j 

- ' ' i. ''' , ' » 

Clamifieatiwi. de WHlra^ h^' GiWiàae4e tan pwi: ffti 
s'oociipenl des sbaiaaieè culahééif cette ébkàêiiéàùm 
iiffre , cbmiM. iMtoft leatatHtt» ^9 ééfaols ifdl Uemieiit 
eb pariiè à l'étâf peu araMé d# la ae}fena« ^ cl ^n partie à 
VUapetktUùù iQétkabtedft tour |imn^mient$i'Ite objetf 
ûatufeU 9e iét6b^vi»*im]ùw» pW ou moiti» à nos dm ^ 
ê\ùm tfyétéfBatM(06«; eepéoâanl, aprèê Je» tmiretMfs mo* 
difieatidiia que M^ Biêtt M a fait idbiri je iuii een^ aiata 
qu-ëllè a ftOfi-settleâaeût le mérite dé là slmplioitii que 
peu de gebd inieontdsletit i inals Qu'elle eit la pkis nàtti-f 

(1) Voir le fticiàmi eahier de U Jfîif'C^» 
i855. T. IV. tios^embre. ii 
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relie des classiGcations existantes , celle de toutes qui se 
rapproche le plus des méthodes adpplées par les Data* 
ralistes. 

Willan prend pour base de ses divisioos Taltération 
anatomiqne ; j'espère avoir prouvé dans la première par- 
tie ^ue c'était la seule base qu'il pût adç^pter; mais il a 
fait mieux, il a choisi la lésion élémentaire : ceci de- 
mande quelques développements. Tout le monde convient 
que si Ton savait quel est le tissu de la peau qui est altéré 
dans chaque maladie de cet organe, et quelle est la nature 
de l'altération, il résulterait d'une connaissance aussi 
intime la possibilité d'uae classification la plus parfaite 
de toutes. Gela n'étant pas , et ne devant pas arriver de 
long -temps , PUnck, et Willan après lui , ont dû néces^ 
sairement chercher à se rapprocher autant que possible 
de cette lésion élémentaire inconnue, et obtenir uno 
approximation exprimée pr une fraction dout le numé- 
rateur serait l'unité , et le dénominateur aussi grand que 
possible. Cette comparaison, empruntée aux mathémati- 
ques, exprime mon idée. Pour, y arriver, les savants dont 
il est quleatibn ont étqdté les maladies de la peau au mOf- 
ment où elles se développent. £n botanique, A.-L. 4» 
Juêsiea a procédé d'une manière analogue. Quel a été 
son point' de départ ? la présence eu rabsepce des cotylé- 
dons. , leur nombre , etCo et cela à «ne époque où l'on ne 
savait pas encok'e que de grandes différences de structure 
SB trouvaient liées à l'absence ^ à la présence ou au nombre 
des feuilles primordiales. Il est encore un autre principe 
qui justifie complètement le choix de Willan; c'est celui 
qui est devenu si fécond entre les mains de Claude Ri- 
chard et de M. Mit bel. L'un , par ses travaux sur l'ovule 
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et la génération du tissu utriculaire , Tautre pat aon ana- 
lyse du fruit , ont fait voir que pour reconnaître la vérita- 
ble nature d'un organe^ il fallait le prendre au moment de 
son apparition » et Je suivre dan;s tout son développement* 
Willan fait-il antre chose? Il ;siut la maladie depuis le 
moment où elle parait, à travers toutes, ses pjiases; 
làaîs il attribue avec raison une grande importance aux 
caractères qu'elle offre à son origine. Un exemple éclair* 
cira ce point. U Impétigo à son début présente des pus* 
tules petites, rapprochées , et remplies d'un puç jaunâtre ; 
la rupture de ces pustules donnera lieu nécessairement à 
une croûte jaune , solide , épaisse , et couvrant une. large 
surface. Est-il logique de prendre pour caractère la croûte, 
qui n'est qu'un résultat? Non, c'est évidemment la pus« 
tule qu'il faut.choisir pour point de départ. Mais, a-t-^n 
dit, les lésions élémentaires passent très-vite, et le^plua 
souvent elles n'existent déjà plus lorsqu'on est appçlu à 
voir le mafatde. Cela est vrai dans un grand nombre de 
cas* Mais les cotylédons des plantes durent-ils plus long- 
temps que les lésions élémentaires des maladies cutanées? 
Le peu de durée d'un organe ne diminne pas son impor- 
tance; les fleurs passent vite-, et la valeur des caractères 
qu'elles fournissent est plus grande q^e celle des feuilles 
de la tige et des racines, qui persistent toujours., Gom* 
ment alors , disent nos adv^saires , reconnaître. une ma- 
ladie de la peau , lorsque la lésion élémentaire n'existe 
plus ? c'est en ayant recours à l'une des notions les plus 
simples de l'esprit humain, la notion de cause à effet. Je 
vois sur un membre des squames larges , humides à leur 
surface interne, reposant sur une peau rouge à épiderme 
très-fin» recouvert d'un suintement roriforme^ j'affirme 

11. 
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qnè la mdâdiê «M aa Bûtéma t car GOûstaniDMiit , Idri^ 
que U maladie dctfepiQft d'fiti ob deux ]onts , on voit dé 
Mmblabléd aquadidi auocAdér aux vésicoka qui exiéUienI 
d'abord* Mais on inêiate, et Tod dit : Paarqooi ne paa 
ekéi^èbei^ des éarattèfw dans là forme, là coulea^^ 
rétenéne de 6m aquafioest Le voici s e'eal que ces pre»4 
dititê aéeobdati<ea ne noua donner aient qne de mauvais 
chtncihtéfkt eaf deê eii^censtaneeiteut-à-âiit aecideniellea 
pùâven^ iM modifie^ i le prurit violent force le makide h 
êé grdlteri il enlève lea aqnaffléa/ou bien le aang qui 
auintë dea égratignurea se n>éle aux croûte» , et altère leui^ 
Coûlear et leurjbrme. D'ailleurs» queU caractères peut^ 
on tirer de ce puâ , de ce sang , de cette sérosité dessé^ 
chéé? autant vaudrait classer les végétatiX d'après les 
résines et les gommes qui coulent de leur stirface. Je con* 
elu& ^e sans se priver entièrement des caractères tiréa 
deë lésions sedondairea, telks que les croûtes ^ les aqoa^ 
mes» lea cicatrices ènrfoat, ces caractères doivent tou* 
}ofirs ôtre subordonnés à cedx que fournissent les lésiona 
primitives. Ces lésions ont en outre l'avantagé d^ nom^ 
offrir un moyen de contrôle des plus précieux ^ dans le 
cas où le diagnostic est douteux. Lés maladies de la peau 
ne sont malheuréuéeihent que trop sujettes à se repro- 
duire, et si l'en s'est trOûopé une première fols , la réap« 
parition de la lésicn élémeUtaire, véritable autopsie, lève 
à l'instant tous les doutes. Quel moyeu de vérification 
avons-nous au contraire dans d'autres classifications, si 
ce n'est la parole du maître ? 

L'appréciation de la nature des lésions élémentaires 
présente une difficulté que nous ne pouvons ni ne vetilona 
dissimuler : c'est de savoir à quelle époque de aon àéve« 
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loppraient eettc lé«Î0Q âpjt. ô(rp prise pour classer iine 
maladÎQ dans telle ou ^ellp calégorie» [«a FarioU» par 
exemple, offre aa début une petite papole qui^ bienlôt p 
s^ remplit de $éro$ité çitrioe ^ et enfin de pus» D'aprte 
oela, dae$ qaelle section ranger la variole? dans le» pa^ 
pules , les yéw^\^ çiu \^ pustules? l^a réponse est facile ; 
i) faut laisser k U lésion élémentaire le temp^ d' arriver à 
son plus haut degré de perfection » et c'est alors qu'elle 
peut servir de l|ase de classification. Ce moment est 
&(nh à saisir : c'ost celui qui , d^ins les lisions pripiiitivef, 
éphémères y précède leur disparition , ou leur couveraâon 
ea produits secondaires , tels que dçs sqiiame^ » des croù^ 
iéSp etâ. Cette diOtonUé n'existe» du ri^^e, que dai)' 
eert'aines affections» tellesi que VSezémat |e J^pu9» Ifc 
FarioU^ dans une foule d'autrOf {Udimp Pruriga^ 
Psoriasis, EUphantiasis), la lésion persista toujours; e|^ 
daés d'autres, tellea que le Prurigo t\ le& Enianthtnkês , 
elle ae présente de prtme..aJ)ord l^vec les caractères qp'ell^ 
oan^er vera p^odaet tOMte aa durée. Qpelque^ critiques 
de bonne foi ont fait obf^rver que la sérosjté , le pu^ ^ 
a'étaient eux-n^éipes que des produits; nous répondrons 
que ee sept l^s pj^oduits lei plus impiédiois d'un travail 
Qïorbil^e incoimu, et qu'on se sert de Qea sécrétions, non* 
s6uleilE)0i|t pour cera^ériaer uqo fouie d'états morbidfbs p 
qoaisenoiôre desti^^us çnatomiques împof tants ^ tels que 
les membrfincs dites séreuse» , muquenses » e(e« On a di^ 
aqssi que le^grésiçales et le^ ppstiiles n^ pouvaient c^rap* 
térîser d^^ or^rfl^ séparés, parce qu'il y fivait eptre U 
sérosité la plus Uippi^ç et le pus le plus. épaÎ!» tous I^s 
^fés interin^diaires. Si ceux qui <»pt présenté cette ob- 
m^m ft¥»i©ftt r#l4§bi q»'ii n'y » 4mi \» wtqr§ rîeit 
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d'absolu , qu'il existe des transitions insensibles entre tons 
les êtres , entre toutes les maladies, ils en auraient senti 
eux-mêmes tout le vide. Du reste , c'est un point que nous 
tâcherons d'éclaircir dans la dernière partie de ce travail, 
qui traile des affinités des maladies de la peau entre 
elles. Au premier abord, pVillan paraît avoir été infi- 
dèle à ses propres lois, en créant la classe des squames» 
qui sont généralement considérées comme un produit 
secondaire. Je ne saurais, de ma part, partager cette 
opinion : les squames du Psoriasis, du Pityriasis, sont 
de Tépiderme sécrété , comme les vésicules sont de la 
sérosité, les pustules de la matière purulente; et l'ana- 
logie est si réelle , que dans l'eczéma chronique il y a à 
la fois sécrétion d'épiderme et sécrétion de sérosité : d'où 
le nom à* Herpès squamosus madidans donné par M> AU" 
bert h celte maladie. 

Nous avons cherché à établir, dans ce qui précède, 
que la base de la classification anglaise était bonne, 
parce qu^elle repose sur la subordination des caractères 
dont l'auteur s^était rendu compte instinctivement* S'il 
nous est permis de donner nos propres idées dans une 
question aussi grave, nous croyons que les caractères 
que présentent les maladies de la peau doivent être rangés 
dans l'ordre suivant , qui exprime celui de leur impor- 
tance relative : i* la lésion élémentaire; 2" les cicatrices; 
3*^ les produits de la lésion élémentaire : squames , croû- 
tes , ulcérations , etc. ; 4^ le degré d* inflammation qui 
accompagne l'afTection ; 5^ les sensations éprouvées par 
le malade : prurit, chaleur, etc. On voit que tous ces 
caractères sont pris dans l'aiFection elle-^mêroe , et non 
dans les circonstances accessoires qui accompagnent soa 
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apparltioD,: peut-être s'étonaera-t-on de rimporlance 
accordée aux cicatrices; mais tous ceux qui ont observé 
les maladies de la peau ont été Trappes , avec M. Bien , 
de la conslaoce qu'elles présenteat dans leurs formes et 
leurs apparences. Je citerai celles des SjphUidcs » dp la 
Fariole, àeVAone; la peau lisse» rouge» à épiderme 
fin , qui succède à Teczéma chronique ; les taches bruues 
qui persistent après le Psoriasis , elc.» coipmeles exem- 
ples les plus saillants. 

L'examen des geures de ff^Utan nous occupera peu ; 
nous ne c^erdierons point à les justifier Tun après l'au- 
tre , et» à plus forte raison , n'entreronsnous dans aucune 
discussion d'espèce. Tous les jours les genres créés par 
Linnéc » par de Jussieu , sont démembrés ou réunis : cela^ 
n'infirme en rien l'excellence d'une classification. Qu'il 
nous suiSise de faire voir que l'illustre auteur anglais a 
toujours été fidèle au principe fécond qu'il avait établi. 
Le genre se compose d'un certain nombre d'espèces qui 
se rapprochent par des caractères plus importants que 
ceux qui les distinguent entre elles; par conséquent» 
dans les idées de Willan, les grandes modifications de la 
lésion élémentaire serviront à caractériser les genres. 
Ainsi , dans les pustules nous avons d'un côté les grosses 
pustules à base rouge» dure et soulevée {Ecthjma); de 
l'autre» des pustules petites, nombreuses, serrées» for- 
mées uniquement par l'épiderme soulevé , et accompa- 
gnées d'une injection rosée de la peau sur laquelle elles 
siègent {Impétigo). Les inflammations purulentes des 
follicules constituent les d|||x genres y^c/ie et Sjrc^is. 
Enfin » la maladie particulière de ces organes pendant 
laquelle ils se changent en une ulcération circulaire et 
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sécrètent , outre le pus , une matière jaune et d*ttne con- 
sistance çaséeuse , qui propage la maladie» a pris le nom' 
de Fatus» Ces exemples doivent suffire. Plusieurs' 
genres étaient mal placés : la gale dans les pustules »' 
f érysipèle dans les bulles , le sycosis dans les tubercules.' 
Ht. Bielê a fait disparaître ces Imperfections ^ et bientôt^ 
nous verrons que les erreurs mêmes de WHlan prouvent' 
en faveur de la sijg2icité comparative dont il était doué. ^ 
Cherchons maintenant à préciseries èritiques dont la. 
classification dé fl^itlan a' été f objet; elles se trouvent 
pHnéipaleûiént dans les aiëmoires de MM. Pageit eiGiroà 
àc BusareingUes » déjà cités , dans la Monogvaiphic des- 
Dermatoses de M. le baron Atibert^tX la préface de' 
l*ouvrage du docteur Samuel P ïambe \\).WiUan et' 
Bdtehmn , aton dit d'abord, n*ont pas eu la prétention 
de faire une classification niiturelle ) car, dans' la préfoce^ 
de l'ouvrage , celui-ci s'exprime de la manière suivante : 
/ am far fron^ màintalning that tkls arrangement of 
cutaneous diseases is altogether freé from material im- 
perfections {fçtr what arlificial arrangement of natural 
objects hà^ jet been divised, tho which imperfection^ 
maj not by imputed?) Cette phrase prouve un eiccellent 
|i)|i;eipent ^i que admirable modestie. £.. de Jussîeu 
avouait aussi que les divisions tirées de l'Insertion des 
étamines étaient artificielles. M. de Candolle n'attacher 
aucune importance à sa division en thalamiflored , calici- 
flores et corôlllflores ; et Linnée a dit : Methodus nalu- 
replis botanices uUimus finis est et erit : on s'approchera' 
du |)ut sans fatteindre jamatiC' 

(1) Plambe, on ihe diseases ofûie skin; tliird édit., 1833. 
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^êitein, suivant M. Pageti , a prU des Lésions élë-- 
xneotaires pour base de sa classification , comme Linnée 
avait adopté les organes généraienrs ;• et , en ne s'atta- 
chanl qii^à un seul caractère, il a , dit il, enfreint une 
des lois les plus importantes dé9 méthodes naturelles ;; 
mais le nombre des étamines et des pistils est variable H 
de peu dMmportancet nous avons prouvé, au contraire, 
que la lésion élémentaire dominait toutes 1er «utrei. 
M. PageU attache uiie grande valeur h TobjectiM si^ 
vante r c L'éruption , dit -il, peut changer de nature et 
do caractère dans lecoqrs de son développement. Le cas 
le plus ordinaire est celui ob une vésicule , par TatigmcHi- 
lalion qui rend sa base dure et tachée, renferme un fluide 
blanc et opaque « au liet^ d'uu liquide fraospar^ot éfcia* 
colore , et devient une pustule. » Cette objection prpuve 
que M. PagtH nV aucune idée des genres ni des espèces 
de transition qui existent eu botanique comme on seblo* 
gie ; i) oublie quo déui gpiires peuvent è\re placés dans 
deux ordres différents et avoir entre eux les plps grands 
rapports. Son savant compatriote, M< lindley (i), a fait 
voir que le genre Thaliotrum, quoique placé avep vaison 
dans les lienonculacées , se «approche un peu des Ombd-». 
Ufères, Le genre CorydaU s dLfp?ipiienï aux Crucifèreêj^ar 
son fruit et ses étamines; aux Papaveraeées par son oa^ 
Itee , sa corolle et sa graine. Le genre Detariûm est in* 
lermédiaire enlre les Légumineusps et les Ro$aeée9, Let 
Calycéréts (Rich.) établissent un lien entre les /)fjp«a0^# 
elles Composées. SMl eixiste des transitions enlre les Tan 
milles, il en existe aussi entre les genres* M. Biônnier (a). 



(1) JXixus planUrum, auQlpre Jahcnni Lindleif^, Londini , 1835. 

(2) Ëss^i monographique lur les hiéraciun. 
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a fait voir que le genre liieraclum touche au genre An- 
dryala par CH, lihearifoUutn^ et au genre Drepania par 
eu, stalicifoUjum. Ces passages existent même pour les 
divisions les plus naturelles du règne végétal. Les Exogènes 
passent aux Endogènes par les Smilacitiées ; les Dicotjlé" 
dones» aux /icotytédofusfSir les Rhjzantées,To\\sles']out8p 
l'axiome de Linnée , natura non facit saltus , se trouve 
justifié; quelquefois même les affinités des familles ou des 
espèces , l'emportent «ur les circonscriptions des ordres. 
Les MimoUes n'ont point été séparées des Légumineuses, 
quoiqu'elles aient des étamines hypogynes. Dans Iç genre 
Saxifraga et dans les Mélastomes^on trouf^e des étamines 
hypogines , épigyoes et périgynes; de même la variole et 
la gale, quoique présentant des papules , des vésicules et 
des pustules; n'en forment pas moins des genres naturels. 
Samuel Plumbe reproche à ïVillan 3'avoir trop multi- 
plié les divisions et les espèces , d'avoir rendu l'étude des 
maladies de la peau difficile et peu susceptible d'une ap- 
plication pratique. Au lieu d'énoncer ce fait , il fallait le 
prouver; c'est ce que M. Plumbe n'a pas fait. Sa classifi* 
cation, qui se rapproche de celle de Lorry, ne se rattache 
à aucun principe fixe, et n'a point été adoptée. 
' Les dénominations employées par Willan et Bateman , 
ont été l'objet de sévères critiques. Les auteurs, a-t-ou 
dit, auraient dû mettre leur nomenclature en rapport 
avec celle des anciens qui ont écrit sur les maladies de la 
peau. Ce reproche serait fondé si la chose était possible; 
mais comment reconnaître les maladies cutanées d'après 
des descriptions abrégées, tronquées» altérées, traduites 
du grec en arabe , puis de l'arabe en latin ? 11 arrive ce qui 
est arrivé en botanique, c'est que l'on applique h faux les 
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noms des anciens. Pour éviler cetle confusion, je crois 
qn'il vaut micnx ne pas les employer da tout; aussi M. de 
Candolle conseille -t-il de choisir pour noms de genre des 
mots iosigniflants , tels que des noms propres. Quelques 
exemples éclairciront ce qui précède. On croit retrouver, 
dans la rose de Noël , rhellébore des anciens , et on la 
nomme HtlUborua niger, Tournefort prouve que c'est 
VHelUboruêorUntaliêque les anciens employaient contre 
la folie. Dans la Jacinthe , on a vu , jusqu'à ces derniers 
temps , la fleur d'Hyacinthe métamorphosé par Apollon. 
M. Tenore a fait voir depuis que c'était le Gladiùlus bj- 
zantinus ( Gawl ) que les anciens nommaient Hyacin^ 
thus (i). Willan, entrant dans une carrière où nul n'â-> 
Tait appliqué les divisions de genre et d'espèce dénommés 
par un substantif et un adjectif, aurait eu le droit do 
créer des noms nouveaux; cependant il a, suivant l'es- 
prit de son siècle, cherché à conserver ceux des anciens; 
et en général ses choix ont été heureux, ainsi que M. Gi-» 
bert le prouve dans son Manuel des maladies spéciales de 
la peau. Vouloir débrouiller en entier la synonymie des 
anciens est une entreprise impossible ; tout serait à chan- 
ger, et les mots les plus usités de la langue médicale. de- 
vraient être réformés. Le professeur Kurt Sprengel («j) 
fait Yoir que , sous le nom de pustule , Celse ( Uv. Y, 
chap. xxviii, § i5) confondait toutes les élévations de la 
peau ; que ce mot était synonyme d'^ovOri/xa » et que les 
médecins grecs comprenaient sous le nom d'op^uxTaiya, 
les vésicules et les pustules, 

(1) V. Dierbach, Flora mjrthologica ; 1833. 

(2) BaiemarCs Haulkrsnkheilen mit AnmerkuDgen von Kurt 
Springel.UikWe^ 1815. 
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' Affinités mtUueUes des maladies de la peau. (Explica* 
tion de la carte* ) --* Les rapports des êtres entre eux 
sont tellement complexes , leurs points do contact sont si 
BBiabregx » qu'il est impossible de lés exprimer au moyen 
des listds oii séries linéaires usitées dans les livres '; les ta- 
bleaux synoptiques et lea arbres sont propres à mieuic 
faire voir comment li^s divisions et les subdivisions nais-« 
seât d'dn tronc commun : mais ils ne présentent pas plus 
d'avantage que l^s ^ries linéaires pour exprimer des rap-» 
ports multipliés. L'arbre, en effet, est projeté suv lin 
pian f et une branche ne se trouve jamais placée qu'entre 
deàx autres, eommo an nom dans pne liste. Des pointa 
disposés dans l'espace , et liés par des lignes , et rappro^ 
ehésou éloignés suivant leurs degrés d'affinité, pourraient 
séuU exprimer les vappôrts si multipliés qui existent daoïf 
k daCure» Cependant un p)an offre encore un grand nom* 
bre de ressources; aussi le grand I.tnti<f« uvait-il exprimé^ 
dans la pl^râsa qui nous sert d'épigraphe , l'idée féconde 
qoo les nombreux points de contact d'un territoire aveé 
les territoires voisins pouvaient seuls donner le. moyen 
d'indiquer les nombreuses alBniiés dés végétaox entre 
eux. Pluisiènrs botanistes, M. de CandoUe pour les Lé^u-^ 
i^ùtèu^, |3. Dunal pour les /innonaeées, ont réalisé l'i-» 
dée de Linnée ; niais aucun ne l'a fait avec autant dâ 
succès que M> Adrieû de JTussieu pour le groupe des Rii^ 
taeées. Quiconque a étndié les maladies de la pepu a pq 
se .coiivalpcre que leurs aflinUés mutuelles ne ^ont iiî 
moins complexes ni moins réelles que celles des plantes; 
tout le monde a eu l'idée de genres ou d'espèces de tran- 
sitions. Plusieurs des noms de Willan , où Tépilhète rap- 
pelle un ordre ou un genre voisin , tels que, Eczéma im- 
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petiffihodeê, Lichen urUèataê, Erysipelas bv^Uo$iAm^ Éfy- 
Ihema papulalutn^ prourent qu'ii ayait reéonnu 0€f$ «lOi-* 
nités. J'ai cherché à le» i^àndre a^osihles à Y ml ad moyen 
d'une carte » dont je vab tâcher de justifier Tarf ang^n 
ment (i). 

Si neuê jetons un éonp-d'œil général sur lit carte», nooè 
Tojons que les exanthèmes et les papdiel ont dea points 
de ooùtact arec les aotrâs maladies de la peau^ ât ^ en ef« 
fet, oh peut dire d'une mdnièro géné^a^e que Texanthèmo 
ou la papule sont le point de départ de chaoune d'eHbs.; 
aussi , eu prolongeant idéaletneni la ligne qdi les sépare # 
le polygone, qui renferme tous les genres de maladies de 
la peau que j'ai observées., se trourera. partagé en deux 
moitiés h peu près égales.: l'une renfbroiera les vésicules 
et les balles, véritables produits des exanlbèanes ou de. 
l'inflammation; l'autre» les tubercules et les squames» 
qui ont une papule pour origine commune. Les postules 
serrent de transition enti^e ces deux grands embranefae-. 
ments , et Ton peut établir cette proposition générale i, 
qnL* toutes U$ maladies eiUanées propretnent dilss ne sànt 
qut les développements d'un exanthème ou d'une papkUj, 
pria séparément ou. combinés ensemblSé C'est cette idée, 
qu'exprime la forme du tableau OU les papules et leS/ 
exanthèmes sont placés au sommet du polygone » qu'ils 
ont généré. Passons à l'exakneli des ordres en particu- 
lier. 

Les Exanthèmes ont une ligne commune avec les pa* 

- • ■ I • 

(1) Cette carte, dont il est facile d'ailleurs de se faire une idée 
d'après les indications fournies par Tàateur, n'ayant pu trouver 
place dans la KevuCy nous avons supprimé ici quelques détails to- 
pogrdpbiques qui devenaient superflus. (iV^ du R,) 
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pules : cette ligne est très-étendae ; et , en effet , la plu- 
part des exanthèmes sont accompagnés d'une légère sail- 
lie papulense. UUrtiearia et YErythema papulalum for- 
ment ici les transitions les plus évidentes ; la Scarlatine 
et la Rougeole sont rapprochées Tune de l'antre , à cause 
de leur analogie. Un même triangle les réunit avec la 
Miliaite , qui fait partie de Tordre des vésicules , parce 
que ces trois maladies ont cela de commun entre elles et 
avec la variole , qu'elles sont toujours accompagnées de 
l'inflammation des muqueuses , dont elles ne sont peut- 
êtt*e qu'un effet secondaire. UErysipèle est placé dans le 
voisinage , car il se complique quelquefois de symptômes 
gastriques; mais> lorsqu'il se cjouvre de bulles, alors il 
établit, par VE* bullosum, le passage des exanthèmes aux 
bulles. Le Purpura , qui est une maladie du système ca- 
pillaire, se rapproche plutôt des exanthèmes que de toute 
autre classe. I>ans un cas, j'ai vu chacun des petits épan- 
chements donner lieu à une inflammation, suivie bientôt 
delà formation d'une vésicule séro -purulente. 

Les Vésicules, Sous cette grande dénomination , nous 
renfermons à la fois les vésicules proprement dites , et les 
bulles , qui ne sont que de grosses vésicules. On trouve 
entre la plus grosse bulle et la plus petite vésicule tous les 
degrés intermédiaires. Les formes de transition sont 
V Herpès phljretenodes , la Varicelle et le Zona , que 
M. Rayer avait même placé dans les bulles. V Eczéma 
solare sert de lien entre les vésicules et les exanthèmes 
proprement dits ; V Eczéma rubrum se rapproche de la 
miliaire. Les vésicules touchent , d'un côté , à une fonc- 
tion normale, qui est la sécrétion de la sérosilé; et, de 
l'autre, à la sécrétion séro-purulente , qui est une fonc- 
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tion morbide* U Eczéma chronique et V Eczéma impétî-- 
gînodes sont placés dans le triangle qui correspondli celle 
dernière. Par VEczéma impétipnodes , les vésicales pas^ 
sent directement à l'étal de pastole»» ce qui est indiqué 
par la ligne commune qui les sépare; mais VEczéma cktih 
nlcum a des rapports très-grands avec le sous-ordre des 
squames. 11 présente une sécrétion deMames d'épidermo 
coinme dans le Psoriasis diffusa et le P, inveteraêa; 
a^issi M. Alibert faît-il de ces deux espèces deux variétés 
seulement , sous les noms ùl Herpès squamosus madidàns 
et à^ Herpès furfuraceUs lichenoides; il cite même un cas 
où la transformation a eu lieu , et j'ai eu occasion d'en 
observer plusieurs exemples.'' U Herpès circinatus est 
joint par une ligne ponctuée avec le Psoriasis ciroinata, 
à cause de l'analogie des formes. La position d'un genre 
étant déterminée par ses espèces, le genre Scabies (gale) 
se trouve placé forcément sur le point commun aux vési- 
cules , aux bulles et aux pustules , de même qu'une ville 
qui toucherait à trois départements. Néanmoins elle est 
plus particulièrement dans la section des vésicules séro* 
purulenteSy parce que c'est la moyenne des dîfiérentes for- 
mes qu'êHe présente; En effet, l'espèce Scabies simplcx 
est dans (es vésicules; Scabies lym^phatica , dans les bul- 
les; Scabies puTHlenta, dans les pustules. Cet exemple est, 
plus que tous les autres , propre h faire voir que nous avons 
exprimé les véritables rapports des maladies de la peau , 
en les groupant sur une carte géogi*aphique. Nul, en effet, 
ne saurait nier que la gale ne soit une maladie unique , 
transmissiblepar contagion, et se présentant sous la forme 
dé vésicules, de pustules, de vésicules séro-purulenles, sui- 
vant sa durée et rtdiosjUcraste des individus; aussi était-il 
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impossible de la placer dans une série linéaire; Wiltath 
Tavait mise dans les postules, M. BienàAns les vésicules; 
ils avaient tous denx raison» car elle touche à ce^ deux or*- 
dres. Il y a mieux : si nos maladies étaient disposées dans 
Tespaee , nous aurions placé la gale au point de contact 
des bulles ^ des vésicules 9 des pustules ei des papules , à 
cause du Scabies papuUformis de Willan. C'est ce qu'il 
nOH^ a été impossible de faire sur un plan sans sacrifier 
des rapporta plus importants. Nous avons indiqué celui 
dont il est îei question « en joignant par une ligne ponc- 
tuée le genre Scabies au genre Prurigo^ 

Les Bulles sont placées entre les vésicules et le» postu- 
les. Le plus souvent, en effets les vésicules » lorsqu'elles se 
remplissent de sérosité puri;ilente, passent à Tétat de bul- 
les i puis à celui de pustules ; c'est ce qu'on observe dans 
le genre Bypi(t f qui a tant d'analogie avec VEcthytna, Le 
Pemphjgus, à cause de la rougeur de la peau qui l'ao- 
cotnpagnei se rapproche des exanthèmes et en même 
temps des pustules; parce qi:^ la sérosité qui remplit ses 
bulles est souyent purulente^ Le genre Pompholix peut 
être regard^pmme le type de la tribu. 

L'ordre des Pustules est celui de tous dont les afikiités 
çont les plus nombreuses. Nous avons déjà fait connaUre 
ses relations avec les bulles et les vésicules. 11 en a , quoi- 
que très-peu « avec les exanthèmes ; cependant toutes tes 
espèces des genres Impétigo et Ecihyma s'accompagnent 
de rougeur et d'injection du derme ; mais comme ces 
genres n'ont pas d'affinité avec un exanthème en particu- 
lier, la. ligne ponctuée qui leur est commune se termine 
simplement à la division. 11 existe trois sous- ordres très* 
naturels dans lesp.ustqles^ savoir \ phfyêaoia$ pvydraeiap 
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et les maladies des foUicoles. Dans le sons ordre phlysacia» 
se trouve VEctkyma , si voisin par tous ses caractères da 
genre Bjrpia. UEelhyma syphUiiieum » qni tou)oars 
commence par un tubercule» forme le passage à Tordre 
qni porte ce nom. Ici nous trouvons encore la Fariole » 
qu'on regardait comme Técu^il de la classification* de 
Tf^tUan. Elle appartient certainement aux pustules; car^ 
lorsqu'elle est arrivée h cet état, son développement peut 
être considéré comme achevé : les formes verruqueuses 
et tuberculeuses sont des exceptions. Celle dite crystaHine 
sert de transition naturdle à la vaccine et à la varicelle* 
Dans la section psydrada » 17m/9eltgo figuirafa se rappro- 
che » par sa forme , du Porrigo teuiulata. Les teignes ont 
été rassemblées dans un triangle qui ne tonche que par sa 
pointe à la grande division des tubercules, pour indiquer 
qu'elles n'ont aucun rapporf avec eux. Le genre Favus 
correspond aux pustules phlysaciées , tandis que le genre 
Porrigo se rapproche des psydraciées. Dans la section 
suivante , celle de VAcne et du Sjeoits, l'affinité avec les 
tubercules est évidente; VAene indurâta en est uno 
preuve. Le Sycoêia présente toujours une base saillante , 
couge et indurée; de là» ses rapports a^ec YEcihjrma d'un 
côté, les tubercules de Tautre. Dans l'espèce Acné ro^ 
sacea, on observe une dilation des vaisseaux capillaires oo 
veineux; c'est-à-dire ByecVAngiectasie eapiUaireen gé« 
xiéraL 

• L'ordre des Tubercules est circonscrit par les pustules 
et les papules; ses affinités avec les squames sont peu 
marq^ées^h^Elephantiasie Grœcorum peut être considéré 
comme lé type de cet ordre. Le Lupus Ée rapproche du 
Cancer en général» et la Sjrf^itidé tûbûreuleusé, dont les 
i835. T. IV. Novembre* 12 
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étaUkia ira«»tUo»ftax puHules phljr«aeiée8. 
. hh grande divUion de» PapuUê B^pant jtype le genrç 
Pf^tîgâ ; mm • par Je LUhe^ urUeaiusp news passofts au 
gMt^ lirtilparh , et par coaséqiienl alix eauinlhèiiiM; par 
fe /^ ilgrîaii a«fs pils^tf lel. Le Lichsn sypkilitintt a de Taf- 
Ibiié avte le» sfaamea el les lubercales tout à la.fou. Le 
l^Uhem ûireumierifitt» affocle ia mênie fonde que le P«a- 
riasiê eireimiim. 

'■ Les Squames peavent éife ceasidérées comme un dé^ 
mdmkrevietit du gtàuà t>rârè des papuàeai car, dans le 
genre Paorfqffiatan môÎBa , la lésten éiémeotaire est ane 
pi^ttle aitnnoiitée d'ane squame. J'ai observé , avec mon 
ami le docteur Pénnoch , doux /^(^rtom commençants : à 
k toope » 01» ' YO^I d'abord paraître «ne petite papote 
Miiqoe • cooronnée d'one squame bloncbe, ctrcnlaire , et 
p^*eée à SOA centre 9* cetie papde s'étendait ensuite de 
joUr en jdur, el £ki»i»ast par former ées placines rouges et 
ihyée»', vérifaMes Papulas diffuteê, qui supportent les 
squames, dans le Pêt^ioêi&pLUata, diffusa et invêUrsM^ 
Peus te gewre PUyriasii » on ik'fAèerve pas de papiâes au 
détot, Queique la peau soit le plus éouvent un peu élet^» 
La seotioa des s(^ame< est celfe de toutes qui réclame le 
phi» impérieusement de ik^sMrellés «^cherclms. I%r Je Py* 
tàriasU rMbru^f elle a quelque afifinitéiiTee les eianihèmes 
et avec VEezéma chronioum. Le genre Pytiriasis tottl 
entier se j*approebe des maladies du pigmènêum, que 
M. AUbert a désignées sous le nom de dischromatçuses. 
Les phénomènes- qu'offre le genre Psoriusis sont une exa- 
gératfOB de la fonction qut a* pl^or objet la sécrétion épi-* 
dermique; mais j« petise que les d^DEèteB^ espèces de 
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Pspriitêtê admises par Willan doivent être cmisidéries 
comm^ différents degrés du déveleppemetit de la même 
maladie. Aiosi» au début, le Psoriasis se présente toujours 
mm% kl ferme d« P. guUata; les goeltes » en s'étendant , 
prennejit le nom de P. diffusa. Alors , il peut arriver 
deux choses : ou bien les plaques s^élendeiil , se réunis 
sent , s'élèvent , la sécrélion épidermique devient de plus 
en plus abondante j et nous avons le P. inveterata^ qui se 
rapproche des tubercules ; on bien ces plaques se guéris- 
sent au centre, forment des cercles qui se joignent en s'a- 
grandissent , et alors on a le P. circinata. Le genre Le- 
pra, que Willan avait élabll, pour désiguer cet état» 
ne saurait subsister; car le Lepra vulgaris n'est qu'une 
des terminaisons» do Psoriasis guitdki^ Je pourrais ap- 
puyer cette opjnîoii 4' uo grand nombre defiiits recueillis 
dans le service de M. Biett, et de l'autorité de M. le baron 
yillbeHt du professeur Wûlff.àe Ber^n, et du docteur 
JSchac9%lein4C^ïv^*ciè^ffï9Ïe, Psoriasis eireinaia (no«i 
4)oi me parait c<mve&able) sons celoi de P* Uprades* Le 
^to^e Icihyasis est un .de ceux qui sont le plms mal coa- 
iMis.» et dont la pbco n'est p^n bien fixée ; aossi^ ne l'aî-je 
Mk qu'tvec jiio peint de doute* Si Routes les syphtttdes 
avaient dû trouver place dans ce. tableau, nous, fe» aii«- 
jriooSt.i l'e^Mif^deM. Gib^t^ rangées, sutfimt kur 
forme tf 4oa« ehaieune de. nos grandes divjsîc^s , poar ii# 
^a^S'^tro infidèle an principe de» lésions élémeBtaiyes. Je 
tt^ai pas cru devoir admettre la classe des laebes {m^culœ) 
de Willan; elle renferme les éphélides, qat rc^nirent dans 
' )e genre Pityriasis.^ et les Ncsvi, qui. ne sont pa»des ma- 
Udies de la peau. Il en est de même de l'éléphantiasis des 
Arabes , qui est une maladie des lymphatiques ,et de la 

is. 
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graisse sous-cotanée, d'après les recherches de M. Alard^ 
de M« Bouillaud^ et de quelques aulres médecins. 



CUNIQUE ET MEMOIRES. 

CLINIQUE 

DE M. LE PBOFESSEUa CAIZEEGUES. 

Observ^itions de fièvres pernicieuses larvées , 

Par M. E. de Morineàu^ 
Chef de clinique à Thôpital Saint-Élpi* 

Les réflexions qui accompagnent les deux observations 
que je vais rapporter m*ont été inspirées par les sages con- 
férences cliniques da professeur Caizergues. Je cherche* 
rai en outre à faire connaître mes idées snr la maladie 
que les auteurs nomment fièvre pernicieuse larvée on 
anomale^ et que J'aimerais mieux appeler : Affection 
périodique pernicieuse. 

Tout le monde sait qa'eii langage médical on entend, 
par fièvres pernicieuses en général ^ un groupe d'affeC'* 
tiens rémittentes ou intermittentes » dont la marche est si 
prompte» quc^ dans le cours de quelques accès» elles se 
terminent par la mort. 

Les fièvres pernicieuses anomales » fièvres larvées oâ 
masquées des auteurs» ne forment qu'une variété de cette 
maladie. 
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Les anciens avaient bien quelques nollons sur ce sujet; 
mais leurs connaissances à cet égard étaient vagues et in- 
complètes. C'est aux modernes qu'appartient le mérite 
d'avoir approfondi, pour ainsi dire, l'histoire d'une affec* 
tion qui, jusqu'à eux , avait échappé aux meilleurs obser^ 
vateurs. Néanmoins nous n'avons pas su mieux que les 
anciens discerner encore l'essence des maladies intermit- 
tentes; mais en revanche nous avons poussé la méthode 
de traitement à un degré bien fait pour nous dédom- 
mager. 

De tous temps la théorie des affections périodiques* en 
général a été un amas confus d'hypothèses et de conjec- 
tures, toutes très^bscures et souvent ridicules. L'anatomie 
pathologique et la physiologie qui, sous certains rapports, 
ont fait faire tant de pas à h science , n'ont été jusqu'ici 
d'aucun secours pour éclairer la doctrine des maladies qui 
nous occupent. C'est probablement cette dernière cir« 
constance qui est aujourd'hui la principale source de 
controverses dont les affections intermittentes sont en-- 
core , pour beaucoup de médecins ,» le sujet inéput^ 
sable. 

• Au lieu de perdre un temps précieux à rechercher l'es- 
sence matérielle d'une maladie qui nous échapperait, con- 
tentons*nous d'étudier ses effets et ses causes, pour en tit- 
rer des règles qui, appliquées judicieusement, et d'ailleurs 
modifiées suivant les circonstances, pourront toujours nous 
servir dans les cas analogues. 

Obs. I. — Le 25 novembre i834, on apporta à l'hôpi- 
pital Saint- Eloi de Montpellier, un militaire nommé N.» 
récemment arrivé d'Afrique, et présentant les symptômes 
de l'ivresse la plus complète : il semblait comprendre dif- 
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iiciteaisnl les quesUoiis qu'on lui aârcssait; la respirailon 
était courte et pénible» Tceil niorne, la figure hébétée. La? 
kitguo embarrassée n'articulait que des mots ixiinlelligt'-% 
bleà : la peau était froide et humide, le pouls petit et dis* 
paraissant sous la pression du dojgt. Les battements des 
artères étaient irrégoliers. Le malade tiraic assâz bien la 
langue» éleite conservait sa rectitude naturelle. De plus, sa 
couleur était bmne» et elle était lai^e et épaisse. Les ren- 
seignements qu'en put obtenir forent absolument nuls. 
( Dix sangsues derrière chaque oreille» sinapismes aux 
jambes») 

A la visite du soir, le malade est beaucoup mieux; il 
nous apprend qu'il a eo des lièvres intermittentes il y a 
• deux mois environ, et qu'elles furent remplacées par une 
diarrhée très-forte. Avant de partir d'Afrique pour la 
Brance» il allait encore du ventre quinze ou vingt fois par 
vingt-quatre heures. Aussitôt embarqué il n'eut plus que 
trois à quatre selles dans le même espace dé temps» et de» 
puis quelques jours cette diarrhée s'est coniplètement ar^ 
rfitée. (Lavement avec une décoction de demr-once de 
séné.) 

Le 36» le malade parait trèsi-bten » la respiration est 
beaucoup plus libre : il a bien dormi la nuit. Le lavement 
^ provoqué deux selles, et il nous a dit avoir éprouvé un 
soulagement sensible» aussitôt le flux dû ventre rétabli. 
(Bouillon^ tisane d'orge.) 

Le 27, il a très-mal passé la nuiU La figure était pres- 
que noire» la respiration excessivement gênée; tous ces 
symptômes ont déterminé le chirurgien de garde à lui pla- 
cer deux ventouses sèches sur la poitrine» et deux sinapis- 
mes aux jambes. 
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A la ^bite» toiU ces phéftomène» «'éiftleal en partie dû* 
çipés. M. C«isergae$ reconaal akr» la natare îniermiltonlQ^ 
de la maladie; eQ se basant principal^oieal mit la marcha 
actuelle des phéaamèaes» qui se préseotaienl aoos le type 
ik^ce el la forme comateuse . ainsi que aur lea anlécé- 
deats. (Potioa avec sulfate de quimo« > douxe grains ; ai* 
f op de g<^mme« ^j ; eau dîstîl. 5 iij , k preodre jsa troif 
feis, de deux hefures eu deux heures; battiIlop«) 

A la visite' du sdr il est assez bien , mais la relpiratioil 
eiSt toujours un peu gênée. (Un vésicatoire au bras.) 

a8. Le malade a très-bien passé la nuit. Gontinuatteti 
de la mémi9 potion h prendre de trois heures en trois beilr 
f 6i« par cuiUerées; bouillon, 

29. Le malade n'a rien eu ; il a donl^i cinq heures de 
Auite; il n'a plus de dyspnée. La parole est Ubra$ il de- 
mande de* aliments* Prescription : demi-aoupe matin «|t 
soir. La mâmif poUon h prendre dse quatra heures en qua- 
tre heures I par cuiUerées. 

So. Rien de noBveau. La même potion par cuUtoféel)» 
de six en six heures ; soupe au vermicelle le maiin, pain 
et œuf le soir. 

, Du 1*' au 4 déceknbre , on fait prendre a|i malade 
deux grainide sulfate de quinip^parjour; on augipeMe 
progressivement ses aliments. Il esi sort) ito l'hôpital 
le 16 décembre, JQuissant d0 la plus parfaite santé , 
«euldmmt le âialade si longtemps conservé uitiB ligure 
pâle et défaite : la maladie avait profoodéipent (iltéré l#s 
forces. 

Oa. IL — Un jeune soldat, nommé G«« di^ Poitiers 
(Vteane)i âgé de ^a ans» et d'un tempérament Ipnpaihi 
que, était malade depuis trois jours, lora de»OAMtrée à 
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rhôpttal St-Blûijeignovembre i854- Ce jeune homme, 
en roate depuis quelque temps k la suite de son régiment, 
avait été exposé au froid» après quoi il avait éprouvé un 
malaise général avec douleur à la gorge. 

Soumis à notre observation, il nous a présenté les 
symptômes suivants : figure tuméfiée avec rougeur érysi- 
pélatense, yeux brillants et noyés de larmes, toux sèche, 
mais rare; la bouche est fade et pâleuse, langue rosée sur 
les bords et couverte de saburres jaunâtres; le pouls est^ 
dur et fréquent. Le malade n'a pas été du ventre depuis 
deux jours ; il y a anorexie complète. L'estomac est un peu 
douloureux, mais à la pression seulement. Céphalalgie. 

Saignée de dix onces; après la saignée, tartre stibié> 
gr. y en quatre doses. 

20. On a oublié de lui donner l'émétique; cependant 
il est beaucoup mieux, plus de céphalalgie; la bouche est 
meilleure , la turgescence de la face est bien diminuée. 
Le pouls est fort sans être dur; le malade ne se plaint que 
du côté gauche de la figure, qui est toujours enflé. Eau 
d'orge sucrée chaude. 

Le soir, même état ; il sq senl-appétit. 

2 1 . La face ne présente aucune trace d'inflammation , 
elle n'est plus enflée; le pouls parait faible , le malade se 
sent appétit. Demi-soupe. 

22. L'amélioration est insensible, pouls faible. 

23. La nuit n'a pas été bonne. Le malade paraît abattu; 
il se plaint d'une douleur dans la région occipitale de la 
tôle , et d'une autre fixée dans la région du médiastin an-> 
térieur. La langue est un peu sèche, la respiration gênée. 
Demi -soupe, tisane d'orge sucrée chaude, julçp avec 
laudanum » 5 g. 
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24 La région occipitale est tonjonrs douloureuse , ce«- 
pendant il a dormi. Soupe. 

ai. Pouls faible » bouche amère » tête lourde. Prescrip- 
tion : tartre sttbié, gr. y. en quatre doses; eau de riz. . 

Le soir il va' mieux ; le pouls est fort et lent è la fois. 
Julep avec laudanum ,5 g. 

26. Il a bien passé la nuit. Prescription : demi-soupe , 
tisane de riz. 

27. Il va bien , mais la douleur qu'il éprouve à la région 
postérieure de la tôte a reparu. Pain et pruneaux» tisane 
de riz. 

s8* Il n'a pas dormi de la nuit , toujours mal de tête. 
Bouillon, pruneaux; rhubarbe et manne, tisane de riz« 

29. Il va bien ; plus de mal de tête. Soupe. 

30. Il a mal passé la nuit. Ses voisins disent qu^il ne 
fait que se plaindre et causer toute la nuit : à la visite il 
était bien. 

Gomme ce malade est naturellement un peu nonchalant, 
nous l'avons soupçonné d'exagérer la maladie. Prescrip- 
tion ; demi-quart. 

1^ décembre. Ce matin il va bien; il a de l'appétit. 
Prescriplion : demi-quart. 

Le 2. 11 paraît très-abattu ; la figure est très-pâle , lan- 
gue blanche. Céphalalgie. La nuit a été mauvaise. Ses 
voisins disent qu'il a crié et chanté toute la nuit. Bouil- 
lon, tisane de riz, pédiluve. 

Le 3. Il a bien passé la nuit. Ce matin^ il ne se plaint 
de rien. Demi-quart , tisane de riz. 

Le 4 • Il a été très-malade cette nuit ; il a déliré très- 
fort; rinterne de garde lui a fait mettre deux vésicatoires 
à la face interne des mollets. Ce matin il parait extréme- 
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aient Êitigiié» Ce malade e»t ordiDàireimiil un peu dur 
d'oreille. Ce matin il est excessifemeot sourd. K. le.pro- 
fegaetir Gaizérgues , son geaàt que ces symptôoies cérébraux 
s'étaient déjli montrés avant-tbier^ mais avec moins d'Ia-, 
tenailé, a pensé qu'il y a\Fait cbez cet homme une affec- 
tion intermittente, à type tierce run nouvel acoès lui inftn 
pbe des craintes pour le malade » il n'a p» !K>ula attendre 
pour confirmer son jugement; il a ordonné une. petîob 
arec mÀtaieie quin», lo ^* i sirop gom* ^y., eau diatil. 
$ Uj.^ à prendre ea troiafoie de deux heures endeux heu* 
res, Bouillon pour aliment. 

. Le 5. Beaucoup mieux , pouls fréquent* Cepeudanl la 
surdité* persévère 9 on dirait néme qu'elle eMplus forte* 
Le malade paraU fort inquiet» fort tmpfttieQkl;;U d^i^ande à 
■langer k grands crisi du fg^,, point de çéphuljiJgie. 
Prescriptioii : continuaitieo de la potion , à prendre par 
cuillerées de trois heures en trois heures. Bouillon. 

Le 6. L'amélioration persévère; plus de céphalalgie; la 
sardité diminué. Prescription : continuation de la por- 
tion par cuillerée de quatre heures en quatre heures, 
soupe au latt. 

Le 7. II va toujours mieux : la langue est couleur de 
rouille, le pouls régulier ^ plus de céphalalgie. Prescrip- 
tion : deux gr. de sulfate de quinine matin et soir, tisane 
d'orge sucrée chaude / soupe an lait. 

Le 8. Beaucoup mieux ( il est beaucoup moins sourd, 
deux grains de sulfate de quinine matin et soir, pain et 
œuf. 

Le 9» Idem. 

Le 10. Le malade va toujours bien » il n'est plut soorâ. 
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il dprt bien in demande dés aliments. Doux grains âesnl'' 
fûlé de quinine le soir senlèment ; pain , œuf. 

Le il . Même état qu*hièr ron peut le regarder absolo- 
inènt comme guéri. Le malade continoe Fnsage du sul- 
fille de quinine pendant deux jours; on l'a fait rester k 
l'bôpkal encore une huitaine pour être bien ëftr de sa* 
goérison. 

Ces deux observations ofiraot beaucoup d'anraiogie : ott 
y trouve deux exemples de fièTres larvées , se présentant 
sous des formes difféf^ntes; mais; dans Fane et Tautre , 
liai maladie était de même nature $ le traitement priâcipal 
a été identique et couronné d'un iQéme succès. Tels «onl 
ks motifs qui m'ont engagé li les rapprocher ici. Pour ne 
pas m'exposer àdèsrêpétitionBj jernecointènterai depren- 
dre pour texte de mes réfiexions la première observatiou, 
les raisonnements que je ferai sur ce sujet pouvant aisé-- 
ment s'appliquer à l'autre. 

11 y a plusieurs mois que Ré avait eu des fièvres inter- 
niitt^ntes ; elles avalent été jugées par une diarrhée^ Cette 
diarrhée fut supprimée , él aussitôt repoml l'affection pé- 
rfodiqué , mais avec un caractère très-alarmaui. Cette 
connaissance des ancédents fut par la suite d'un grand se* 
cours pour le diagnostic ; mai« , quand le professeur Cai* 
eergues vit ie malade pour la première fois, il ne pntob^ 
tenir aucun renseignement. Cet homme était privé de la 
parole^ ses idées paraissaient toutes confuses, et/eikt41été 
capable de répondre aux questions » ce qu'il aurait pu nous 
apprendre n'aurait été d'aucune utilité , du moins pour le 
moment. En effet, que faire en pareille occasion îL'indi*^ 
cation la plus urgente était de combattre, de modérer la 
gravité dès symptômes : c'est pour la remplir qu'on fit 
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appliquer les saogsaes derrière les oreilles et des synapis- 
mes aux jambes , comme devant produire une dérivation 
d'une part et une révulsion de Tautre. On ne pouvait pas 
se permettre de saigner , le pouls était trop petit. Qud- 
ques-uns de ceux qui ont suivi avec moi ce malade , ont 
dit que probablement il y avait épanchement dans le 
cerveau. Pour moi» je ne suis pas de leur avis» je pense 
que les syptômes apoplectiques étaient produits seulement 
par une congestion périodique. 

Quant à la dyspnée qui coïncidait avec l'apparence co- 
mateuse, on a voulu s'en rendre compte en disant qu'il y 
avait compression de quelque filet de la huitième paire > 
compression produite par l'état fluxionnaire des parties 
voisines. Cette hypothèse peut être juste; mais ne serait- 
il pas plus simple de penser queTorgaBC pulmonaire était 
lui*méme siège d'une fluxion. Du reste » nous n'avons pas 
songé à percuter la poitrine du malade. 

A la visite du soir » M. Gaizergues ayant obtenu des 
renseignements sur les antécédents du sujet» regarda la 
suppression trop brusque de la diarrhée comme cause 
rénovatrice de la maladie ; aussi il ordonna un lavement 
purgatif. Cette médication remplissait deux buts : d'un 
coté elle agissait comme révulsive , et de l'autre elle ré- 
tablissait le flux. Le malade allait mieux » il semblait con- 
valescent » lorsque le surlendemain il fut affecté absolu* 
menl de la même manière » les symptômes étaient même 
encore plus alarmants. 

Ce fut alors que » récapitulant tout ce qu'il avait appris 
sur le compte du malade, considérant l'état d'abattement 
dans lequel il était» songeant au grand nombre d'affections 
qui régnaient alors dans l'hôpital » etc. » le professeur de 
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cliniqae jugea qae tous ces accidents étaient sous Pin- 
fluence d'une affection périodique à type tierce. Sans 
doute il eût désiré attendre un troisième accès pour con* 
firmer son jugement, tnais les circonstances pressaient ; 
un plus long retard eût compromis les jours du malade. 
On eut donc recours au quinquina , dont Teflicacité con « 
tre les affections périodiques a été démontrée par Tex* 
périence : son uoage a été prolongé long-temps après la 
disparition de tous les accidents. Cette conduite fut suggé- 
rée par la crainte de^^oir une rechute; et, soit dit en pas- 
sant , quand l'administration du quinquina n'a pas été de 
suite couronnée d'un plein succès, la maladie dévient tou- 
jours plus rebelle au fébrifuge. 

Que serait-il arrivé» si on eût abandonné les choses à 
elles-mêmes , en supposant que le malade eût pu suppor- 
ter encore plusieurs accès? De deiix choses l'une : ou les 
paroxismes seraient restés semblables» sans augmenter 
progressivement d'intensité, ou ils seraient venus de plus 
forts en plus forts. ^ 

(La maladie était trop grave; la force médicatrice de 
la nature aurait été impuissante.) 

Dans la première hypothèse, la congestion > en se re- 
nouvelant souvent , aurait altéré l'organe qui en était le 
siège; il y aurait eu bientôt inflammation permanente , 
par suite destruction de l'organe , et eoGn mort. 

Dans la seconde supposition et la plus probable , cha« 
que accès étant plus violent que le précédent , les vais- 
seaux trop distendus se seraient rompus; il y aurait eu 
apoplexie» mort. 

Mais dans l'un ou l'antre cas il ne faut point regarder 
l'inflammation et tous tes autres symptômes comme cause 
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p^mière de la mort. Non*, riuflammaiioii , la congesltony 
la rupture des vaisseaux»- les épanchenrenU » en ud mot 
tous les désordres que Tod aurait découverts après la 
mort , n'auraient été simplement quet d«a effets de- ^aiIeC^ 
tion périodique. 

Mais* dira-t'cm, quelle est donc la nakttpe> le aîége de 
celle affection périodique? Pour répoodi^e h Cette quets- 
tk)n> il me faudrait pue perdre dans d'ineKlrieabJes h jpo* 
thèses , }'aimo mieux dire tout franchement que je n'en 
sais rien encore. Je pourrais rapporj^lea différentes opl» 
nioQs qui ont été émises sur ce sujet; mais h quoi cela 
servirait- il ? Toutes.n' aboutissent qu à éiuder la difiicnlté 
et à remplacer une inconnue par une autre inconnuej au^ 
çune ne donne une solution satisfaisante du problème , pas 
même U théorie^e M. Roche, théorie du reste ftHrt in? 
gépieuae., en ce qu'elle tend h expliquer Tintermitteiiee 
des effets par l'intermittence même des causes» Mais ea;- 
plique-t-elle la différence des types ? 

Tout ce que je puis dire de positif, c'est que les mala* 
dies intermittentes se montrent sous Tiniluence de,$ exa- 
laisons marécageuses, ain;si que soua riofluence des pas- 
sions triâtes de l'âme. L'observation des faits démoqtre 
bien clairement que ces affections sont endémiques dans 
les lieux environnés de kcs , ^e mpais dont les eauxaoat 
stagnantes et bourbeuses, M. Broussaiset plusieurs autre» 
pensent même que Tinflupuce du froid humide suffit pour 
leur développement. Mais toutes ces causes, que l'on s'ac- 
corde généralement à admettre / sont, il me semble, es^ 
senliellement débilitantes; je dirai plus, elles produisent 
une véritable éncrvation, une intoxication. Ces motifs me 
portent à croire avec Frank» M. Rayer , le professeur Gai- 
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sergoo éi plosieim médecins de celte écel» , que les fiè- 
vres kitarmittèiites sont dues k uae affection nerveose. 
• Qmî if^Tû éa soît des malardiM pérfodiqnes , )6 crois 
pMnra» avancer to fait qn'ellei mat de «léme nature , et 
qu'elles ne diffèrent que dans les fomaes sons l^nelles 
dles se omBArèDt à bms. S'il ea était besiM^a , fio^eqne- 
rats , painr éiafor mon «pùiiofi « l'identité de -traitement ; 
il varie dans les formes» mais «1 est tou}0|irs te mène aa 
fanfl. Domaa, âncims prèfesse«ir de cette école > étant 
parvenu à convertir mm épilèpne irrégulièro en épilepsie 
pémdiqM , la ^^nérit par le qvitt^nhia. (i) 

Comme chacun a dA le pressentir dans les fièvres per«- 
n iei cte ri os ^ le grand art dn médecin consiste k déterminer 
la natnivde la maladie ; il fiint înéme q«e son jugement 
né se fasse pas attendre; tvop de lenteur en pareille occa^^ 
sion entraîne la perte du malade, il aérait donc utile d -a^ 
veir tobt formulés quelques principes pour no«s guider 
quand nous vonlons porter noire diagnostic* . 

U rendrait uû grand service à i'faama^éy cekû qui 
rèmpltrait une pareille lacune. Maïs comment faire ? Les 
s jiiiptâmes des affections perdicienses périodsqaes sont si 
variés qu'ils ne peuvent guère seihvir pour dlafnastiç ; et , 
ce qui rend encore la tâche du praticien si ditBoiiey c'est » 
d'one pari» la tendance qoe eea maladies obt à devenir 
continues; ée l'autre» l'àbseoce fréquente d'un ou deux 
.stades qile préaantcoi les paroxismes des fièvres iotermit* 
tiBS ordiftaires. 

Cependant on trooine bien dans les auteurs quelques 
conseils épars » maie ils ont tout leur côté défectiieox ; 

f ' • ' 1 II I 

' (0 Yoycs ses Mtiludki thrvMÙjfnas^ p. etl. 
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ainsi , plasieors nous disent» el Mercatas éntr'aolres, qne 
Ton doit regarder aoe fiè?re comme pemieieose, fontes 
les fois qae les symptômes qn*elle [»ésente dans les pa« 
roxismes n'ont point quitté entièrement le malade dans 
les jours d*intermission. 

. Ce précepte ne mérite pas grande confiance ; tons les 
jours il se trouve en contradiction arec les faits qui par- 
' lenlT plus haut que les tliéories. 

U y a quelques moisjencore» tout près de nos murs» il est 
mort un meunier dans le troisième accès d'une fièvre per- 
nieieuse; et, s'il faut en croire les rapports que nous avons 
recueillis dans l'intervalle qui sépara les paroxismes , cet 
homme paraissait en pleine convalescence ; ce ne fut que 
pendant le troisième accès que l'on vint à la ville chercher 
un médecin , et celui-ci ariiva pour être témoin de la 
mort de ce malheureux. 

. Mais sans nous éloigner autant» prenons le sujet de notre 
première observation : dans l'apyrexie, cet homme était 
hieDp seulement il portait sur la figure et dans la démarche 
Fempreinte et la preuve d'une fatigue profonde. Je sois 
possesseur de quelques autres faits de ce genre » aussi je 
dis qu'il serait imprudent de se régler sur le précepte qne 
l'on nous donne. 

Il serait; je crois, beaucoup plus sage de tenir compte» 
d'abordi de la violence des sypt&mes et des maladies an- 
técédentes do malade; il faudrait songer aux épidémies et 
aux constitutions médicales régnantes , aux saisons et à 
l'examen des urines » qui» selon la remarque de Lanttet » 
déposent ordinairement un sédiment briipieté. Chacun 
de ces signes» pourtant, n'a de valeur qu'autant qu'il est 
réuni h d'autres: wAés, ils ne disent rien; réunis» ils coqs- 
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litMiit tiQ fiBiMOêau de prokai^UHél » eè qui SMrertt éqiil^ 
f AQt k une Deriltaée. Là coimàiMance des lieux quliabité 
ta que vient cl*htbiter le malade, la ceùnatssance* de ses 
kabiiudes» de ses. passions , tic, seront encore ^nne 
grande ulfliték L'esaoen ée la igure qui , daih ces ci^ 
«onstanees* a beaueeup de resse^yiblance avec la face dite 
hippocratique » paéfiéiidpa'dtt dafigéfr. 

Heureux le inAdecin qdi^ en ebse^rânt tontes oès pré- 
^aoiioiis, reconnaîtra ailes tèt une maladie qui se moir- 
trera , tantôt sons les dehors d'une méningite, tant&t sous 
lofli IbrflBies d'une dyseRtérie t ici se présentera un état apo* 
pleetlqne, une autre (bis ce sera une pleurésie, une an^ 
gioe , des accès diiydrophobie, etc. 

Le traitement sera lé même que pour les fièrrés inter* 
miltentes simpflés. Je le diviserai en paUiaîifti curatif. 

Je donne le nom de traitement palliatif à celui qu'on 
dbit ein^oyer pendant les parOxismeè. Il consiste à mode* 
reir riôtensitédes symptAmes, Srles détruite : on doit chei^ 
cher è éloigner on k diminuer les dangers qn'ils peurènt 
emraloer. On trouvera de puissants auxiliaires dans 
les dérivatifs et les révulsifs; Topiom quelquefois, lés 
saignées générales et locales seront d*îjn grand secours. 
Elïfin, le médecin devra suîvre ici ses iaspiratièns, se con- 
duire comme s'il s'agissait d*ane fièvre ordinaire; seule- 
ment il sera plus attentif en raison ^és dangers |rius grande 
lan un met, il fera de la médecine des sympt6mes. 

J'appellerai traitement curatif celui qui a trait tt la pé- 
riodicité elle-même. Ansmtdt que sera venue Tapyreiie, il 
faudra songer aux moyens de prév eni r U retoui^de la ma- 
Jadie» 

Le quinquina et ses préparations sont tes anti^iiériodt- 

im. T. ly. Novembre. i3 



Digitized by 



Google 



q^es par excellence , l'expérieDce Ta déaiontré« G'eHdoôc 
à eux qa'il faudra s'adresser :.poHr mon compte» je don- 
nerai la préférence au sulfate de quinine» que j'administre- 
.rai. à des doses .assez fortes, de dix à quinze grains. J'a^- 
sociei^ aux préparations de quinquina le sirop de nym- 
j^hea pour combattre la qualité irritante de cette substance» 
quelquefois même j'emploierai Topium. 

L'hydro*ferro-cyanate de quinine peut remplacer ayan- 
tdgeusement le sulfate » inais è des doses beaucoup moia- 
dres. (6 à 8 grains.) (i) 

Quoi qu'il en soit» je diviserai les doses en plusieurs pri- 
ses , trois par exemple » et elles seront séparées les unes 
des autres par un^ intervalle de deux ou trois heures» de 
manière à ce que la dernière prise ait été avalée trois heu- 
res au moins^ ou quatre au plus» ayant le iretour présqmé 
de l'accès. 

Mais quoi I m^ dira-.trPQy vous prétendes que cette ma- 
ladie peut se montrer spus les formes d'une dy^nte- 
fie» et vous allez donner un irritant» le quinquina! Je 
conviens que cette conduite paraîtra éti^ingQ à quicoiique 
.n'aura pas vu d'affection de ce genre ; mais j'en appelle- 
rai h l'expérience. 

. D'ailleurs » je puis affirmer q|ie tous les malades que 
j'ai vus affectés de fièvres pernicieuses» et présentant tous 
les symptômes de la plus vive irritation » au moinent des 
accès , se sont toujours bien trouvés de ce genre de médi* 
cation* 

Une personne» logée dans la même maison que moi» fut 

(1) l^'hydro-ferro-cyanatc convient surtout quand il y a prédonuk 
nance bien marquée de Télénient nerveux. 
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attotntè» l'an deraier, d'une fièrre urticaire pernicieme» 
et k type tierce : dans le deuxième accès, qui était beau- 
coup pkisTieiettt quele premier» elle était dans une anxiété 
difficile à dépeindre; Tépigastre» excessivement doulou* 
reux» ne pouvait supporter le poids des convertores; une 
soif ardente la tounpentait» la langue était rouge , sèche 
et fendillée, etc. 

Eh bien ! tous ces symptômes disparurent avec les pa- 
roxismes. Douze grains de sulfate de quinine furent admi- 
nistrés en trois prises, et la malade n'eut pas de troisième 
accès. Qpe d'observations semblables on pourrait citer! 

Cette absence des symptômes inflammatoires pendant 
l'apyrexie, leur apparition avec les paroxismes, voilà des 
faits assez concluants , ce semble , pour nous amener à 
penser, comme je l'ai déjà dit« qu'ici l'inflammation et 
tous les désordres qu'elle entraîne ne sont que des symp- 
tômes, et ne changent rien à la maladie, qui , au fond, est 
toujours la même. D'ailleurs, si l'on a à craindre une ac- 
tion trop irritante sur le tube digestif, on peut avoir re- 
cours à la méthode iatraleptique» 

On me demandera peut-être comment j'explique l'ac- 
tion du quinquina? Cette question pourrait être faite à bien 
d'autres plus instruits que moi , et qui ne donneraient pas 
une réponse plus satisfaisante* Au lieu de me perdre dans 
un dédale de raisonnements qui ne seraient même pas 
spécieux, je préfère dire tout simplement, je ne sais pas. 

Plusieurs médecins ont dit qa*en général le quinquina 
agissait en excitant une irritation révulsive sur le tnb<i 
gaslro- intestinal; je ne le crois pas. S'il en était ainsi , ne 
pourrait-on pas employer indifKSremment tous les autres 
excitants pour combattre les maladies périodiques ? 

i3. 
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(•'•npémne^ Mut i^prand lo eonlrairfu II iîaiil àtHù 
mieuiL i^^Qfei^ëer lop igoaraoee aur ee point et reoonaatti^ 
Il Vif^tç» da Pél^u ilBç propriété QiédieatriGe iould 
sj^i»)^ Le ^in^omii a un effist tout spécifique» un mode 
A\^i\w qpi aous éebappo et fne nena ne poqvens pas 
fH^liiqiiep 4'qei« maQi^re phyçiolegîipie. 

OBSERVATION 

If un ca$ dlmAèovytm^ partiel du eauTg 

Suivie de 

CansiiéFoUans •sur tes cuuse$, k siég», le mode déformation, 
les ^Itifftimfi^' <i< k ^traiiemeai de ceêèp maUÛiie. 

P^r M. Prus, 
Médeein de Bicètre. 

(Suite et fm *.) 

Siège. — M. Breschet a tiré des observations par loi 
éindiéea, entre autres conclusions ^ les deux suivantes : 

1** L'anévrysnoe partiel du cœur parait appartenir par- 
ticulièreme'nt au ventricule gauche ; 

s* Le sommet de cet organe en est le siège lé plus ordf- 
naire. 

Les observations recueillies depuis la publication dit 
Mémoire de M. Breschet, confirment pour la plupart la pre- 
mière pro]K>sition. ToiitefoiSjM. Vidai apréseoté à la S©- 
•^**-iâiîatomiqtiele cceur d'une vieille femme, sur lequel on 

^ . ^M. ■. ■■■ ^1 .— L.- ■ - ■ ._y 
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iopib nlie liuÉwiir pell voloinineuse y«rs la jointe da 
▼eBtrtoiile dF6il.Eil Teiaihiiiant à l'iotériear» oaremarqna 
^'elle GOksmQmqonit ayec la carité du VentriGuleparuil 
orifice rétfiei^ elle éiato tapûaée par nhe membrane bien 
êègtmkêê, qoi se contmaail ayec h membrane intepne du 
yentrieule droilj elle contenail un caillot de sang récem-^ 
laenl «cagolé» Le cœur pMsepUil^'^en oatre; une hypef^ 
lrse)>bio ecnsi^rabléda yeâtricule gaochei des coAdiH$tiotîl 
ossifordies esistaièiit à l'origine |de i'acrfe. La mttlade esk 
méHe après »4 hm^es .de séjour i rinfirmerie , et «yeo 
les symptômes qui caractérisent un abcès d'asthme. 

. M. Oliivier d'Angers cite deux faits empruntés, l'uQ à 
Puerarius, l'autre i^ Penada, d^ns lesquels les lésions obser** 
vées semblent devoir faire admettre l'existeuce de deux 
anévrysmes partiels des oreillettes. 

La seconde conclusion tirée par M» Breschet est bien 
plus contestable que la première. M. Reynaud a en effet 
démontré, par une analyse sévère etroinutiense des faits 
nlors connus , que , sur treize cas d'anévrysme partiel du 
Tehiricule gauche, sept fois Taltération a été trouvée ail-: 
leurs qu'au sommet, Dans les quatre observations publiées 
ou rappelées depuis , deux fois le sommet a été malade» 
deux fois c'est une autre partie du ventricule qui a été at- 
teûale. . L'dbserrâtian que je publie a'eit di lavortfblft'ni 
défavorable à. k Mgle posée par M« BffeadMt » pùisqiie 9U 
d'^ttàe |>art^ la.potnté du Ireetoieule fauche etmtoÉÊdilk 
foDBÎer la poche dnévryamale , d'mi ftatre cdté ^ coUo^oâ 
a>étdSt 'développés aasaî aiix détiens de la lace antëridur^ 
du vetitridiiki goochcy et déplus aiVaît ereuséasi^e pro«« 
fowdéoiMflai obiso» iiitorveBtrictilaH*ei . . 

> jtfocta sb IbnMtinoii. M 0» fg oliBrolié k a'te.iMdfo 
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compté de plasiears manières. M. Bresehet est porté & 
croire que , dans ces cas , il y a d'abord rupture d^uncer^ 
tain nombre de fibres musculaires, et que cet accident 
arrive beaucoup plus fréquemment It la pointe du cœur 
que partout ailleurs , parce que c'est dans ce point que la 
couche musculaire présente moins d'épaisseur et de résis- 
tance , parce que dans Thypertrophie du Tentricule gau- 
che qui a souTent accompagné la maladie que nous étu- 
dions» le sommet du ventricule n'acquiert pas, dans la 
même proportion que les aulres parties» une augmenta- 
tion d'épaisseur et de force. m 

Dance ne pensait pas que la rupture on réraillement 
des fibres charnues du cœur, vers sa pointe, fût le pre- 
mier degré de la maladie; car, en admettant , disait cet 
excellent observateur, que les anévrysmes du sommet de 
cet organe fussent le résultat de l'action mécanique ou di- 
latante du sang poussé par les parois plus épaisses du 
cœur contre l'endroit le plus faible, la pointe, pourquoi 
ces dilatations partielles sont-elles si rares, tandis que 
l'hypertrophie , qui est censée les déterminer^ est si fré- 
quente ? Il semblait à Dànce qu'il dût y avoir une sorte de 
ramollissement partiel qui prédisposât à cette affection. 

AI. Bresehet , qui r^arde la riip|ore d'un certain nom- 
bre de fibres musculaires comme le phénomène précur-* 
aèur de la maladie, pense que, bientôt après, il y a ufo^* 
ration de la membrane interne. C'est pour cette raison 
qu'il a imposé \ cette mailadie le nom d'anévrysme faux 
consécutif du cœur. Cette opinion a été partagée par 
Laënnec, qui, il est vrai, n'a pas eu occasion d'observer 
par luii-méme cette affection » mlis qui a eu' spua les yeux 
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nne' pièce «natomiqoe que lui a présentée M. Bérard' 
atné. 

On ne peut s'empêcher de recoânaltre que cette expli-' 
cation est loin' de s'appliquer à tous les. faits connus* 
M. Breschet a pu constater l'ulcération de la membrane- 
interne sur le cœur de Talma et sur celui déposé dans tes 
cabinets de la Faculté. M. Petigny a vu également cette 
ulcération de la membrane interne ; mais • dans la des* 
cription que nous ont donnée Walter , MM. Ziannini;* 
Bérard jeune» Dance et Cruveilhier, il n'est.pas parlé de 
l'état de la membrane interne du cœur. 

Quant au fait recueilli par M* Bérard atné, fait qui a élé 
l'occasion de l'opmion émise par Laënnéc» le premier de 
ces médecins déclare qu'il ne sait si la membrane interne 
était détruite et remplacée par un' tissu cellulaire formant 
une membrane mince , adhérente au feuillet viscéral du 
péricarde , et se continuant avec la membrane interne, ou 
bien si la membrane transparente , qui tapissait le sac / 
était la membrane interné prolongée. Ce doute de M. B^ 
Fard est bien remarquable et contraste siognlièrément 
avec la conclusion que Laënnec a cru devoir tirer du mèiiQe 
fait. 

Baillie dit positivement que » chez le si»jet qu'il a oh^' 
serve, la poche . anévrysmale était tapissée d'une mem-^ 
brane blanche et opaque. Il serait difficile d'admettre que 
l'auteur de l'Anatomie pathologique des organes les plut 
imporianu du eorp$ hunhain n'eût pas tenu compte de 
r ulcération de la membrane interne, si cette lésion eût 
existé; 

£nfin, dans l'observation de M. Reynaud, dans celles 
de MM; Bignardî et fiarrisson , et dans là pièce enatomi- 
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(fm ^h l*Bï Fhimiièur ip itoâiUte #oas vca jwoi, U éil h^n 

de doute qu'il n'existe aucune solution de continuité de 
U tocsilyraQe inleme do coior» . 
. U Mi rdoUe. pmuvji qu« Tuloéf alÎ0B oli 1» déchirure de 
l*«Mibbr»9e Inlèrmduâaiir e^i loin d'élre une altéraiioti 
QOésiajtfe dan* raaéïrjraœ» partiel de cei orgai» ^ fuh* 
^•i.ailr 18 eaft# on Be|'a rencontrée» d'une manière cer-* 
taînte, \im S' foia* Le nom d'anévryame huK conaéeiltif du: 
C»arns]^eul doqepaa.oonv^iiiràcMenialadieeonaidéréo 
ad général, (fiaoïcbeti) Oà peut en dire, autant de k dé« 
nomination de cardite nkérâtira àveo formatioD de kjlk) 
anévr^amiJ. t^onillaud^) .. 

M* Aejnaiid,, troutaAt qne lea théories émises aur le 
■iode de forit)ation..dé Tanévir^^me partiel du cœur aa 
s'appliquaient pas ao fait qa.il a eJiàenré^ a proposé onë; 
quatrième exptijOatioob . . 

. QmUîo et h D' Harriaion ont dit que la poehe anérrys- 
QMie était tapiaaéo par une memhraoe blanche et opaque*. 
Daoce a remerquô que lâa çolonnea charnues étaient 
Uanfihei» comme fibr^aies» M.Rejnaad a beaucoup in^ 
aisié ms ce. poiot que la partie interne de ranéirryame 
était forniéo par la membrane interne épaissie, d'un blanc* 
laâeixx^i d'un.aupeCt .fibreuii:» ajoutant que cette meîm- 
bRwei éluit doublée par on i^Uet pkia éfais^.se^blaUe 
i^ la «iQmbraA» mofebne des. drtères, altérée ^ et conta^ 
Qat4 datiasoo intérieur quèlqtiei points. iibro-cartUagiiteuË 
•l; Ofseun» ^G^.même épaïasisàornent de^ la ateaibraoe în*> 
tfftB^^ Mie Oftii^eiir d'o» JbfainoiaîtieiiiiL^r cet ai^ocè ibreila/i 
se retrouvent dans le cœur que vous avez sous les fe^n» 
GonfaiAçu qu'une paVeille pitivoi' ne petit œa^erve* sbn 
élasUoité» M* Rejrtiaud dau^aude ai lacébinne Au aanf 
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venant coDliiiiMUement fraïqp^r celte paroi # il ne doi^paa 
en résulter .une dîktation progfeMÎre dé là partie du Ven-. 
tricule ainai altérée. Il eat d'aatànt plot dbpoié à le pen- 
ser qtfe l'analogie YÎent en ^nèlqoe sorte dissiper les doa^. 
tes qu'il poBfrait eouserreh En effet g, les veiAes aUeînM. 
de pblegmasie chronique subissieilt sèuvent une modifioa* 
tion semblable à celle iadiquée. Leurs parois s'épaisrissenl* 
lenr itieaibrane moyenne qoi, dans l'état naturel » petit à 
peiné être dévient rée» devient très-manifeste» elle vaia^. 
seau entier, quand on l'incise» présenle l'apparence d'one 
arrière. . 

Ce iiiit a été bien vu par M. Briquet , qial Ta très-bléfl' 
décrit dnDs sa thèse inaugurale. M. Reyoaud a euloi^ 
même (ilosienrs Toîs Poccasiou de le rérrfler. Mais, eh 
même teni]>s que les parois veineuses s'épaississent , seii^' 
vent aussi elles pei^denlieur élasticité, et , l'effort latéral' 
du sang contre ces mêmes parois continuant à s'exercer; 
il en réstllte nécessairement une dilatation plus ou mohis 
étendue. Tel est le mode de formation de quelques espè*' 
ces de varices. . . . i 

La membrane interne du cœur, et en particulier celle 
du ventricule gauche , pouvant subir les mêmes modifi- 
cations de structure que la membrane interne des veines, 
ne pourrait-elle pas» comme elles » se laisser distendre et 
devenir anévrysmatique? On peut fort bien le concevoir» 
ajoute M. Reynaud. 

Je n'adopte , messieurs » aucune de oés quatre explioa^: 
tiens du mode de formation de raoévrjrsme partiel du 
cœur coEboie s'appliquani li tous les fait4 oénnui; je lee< 
adopte» an contrAirOf toiitea qnMre» doiytiiie peimkttMilIP 
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dre dompte, isolément ou rénnies en plus on moins grand 
nombre , de l'origine des altérations observées. 

L'ulcération de la membrane interne est incontestable' 
dans trois des observations citées. Ce qui présente plas de 
doute, c'est la question de savoir si cette ulcération a été 
primitive ou consécutive à la rupture d'un certain nombre 
dé fibres musculaires. 

Gette rupture est un phénomène au moins probable 
dans plusieurs cas d'anévrysme partiel du cceur. Vous' 
pouvez, en effet; remarquer sur le cœur d'Herpé que les 
fibres musculaires qui se rendent sur la tumeur sont , 
non-seulement amincies, écartées, mais encore que quel- 
ques-unes ont subi une véritable interruption. Elles sont 
remplacées par du tissu cellulaire. Les fibres musculaires 
de la partie inférieure du ventricule gauche présentaient- 
également une solution de continuité sur le cœur de 
Talma. 

La théorie proposée par M. Reyoaud s'accorderait as^ 
sez bien avec l'état pathologique constaté par BaiUie, par, 
le D* Harrisson, par M* Reynaud et par moi. 

Enfin , il ne répugne p3s d'admettre que le ramollisse- 
ment préalable des tissus , que je suis fondé à regarder 
comme à peu près constant dans les ruptures du cœur, 
puisse être l'origine d'un anévrysme partiel de cet or- 
gane. 

Je ne terminerai pas ce que je veux dire du mode de 
formation de l'anévrysme partiel du cœur, sans exprimer 
mon étonnement du silence que gardent les auteurs imités , 
sauf M. Reynaud , relativement au rôle que joue riâflanv- 
mation dans le début et dans le cours d^uoe maladie qui 
a laissé à sa ^nite, dans plusieurs ca5, la membraûé jn- 
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tjerne dii cœur jplas épaisse, plus consistante, d'an blanc 
laiteux , et » presque toujours » les deux lames Creuses 
du péricarde adhérentes ?ers Tendroit malade par des 
brides cellulenses plus ou moins bien organisées (i). J'à* 
jouterai que je. partage tout-à^fait ropinion de.lM. Mercier, 
qui peu^ que c'est parce que l'inflammation de la mem^* 
brane interne s'est propagée à la membrane moscnlaire 
sous-jacente, que celle-ci, ramollie» a dû. céder à la dis* 
tension de la membrane interne^ privée elie-même de son 
élasticité. C'est ainsi que chez.Herpé, la couche mus- 
culaire interventriculaire , placée entre deux oiembranes 
internes altérées, a pa se laisser distendre au point de 
former une cavité anévrysmatique. Un cœur , que nous 
avoAs examiné tout récemment^ ^et dans Jequel la mewr. 
brane interne du ventricule gauche était, dans un point 
surtout, épaissie et d'pn blanc laiteox, nous a offert, dans 
la partie correspondante, une altération manifeste.de la 
couche musculaire (coloration blanchâtre, amincissement, 
perte de. cohésion ) , et un enfoncement qu'on pouvait , à 
bon. droit, regarder comme un commencement d'ané- 
yrjsme partiel, . 

Cette manière d'interpréter un certain nombre de faits 
ne serait autre chose que la réuËibn des deaxexpUcatîoQS 
données par deux habites observateurs, Mflfl. Danee et. 
Reynaud. 

(1) Ces réflexions sur PlmportaBce d^rinflàmmation d6 la œetti* . 
braae interne du cœur dans la prodaction de ranévrysme partiel 
de cet organe étaient écrites, lorsque J'ai lu le Traiiedes maladies 
du cœur que vient de publier M. Bouiilaud. C*e8t avec une véri- 
table satisfaction que j'ai trouvé le développement d'idées analo- 
gues dans le chapitre consacré à V endocardite, * . ' : 
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Sympiàmeé, — Des maltidefâ atteinte 4e raDétrrysttië 
pM*tiel in oœQt* ontl-essenli de» battements sourds et pro- 
fond» h Tépigaitrei» une dooieyr ?ire toa»^ la parUèinfd^ 
pienr.du stek'nam , de là gôrie dans la respiralibil , dei me* 
oaeea de suflfdcatiôii. Le pouls a été tronvé pcth t mttép 
ieibla et fréqueilt^^DU pleiâ^ dni*> et parfois ifliteraiitteht. 
L'âttscuhatîon^ rarement pratîquéei a fait reeondattre leë 
syinptômes d'un obstacle à la situation cardiaque. Teb 
aent les aymptdaies observés eliez les sujets traités pai* 
Gevfisarîet Datice/par MM/ZafUMni, ËmmBiiêr r H«p- 
msoa f Bvesdiet e^ Pétigny i mais / il fàul le dire r ^e» 
s3Fm^t4nies^ s'expli^ueraietit facilenfeot par Tekisteifee dé» 
meladies du emur autres que l'aiiévrysnie partiel. Le^seul 
symptôme pi^l^i ceux ebsërrés, qui pourrait être regardé 
ëoiûipû appeieeilaBt plus spécialement à 14 dilatation Mie*' 
vryHnjftique de^iib poitt«e du ocènr^ c'est cette. sedasUim 
éprouvée parTalma > d'ao li^sride ebdud ouuknt 4ms la 
odvité tboracique gauébei au-dessous du seine J'en ajou* 
térai un sececMl qui me paraît deiroil' être plus fréquente 
c'est l*«bseace de teuie impubion, deitout bruit i à l'eu^ 
droit correspondant à la pointe du cœur, idùdis:qne To^ 
nâle perçuitr leehod éoané ailà pari»s du iboniit -pàt les 
deuattîeifs supérieurs do mnlriciiie malade. Cette 'eireon- 
sianee était bien prononcée efae^Ilerpë, puisqu'à plusieurs 
reprises » j'ai percuté la région du péricarde pobr m'as^ 
surer si cette ntm^^ mpalsiop de la peinte du co&nr ne te- 
nsik paflf à du liquide eonteni» dansrënveloppe séreude> Je 
ctois déclarer ici que M. Brescfaet svaK été amené» par 
ses réflexions , à penser qtiè ce phénomène devait être un 
des meilleurs ligues de l^anévrysme partiel de la pointe 
du cœur. 
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Celle BeB-kBpulwett de la pointe da Tentricnte gau- 
che , changée en nne poche anévrysmale , l'impossibilité 
qui en résulte de percevoir les bruits du cœur, est un de 
ç^s fait^ pathologiques q^\ ^mk\wt app«14« k juger lûê 
que#tiçnf phpipIpgîq«^a w liti^ CW« en effet» ane 
des meilleures preuves aue l'on puisse donner pour dé- 
montrer que ces bruits dépendent des battements du 
cœur contrôles parois thoraciques. 

Traitement. — Mt Bread»! ednsQilIe nn grand calme 
physique et moral , un régiçie sévère , Tusage de la djgi*- 
tale pourprée 9 de l'acétate de ploiQb , et / enQn , des émis- 
sions sanguines. On ne peut qu*applaudir ^ des prescrip- 
tions aussi sages* Qu'il me soit seulement perqais d'ajou- 
ter que les saignées» utiles d40$ le cours de la maUdie» 
pourraient être curatives ap débiU de l'^fiectign. Je pro« 
poserai encore d'aider à leur s^ctioi^ par l'emploi de la ^Ince . 
sur la région du cœur. On comprendra faciiiçmeixt pour- 
quoi des applications froides , continuées ^veç persévé- 
rance » ne pourraient avoir ici qu'qn effet avs^ntageux. 

Je sais combien ce trayail est incooiplet , combien il 
laisse de lacunes à remplir. En présentant le tableau abrégé , 
mais fidèle, de ce que coptiepnent de plus important les 
faits publiés jusqu'ici , je n'ai eu qu'un but» celui de pla- 
cer quelques jalons sur la route que suivra celui qui, riche 
d'un plus grfind* nombre défaits» sera appelé à doter la 
science d'une boqne. monographie de l'anévrvsme partie) 
du cœur. 
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OBSERVATIONS 

Sur quelques moyens de com battre la tendance fiu râle dans 
les catarrhes pulmonnaires et dans les pneumonies. 

Par MM. Labonnaudi^re père et fils , 
Docteurs-Médecins à Grémieu. 

(Saiteètfin (i).) 

Parmi les moyens qai ont le plus rarement trompé nos 
espérances dans le traitement de ces graves affections , 
nous donnons la préférence au quinqaina, employé aus- 
sitôt que la grande irritatation a été calmée , et que les 
crachats commencent à offrir , comme le disaient les an-* 
ciens , quelques signes de coétion. 

Nous nous gardons bien de négliger , lorsqu'il est indi- 
qué 9 l'emploi simultané des irritations révulsives à l'exté- 
rieur, et des émétiques, que nous considérons comme un 
des moyens les plus puissants d'exercer sur les membranes 
muqueuses une influence énergique. Nous pourrions même 
prouver^ par l'histoire de nos revers , que nous nous 
sommes repentis plusieurs fob de ne les avoir pas employés 
contre la dégénération chronique de certains catarrhes pul- 
monaires. 

En témoignant notre confiance au quinquina et aux au- 
tres excitants , nous ne devons pas dissimuler que Morga- 
gnî attribue la mort de Yallisneri à une inflammation la 
tente des poumons ; cette opinion ne parait pas d'abord 
favorable qux moyens que nous proposons comme pré- 

(1) Voir le précédent cahier de U jfffi'Utf. 
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.Tentifs. Cependant si nous réfléchbsong qne rhistorien, si 
scrapuleusement exacl de celle maladie, manifeste ses 
craintes sur le relâchement et tes congestions muqueuses 
.qu'il présumait dans les poumons de son ami; si nous 
considérons que le malade, âgé de 6g ans, se senitit Tes- 
tomac molesté par les boisfona aqueuses et agréablement 
ranimé par un peu deyin , nous nous sentons porté à pen- 
ser que ce yieillard était évidemment sous Tinfloence d'un 
.état asthénique contre lequel d«s moyens toniques et ex- 
citants paraissaient indiqués. 

Cette médication tonique noùsparatt surtout nécessaire 
dans le ,déclin de la pneumonie, lorsque les poumons res- 
tent engoués de sang et de sérosité. Cet engoûuient n'est 
pas inflamipatoire, puisqu'il est rebelle aux anti^pfalogisti- 
ques et cède .à des remèdes opposés. Borden et Antoine 
Petit s'étaient déjà platnta de l'habitude aù^ étaient de leur 
temps quelques hommes de l'art , d'attribuer le caractère 
Inflammatoire à toutes les congestions sanguines qu'ils 
apercevaient dans les «adavrés h la surface ou à Tinlérieur 
des organes. Ces congestions «ont souvent plutôt un 
symptôme de faiblesse el d'inertie que d'accroissement 
maladif de ton et d'action, d'après l'opinion de Cabfnis, 
qui aSutûe {Affediona caiarrhales^ p. a5) que c'est d'a- 
près les effets du traitemenjt, et non d'après les théories 
anatomiques ^i souvent illusoires, qu'il faut juger du ca- 
ractère des maladies. 

Nous voyons avec plaisir cette opinion confirmée par 
les docteurs Lprminier et Andral , è qui on ne peut pas 
refuser la connaissance et l'habitude, des diverses métho- 
des d'exploration pour les maladies de la poitrine, ils con- 
sidèrent [Çliniqw m4di€ale, I. ii» p. 364) commesou- 
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vent difficile de diitingéer de la vèribble pbl^ttiasié» le 
•inple engoûment sanguiil des poemeni , aatreaient qne 
par on s^ litoiinenient. En rendant joilice h leur bonne 
for» BOUS devons observer qqe ce tAtonnemenl , doQl 
laprenaière idée est d^abprd efiV^ayante, treave on ap- 
pui passàrant dans le ce«p«>d'aeil et le tact médical 
^i noua troBiperont d'avtant moins , qne i^oas an^ 
fons reooeOli. et médité on plus grand nombre d^obser* 
«étions mr oelte matière dîiBeite. Tel est le but qne noes 
nous sommes proposé dans oe BEi<&moire. Ce qu'il y a de 
bîaa prouf é pour Bons , c'est que les affections cstarrha- 
4es» après la première époque d'irritiition passée , sont le 
plus ordinairement comipliqoées d'une faiblesse qui mé^ 
lite beaucoup de considération. Non» en troavons la 
|ireuve cenvaÎBeante dans la méthode henreuse que sui^ 
vait» d'après le méoie docteur, Gàbania» un homme ^ui, 
aana être médecin, avait le génie expérimental dfl la mé^ 
;deoinè. C'était l'illustre FrankGn» ^ traitait toutes ka 
persoBues de sa famille et plosiemrs de ses amis dans tous 
ieuM rhumes et è toutes Iobps époques , au me jen da 
^quinquina» et les gqérissait constamment au beat de pea 
,de jours. Néanmoins , ce médicament ne convient paa 
dans' tous lea cas, et il faut souvent y préparer Pestomèe; 
BOUS nous en somme» convaincus dans l'hiver de iSii à 
i83a, oiiuB catarrhe pulmonaire nous persécutant jour 
et nuit , de manière à nous priver du sommeil , de l'appé- 
tit et des fopceai n^os Akmes foroés d'interrompre , par 
l'ipéoeonanha prjs à .dose vomitive, Templm du quin- 
quina, qui BOUS pesait sur l'estomao, engoué par des mu- 
cosités abondantes. Noua avons été obligés, dans certains 
•caiarvhea puhnonairea obrooiques, de répéter plusieurs 



Digitized by 



Google 



RALB DAN& LES ^ITSUUONIES. 209 

foi$ ces ypmitifii^ et.de suppléer ^uquiocyiioa par d'autres 
toniques. 

Dansi'hiver de I784 ^ 178^1 étant à Paris pour y ache* 
ver mes études , je fus atteint d'un catarrhe pulmonaire 
qui, après avoir duré près de trois moi» avec une expec* 
tpration si abondante qu'elle semblait épuiser les sucs 
nourriciers., me conduisit à un état de fai]i)lesse» de mai- 
greur,, et enfin de fièvre.beQtiqujç; une inappéteAce com- 
plète, et pour comble demaux^la diarrhée vinrent s'y join- 
dre. Une toux qui ne me laissait presque pas de repos ^vait 
fini par ne produire que des secousses- iinpuissantes pour 
débarrasser entièrement les poumons des mucosités qui 
les surchargeaient, avec un bruissement inquiétant dans 
la respiration. Mes amis , effrayés de mon état, me con* 
seillèrent de me soustraix^ k l'air infect des hôpitaux, de 
rendre mon régime plus restaurait» et de passer quelque 
temps à la campagne. Je pris cinq jours de suite, chaque 
malin, cinq grali^s d'ipécacuan.ha,qui suffisaient pour me 
proGurer trois ou quatre vomissements. Je ne tardai pas à 
m'aparcevoîr.qne ces.secousses répétées agissaient énevgi- 
quement sur les membranes gastro-pulmpnaires , et dimi- 
nuaient, sensiblement les. symptômes les plus fâcheux. En- 
suite. j'attaquai la fièvre lente qui me restait i^vec des exa- 
eerbations sensibles après midi et le soir, par l'usage du 
quinquina, dont je consomniai six onces en quinze jours, 
mais sans un avantage sensible ; au contraire, la diarrhée, 
qui s'éteit beaucoup modérée par l'efEet dei'ipécacuanha, 
reprit une jmuvelle intensité; j'eus recours alors è la li^ 
maille de ferporphyriséô, dont je pris 4^abord chaque jour 
une dragme en trois demies; je fus bientôt averti de l'im- 
prudenceque j'avalt faite en postant ses doses aussi haut. 



Digitized by 



Google 



SIO CLINIQUE ET MÉMOIRES. 

par an pouls très-élevé , Irès-fréquent , et par une cha- 
leur sèche et brûlante dans tout le corps ; j'aurais pu en 
être victioie si mes poumons eussent été tuberculeux; je 
diminuai la quantité de ce médicament sous l'influence 
duquel, au bout d'un mois, la diarrhée cessa entièrement, 
Tappétit revint, les crachats qui, par leur caractère et 
leur abondance , semblaient annoncer une phthysie pitui- 
teuse, ou consomption catarrhale, cessèrent peu à peu» 
de même que le bruissement de la respiration , et je re- 
vins à une santé parfaite. 

Quoique l'emploi du fer en pareilles circonstances soit 
très délicat et exige beaucoup de circonspection , il nous 
a réussi après l'essai inutile de quinquina dans quelques 
cas analogues au mien , en modérant la diarrhée et l'ex- 
pectoration qui, par leur excès, privaient le corps de sa 
lymphe nourricière. 

Je remarquerai h. cette occasion que j'ai vu en i833 
un chien qui tous les matins accourait dans la chambre 
de son maître, parvenu au dernier degré de la phthisie 
pulmonaire , et avalait avec avidité les crachats qu'il ren- 
dait eu grande quantité. Ce chien a conservé tout son 
embonpoint , s'il n'a pas engraissé autant que le chien 
dont parle J. A. Murraî {de phthtsi pituitosa , 1776) , et 
dont la grande maigreur disparut promptement lorsqu'il 
se fut nourri pendant quelque temps des crachais d*UQ 
J)hthisique. 

Le râle le plus effrayant que nous ayons entendu signa- 
lait les accès d'une maladie analogue tout à la fois à l'asthme 
et au catarrhe suffoquant chez un prêtre respectable de 
noire cilé, que nous eûmes h traiter en janvier i85i. 
Quoique âgé de 70 ans, il semblait se rétablir d'uobydro- 
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thorax avec anasarqne, snilc d'une maladie organique de 
cœur , lorsque la mort d'un frère chéri vint l'affecter pro- 
fondément. Les accès commençaient par une pâleur eadâ- 
véreuse du visage , aveô respiration aussi stertoi*euse que 
a'il eût été au dernier terme de Tagonie % et cela pendant 
deux heures de suite > sans aucun relâche. Cette gène ex* 
trême de la respiration troublait le cerveau au point que 
les facultés intellectuelles s'éclipsaient par intervalles pour 
quelques secondes. Il ne pouvait rester ni couché ni assis; 
forcé de se tenir debout à l'aide de quelques appuis , il ne 
pouvait souffrir qu'on soutint sa tête chancelante à l'aide 
des coussins ou des mains qui produisaient sur la partie 
appuyée une chaleur insupportable. Le pouls était vif et? 
fréquent. Ce malheureux s'efforçait inutilement de déve« 
lopper sa toux pour décharger ses poumons de la conges- 
tion muqueuse qui l'étouffait. Au milieu de son angoisse, 
il était comme baigné d'une sueur froide sur toute la sur- 
face de son corps , surtout au visirge ; ensuite survenait 
une chaleur morbide mêlée, de frissons qui dégénéraient 
en un r^roidissement général , surtout quand Taccès ap* 
prêchait de son déclin. 

La première période de ces accès , qui survenait par in- 
tervalles irréguliers de quelques jours, nous paraissant 
dominée par un éréthisme nerveux , nous eûmes d'abord 
recours aux bains tièdes des mains et des avant-bras, aux 
«inapismes multipliés , ainsi qu'il un mélange d'éther et de 
teinture d'opium , dont on administrait quelques gouttes 
de temps en temps, la déglutition étant extrêmement gê- 
née. Lorsque dans la seconde période de ces paroxismes , 
l'atonie semblait succéder au spasme, autant qu'on eu 
pouvait juger par la déglutttîoa devenue moina difficile» 

14- 
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par radj^eiilalioci du râlôei rimpos^îbiiiU al^«ohio d'ex- 
pectorer « D0(i9 dQûQidQs^p^t doé^ graduées un oiéleaga 
d!dxt|Del M>îUUîqiiie et d'ammoniaque qui- facUitaieol k 
«ortie de quelque» crachat» moqueuj^Le râle cessant alorl» 
9mé qu'il y eût eup ooitai^t une e^j^pectoration proportion* 
néa au bruit stertoreox^ le malade se sentait comme rap-» 
peU de la mort k la vie« 

Aprèf la seeexid accès , oroyAnt apercereir une périedi^ 
eifé pemieieoâe, nousempIoyâmealè.quiikquiQa combiné 
arec la valériane qui» quoique .donnés à haute dose , ne 
préTinrent pas les trois accès soiranls. 

Le deraier pai^ut- cependant moins violent^et moins long 
que les précédents. Nous nous déterminâmes alors, d'a-> 
près le souvenir d'une affection arthritique à laquelle le 
malade avait été jadis sujet, et d'après les symiiiômes 
d-bydrothorax qui reparurenyt , à appliquer deux larges 
vésicatoires aux genoux , ancien sié^ de ses souffrances. 
Nous fîmes encore usage d'un vin amer et diurétique fti^ 
jmté avec le kina et la scillei.ètc. Les accès disparurent 
entièrement, l'hydroptsie ae dissipa aussi jusqu'à un cer* 
tain point, mais pour un temps seulement, comme on 
devait s'y attfttdre* 

Ëà iiktaaBt des recherches sur cette maladie ehex lei 
ehservatenrs • nous en avens treavé tin tableau remarqua^ 
ble dans les osuvfces;de deux médecins hippocratistes* 
(Caroli Pltaniê^iU markU ^ aer^sa cMiêvic^seet» 5, ea^ 
p%a 4» «^ '^fittroB Pi^mrii pramii m$dicm^ page i4a;) Ce 
dernier Ta ÂtoriteeoUs le Qotn de catarrhe aoffi»oaiil; U 
déclare l'aveir reticoeirée plnsieura fois dans sa pratique^ 
et avoiV vu périr iQos ses malades. suffoqués par le retour 
^'un lionveau j)arexisme, au moment où il s'y attendait 
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Je mom » et loraqu'iU 'semblaient avoir éehappé aux pre-r 
miers accès par une expec^ration abdndaoleà 
. Nous avons tr^iité, en juin 181 5, im onfanl de oinqana^ 
d'un teippéranieQit lyo^phatiqûe et re|^lel , atteint d*uii eai- 
tarj:»he CoiQpliqiié 9 ayec la plupart des symptômes qaâ 
John Millar attribue {Observations onihaaslkmanfiji^) 
^ l'asthme spasmodtque des enfants. Après avoir papii en^ 
rhamé ^depuiâ deux- jours , sa respiration deviat toiit^kV 
coup courte , gênée et fréquènie, avec viobnles palpitai 
tions de Isœur. Le visage était boaiO , lé poals concentré 
avec toux sèche; quoique plapé sur son séant dans son Iti^ 
le malade était tnenaisé de suffiocation. La régien épigta-r 
triqoci se soulevait violemment ii ehaqua moavement d'ins- 
pirations tandis que les côtés resfcéient immobiiaâ. Létfan»- 
rax paraissait resserré sur lui-même* avec un broî^ 
Tessemblant en partie an râle» en partie au siiSf^mosti 
L'enfant avait encore soupe la veîUe ^mme à son ok^dif* 
Uftire; un officier de iSaoté appelé en notre absence » eraié 
gnant que l'affection spasmodique de9 poninensftale^iifr 
ibquât I arrêta par une potion opiacée ka vonûtùritions ; 
qui n'étaîeni probablement qu'un effort salutaire de la 
nature médicatrice : l'opium détermina un état comptaux 
inquiétant» Après avoir, appliqué des sinapisriaes sur leîi 
coodohpieds , nous plaçâmes deux vésicatoices aux euiasei) 
et comme la langue était légèrement meqiieaae et hunàidi^ 
nous donnâmes huitigrains d'ipécàcuanka qui firent vjOt 
mir beaucoup de glaires. L*affeclion aeporeuie diminua 
tout*à-^oup seusiblennent ; là respiration détint moiAi 
gênée* Il sur'vint ensuite de nouveaux redoublements d# 
•spasmes ; on eut recourr à une aouveUe dose d'ipécai- 
euanha» égale à celle qui avait saffî pour fiûre vamiff| 
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mais celle-ci fui administrée les jours suivants à doses 
brisées 9 qui agirent comme anli-smaspodiques, et ache* 
vèrent de dissiper Téréthisme nerveux des poumons. Au 
Ibout de la semaine, le malade se trouva remis , et il a con* 
tiauéè se bien porter, sans éprouver aucune récidive. 

Le célèbre GuUen » convaincu que Tépanchement sé- 
reux qui se fait dans les bronches peut suffire pour pro- 
duire la suffocation qui survient au dernier terme des 
fluxions de poitripe, pense {loc, cit., page 35o) que la 
quantité de cet épanchement plutôt que la faiblesse des 
poumons est la cause qui supprime constamment l'expec- 
toration peu de temps avant la mort. 

En expliquant ahisi ce dernier phénomène de la vie, 
cet illustre défenseur des solidistes exclusifs n'cncourt-il 
pas lui-même le reproché qu'il fait dans la préface de son 
ouvrage au savant Hoffman, d'avoir entremêlé à sa doc- 
trine une pathologie humorale , qu'il prétendait anéantir 
à jamais? Quoi qu'il en soit, la faiblesse des poumons qui 
ne peuvent pas réagir par une toux expulsive, nous parait 
la principale cause qui favorise les progrès de l'épanche- 
ment dans les bronches ; nous sommes au moins couvain* 
eus que notre première indication en pareil cas doit ten- 
dre h combattre celte faiblesse en tâchant de réveiller la 
sensibilité et l'irritabilité des voies aériennes , qui sont 
quelquefois engourdies au point de simuler une semi -pa- 
ralysie , com^e dans le cas suivant : 

M. G***, septuagénaire, déjà affaibli par une diarrhée 
qui avait duré plusieurs mois , fut atteint , en mai i835 , 
d'une affection soporeuse aveclégère hémiplégie. Les sang- 
sues» les vésicatoires, lessioapismes, diminuèrent les princi- 
paux symptômes ; inais lorsqu'on ne fixait pas son atten- 



Digitized by 



Google 



RAIE BANS LB8 ^NfiUHOfflES. 21& 

lion par des questions faites à haate voix» il retombait 
bientôt dans Tasse upissement avec an demi-délire , ac- 
compagné de mouvements désordonnés dans les mains , 
d'une sorte de carphologie; ce qui nous inquiéta davan^ 
tage encore , c'est que les poumons , déjà fatigués par une 
affection catarrhale, tombèrent dans une profonde atonie, 
avec difficulté de respirer , qui ne tarda pas à être suivie 
d'un râle trachéal effrayant ; on eût dit que la trachée^ 
artère et les bronches participaient à la paralysie des 
membres. Nous couvrîmes le devant du thorax d'un large 
vésicatoire« nous multipliâmes les sinapismes sur les mem- 
bres; le quinquina et le camphre furent employés alterna- 
tivement avec l'émétique à doses brisées. Sous l'inflaence 
de ce traitement , les crachats , expulsés avec plus do 
force et d'abondance, fircnit cesser peu à peu le bruit ster* 
toreux , et ce vieillard échappa au. sort malheureux qui le 
menaçait. 

Les excitants , qui nous ont suffi dans ce deroter cas, ne 
peuvent pas toujours suppléer la secousse puissante portée 
sur le nerf gastro-pulmonaire par l'émétique donné à dose 
vomitive. 

Un ancien militaire» âgé de 65 ans, sujet à une dysp- 
née habituelle qui s'aggravait par intervalles d'uoe manière 
pénible, fut atteint, au mois d'août i85], d'uo catarrhe 
pulmonaire qu'on avait , pendant douze jours , coBibattu 
par les vésicatoires aux deux bras; il refusa de s'en lais- 
ser appliquer un troisième sur le sternum, oii il ressen- 
tait une douleur profonde qu'il croyait produite par la 
métastase d'un ancien rhumatisme, dont il avait de fré- 
quentes atteintes aux membres. Malgré l'emploi de l'oxy • 
mel sciUitique et du kermès minéral à astiez hwie dose » 
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rjBxpectoraiycur était presqoe «uUe » 6t la respiration si râ- 
lantey surtont pendant les exacerbations de la fièvre » que 
la suffoeation peraisaaît immineote. 

Dans GèUe situation» nous iie pouvions compter qnesur 
une m^dioatîoa capable d'agir sur l'estomac par des efforts 
Fomitifs qui ranjûieraient les forces pulmonaires épuisées: 
Un«infdston^é dotizè grains d'ipécacuanha dans quatre 
ences^eau, fetfee addition de deux grains détartre slibié, 
donnée |i la dose il'une cuillerée à soupe , 'produisît un 
«fitti vomissement complet , et fit expectorer avec plus dé 
facilité et d'abondance. Nous donnâmes, au bout deiroii 
heQiiBs/uttjs soconde cuillerée» qui produisit les mêmes 
•ffets. Nous nous proposions de continuer fè lendemain » 
mais le.Qiatade, après une expectoration abondante, ayant 
passé une mettleure noit et sentant que depuis l'àctton ex- 
pansive do vomitif,' le rhumatisme concentré sur les pou^ 
mons s'était, suivant son expression, éparpillé de nouveari 
sur les membres, ne erut pas en avoir besoin. L^expeeto- 
ration continua à se faire y et la marche de la maladie fit 
chaque jour des progrès vers la convalescence. 

Dans cette circonstance , comme dans quelqueii autres 
t%% analogies , un seul vomissement ft suffi pour rétablir 
l'expectoration, et alors nous nous gommes abstenus daf 
toiiCe àdtrtiftiédication rétive. M^is quelquefois nous avons 
dû reôêtirîr au« toniques les plus puissants, comme dans 
l'observation suivaiite l 

No^si (Unies appelés, le à4 décembre i835, auprès de* 
Madamede B***« d'une constitution lymphaticT>«sanguine,' 
âgée de 4? f^s. A la sdite d'un mauvais rhume^ qui avait' 
dcrré deux seqiaînes, cette dame avait ét^ forcée dé s'ftliv 
t«r depuis trois joArs, étant affeelée d'ôtie fièvre continue 
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skrec frhiom, poial de côlérpeau sèche» dyspnée, loax 
pénible, crachats séreux et sanguinolents. Le point don* 
loureux, rebelle au sinapisme, parut s*adQucir sousTap- 
plication d'un cataplasme de farine de lin, mêlée b Que 
décoction de pavot; nous tentâmes ensuite de calmer les 
sçGoo^ses tourmentantes de la toiix par les potions gom^ 
meoses, avec une légère dose de sirop diacode ; mais qaoi<» 
que nous y eussions }oint un peu dojumelscillitiqôe, nous 
ne tardâmes pas à nous apercevoir que l'expectoration 
devenait plus difficile, avec augmentation d*un raie pas- 
sager, que nous avions déjà reconnu dans notre première 
visite, en aprocbant l'oreitle dé la poitrine. Nous prescrit 
vîmes une infusion d'ipéc^cuanha assez énergique pom^ 
exciter des nausées et même parfois une légère, vomîtu*- 
ritioQ, dont les efibrtç, s'irradiant sur les poumons » en 
expulsaient quelques crachats rouilles et glutineux.» en 
diminuant pour le moment le bruit stertoreux de la reapi* 
ration.La, douleur cuisante que la malade éprouvait, sur* 
tQuten toussant» à la partie antérieure du thorax, et qui 
augmenta depuis la diminution do point.de coté , nous fit 
penser à rapplicâtion de quelques sangsues ; mais la fioii- 
blette du pouls , coïncidant avec une menstroalion très<i 
abondante qui durait depuis plus de huit jours , et le sen* 
timent d'une faiblesse extrême que la malade accusait sans 
cesse, nous déterminèrent h prescrire de préférence de^ix 
vésicatoire aux bras ; nous avions même Fintentien d'en 
appliquer un troisième sur le sternum ; mais nous ne pà<- 
mes vaincre la répugnance de la malade à cet égard. On< 
répéta les sinaptsmes sur les extrémités inférieures , cha«. 
que fois que les redoublements de fièvre, revenant krégu*- 
lièremefit deux ou trois fois par jour, et surtout la noit , 
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augmentaient Tembarras de la poitrine, et rendaient Yex^ 
pectoration encore plus difliclle. 

La décoction de quinquina , réunie au kermès minéral, 
révolta Testomac; et, bien qu'elle eût d'abord provoqué 
l'expulsion de quelques crachais visqueux, on fut obligé 
d'y renoncer. L'oxymei scillitique , que nous mêlâmes en - 
suite aux boissons ordinaires » et le polygala de Virginie , 
produisirent la diarrhée que nous redoutions, et que nous 
réussîmes à modérer au moyen de la gomme arabique. 

Nous fûmes donc réduits à Finfusion d'ipécacuanha, et 
aux fumigations, qui, ne provoquant qu'une expectoration 
incomplète,larssaient subsister le râle trachéal. Nous avions 
lutté ainsi pendant cinq jours, sans que la nature fit rien 
pour seconder nos efforts. Les redoublements irréguliers 
n'étaient suivis d'aucune moiteur à la peau ; les urines trou- 
bles ne déposaient aucun sédiment critique. Le neuvième 
jour, en comptant depuis que la malade s'était alitée, nous 
trouvâmes le soir, en arrivant, le râle augmenté , avec une 
entière suppression de crachats depuis midi , ce qui nous 
fit craindre une terminaison malheureuse. Cette crainte 
était d'autant plus fondée, que la malade, après nous 
avoir témoigné, dès notre première visite, les pressenti- 
ments les plus sinistres, avait fini par être entièrement in- 
différente sur son état. 

Nous remarquions, en outre , de la surdité, un trem- 
blement de la tête« une respiration plaintive pendant 
les courts sommeils de la malade, avec un demi-délire qni 
survenait la nuit; symptômes nerveux que nous nous ex* 
pliquâmes sans peine, d'après la confidence qu'on nous 
fit d'un chagrin concentré dont cette tendre mère était af- 
fectée depuis la séparation d'un fils chéri* Ces symptômes 
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nerveux se compliquant avec tes fluxions de poitrine, nous 
ont toujours paru redoutables. Le besoin que la malade 
témoigna , dès le septième jour plus particulièrement , de 
se faire tenir à son séant au moyen des coussins élevés» 
pour diminuer la gêne de la respiration et la rendre moins 
râlante , réuni à la prostration des forces, était pour nous 
d'un sinistre augure. Eloigné , dans la campagne , des 
grandes ressources médicales, nous avions sollicité, denx 
jours auparavant , la réunion et les conseils d'un ou deux 
confrères qu'on nous refusa obstinément , non par des 
vues d'économie, mais d'après la prévention où l'on était 
qu'en cas de discordance dans les avis, les malades peu- 
vent être victimes des consultations. Nous restâmes ainsi 
chargé de toute, la responsabilité. 

Cette malade, entièrement dégoûtée des boissons et des 
looks, qui jusque là avaient paru débarrasser les poumons 
au moins du trop plein , se refusa à en continuer l'usage, 
ou du moins elle ne les prit plus qu'en trop petite quan* 
tité pour en obtenir les soulèvements d'estomac devenus 
nécessaires pour la faire expectorer. Nous sentîmes la né- 
cessité de leur adjoindre d'autres moyens plus énergiques 
sous une forme moins répugnante. 

Pour réveiller les forces contractiles des poumons , que 
nous croyions menacés de paralysie , nous fondâmes le 
peu d'espoir qui nous restait sur l'aspiration répétée des 
fumigations stimulantes animées par l'éther, et sur des pi- 
lules composées de camphre et de sulfate de quinine, à la 
dose de douze grains de chaque substance pour les s4 
heures. Quoique déjà plusieurs fois nous eussions éprouvé 
la puissance de ces moyens , nous fûmes étonnés du chan- 
gement en mieux qui s'opéra en peu de temps. 
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La nuit du dixième joar 6e ngoalo par le retour d'une 
Hiquiétude plus Tire de la malade» sur son état, qui ki fit 
désirer de recevoir, cette nuit jnême » les secours de la re* 
ligion » à l'insu de sa famille. Ce réveil plus complet de la 
eouftcience du danger, loin d'être peur nous d'un tàchen^ 
augure » ranima nos espéraoeest Une expectoration plus 
copieuse^ plus blanche et plus épaisse » fut suivie de la 
diminution progressive du râle» et enfin de sa disparitioii 
complète. Les yésicatoires , qui avaient, pfili » recommenr 
cèrent à rougir et à suppurer. Nons eontiauÂmes les jours 
luivants l'usage des mêmes mojen5. t 

Ces excitants » employés pour ranimer les poumona , 
agirent aussi énergiquement sur lea organes digestifs; 
L'extrême dégoût qui a.yait fait renoncer au bouillon et 
BU vin de Malaga , fit bientôt place au désir d'en repren- 
dre à dose sufiisente pour relever graduel^emient lesJor*- 
ces; mais Tasl bénie nerveuse était si profonde, que, qaet» 
que madame de B*** eût paru hors de danger dès le doa^ 
zième jour de la maladie , sa convalescence se prolongea 
encore plus, de deux niois , les poumons ajrant conservé 
une extrême' sensibijilé qui a exigé un long usage de caU 
mants et de légers toniques. 

D^nsce dernier cas, auquel nons pourrions en joindre 
beaucoup d'autres analogues / en compulsant notre rei- 
' cueil d'observations , Bous avons pu nous assorer que laa 
^iTorts de vomiturilion excités à propos , ont soutenu l'oxu 
citabilité des nerfs gastro^pnlmbnaires , et préparé l'esto- 
mac à ressentir, d'une manière plus prompte, les bous ef» 
fets des autres excitants diCfustbIes et permanents que neus 
avons cru devoir leur adjoindre. Nous avons, par ces 
moyens ainai réunis, évité souvent la fâcheuse nécessité 
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â'GQ vtfnir h Féftiéiiqae donné à do#6 cômplètamenl to^ 
miiif e , in^dicftlioa qui exi^ » nous ne pouvons pas le 
âilsimuléri autant de sang-froid que de courage , surtout 
lorsqu'en présence d'une, famille désolée, nous avons & 
bilter 'centre un raie qui semble annoncer les premières 
ingoiises de Tagonie. 

L'âme Crop sensOile de Morgagni ne lui permit pas d^é- 
tre le témoin des jderoiteês heures de sou an»; mais, en 
se lèUranf , ee savant et modeste médecin fit appeler à son 
secours d'autres cellègoes qu'il crut plus expérimentés et 
plus habiles que lui. L'habileté peut-elle , en pareil cas , 
suppléer l'amitié? Combien de fois n'a-t-on pas abandonné 
des malades ayistnf un commencement de râle avec snp-- 
pression de l'expectoration, et dont les farces, n'étani pas 
encore radicalement énervées , restaient sufCeptibles d'ê« 
tre revivifiées par des moyens énergiques, comme nos 
première et cinquième observations surtout nous eu ont 
inspiré la conriction. 

1^ n#us sommes rarement aussi heureux^ est-ce manque 
de courage de notre part ? Est-ce la faute des amis du 
mouraht qui iie nous ont pas secondés? Osons dire notre 
pensée tout entière : l'extrême difficulté de bien appréôer 
le dernier degré de prortration de fonrces» qui rendrait 
nautile et cruelle une médication tourmentante, et le peu 
de jostiee qu'on rend h nos efforts,r quand ils n'ont pas été 
eoui^oaiiés de succès, nous font redouter, quelquefois mal 
à propos, dd voir périr eu uu instant n^re ibalàde et notre 
réputation. 

Nous avions d'abord , dans ce Mémoire, dirigé nos re- 
cherches dans l'intention de répondre h la demande de 
Morgagni , qui désirait des signes propres à lui faire pré- 
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voir à temps la funesle tendance de ces fluxions do poi- 
trine , de manière à pouvoir la prévenir; mais 9 dans Fes- 
sai de ce travail , nous avons bientôt senti une juste dé- 
fiance du succès de nos efforts. Nous nous sommes» ea 
conséquence » bornés à retracer quelques cas do catarrhe 
et de péripneumonie adynamiques , en faisant connaître les 
médications que nous avons employées avec le plus de 
succès dans ces circonstances fâcheuses. 

Au reste , nous nous estimerions heureux si les déÊiuts 
de notre opuscule pouvaient déterminer quelques méde- 
cins cliniciens , parmi ceux qui ont quelquefois passé au- 
près de leurs malades quelques longues et tristes heures , 
en défendant leur' vie jusqu'au dernier instant , à publier, 
sur ce point de haute pratique» les observations imporlan* 
tes qu'ils retiennent dans leurs portefeuilles ou dans 
leur mémoire. En nous encourageant, ainsi que nos 
jeunes confrères , par teurs exemples et leurs conseils , ils 
nous aideraient à apprécier les chances les plus proba- 
bles pour obtenir quelques succès sans nous exposer à de 
fâcheux revers. 

Le souvenir de ces succès nous dédommagera des sol- 
licitudes qu'ils nous auront coûtées» en nous rappelant 
quelquefois nos plus beaux moments de jouissance. Cette 
satisfaction, .que ne pourront jamais nous enlever Tin* 
gratitude et Tenvie attachées à l'exercice si difficile de 
notre art» y mêlera toujours quelques douceurs» et noua 
aidera ainsi à tromper l'ennui de nos derniers ans. 
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OBSERVATIONS 

De Choléra intermittent et de Méningite intermittente, 

ïéUe$ à la Société de médecine 

Par le D' LiîMoiNjt , 

.., Dans la séance da 17 juillet 1 83â , et imprimées par décision 
de la Société. 

Dans Tane de vos dernières séances, j'ai eu Thonneur 
de vous parler d'affections périodiques que j'avais eu oc- 
casion de solder. Depuis, il s'en est encore présenté 
plusieurs h mon observation. Dans ce nombre, deux m'ont 
paru devoir offrir quelque intérêt. 

Choléra intermittent. — Une femme de 54 ans , d'un 
caractère impressionnable, d'une constitution détériorée, 
que j^avais déjà soignée pour un catarrhe chronique , se 
présenta , le 4 au mois dernier , à la consultation du qua- 
trième dispensaire de la Société philantropique, et réclama 
mes conseils pour une diarrhée dont elle était atteinte de- 
puis le matin. Je lui prescrivis de l'eau de riz gommée, 
des lavements amylacés et laudanisés, des cataplasmes 
sur le ventre et la diète. Elle ne fit aucun de ces remèdes. 
Dans la soirée , elle me fait appeler. Au moment de ma 
visite , elle était dans un état de prostration extrême ; la 
peau des membres thoraciques et abdominaux était re- 
froidie, la langue froide, l'abdomen tellement sensible 
que le contact dps couvertures était insupportable ; elle 
était tourmentée par des nausées bientôt suivies de vo- 
missements bilieux. A chaque instant, elle avait des sellet 
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bilieuses très-liquides; elle urinait encore; le pouls était 
très-fréquent , facilement dépressible ; la voix presque 
éteinte ; la soif extrême. Usage d'une potion laudanisée 
prise par cuillerée à bouche de demi-heureen demi-heure» 
et suivie chaque fois de l'administration d'un fragment de 
glace; je prescris, après chaque selle, un quart de lave- 
ment d'amidon, additionné de quatre gouttes do laudanum 
de Rousseau ; je fais couvrir les membres avec des mor- 
ceau de laine , que l'on réchauffe avec des fers à repas- 
ser* Le lendemain, je trouve la malade levée; sa peau est 
d'une bonne température, le pouls bien développé; elle 
m'apprend que ses douleurs ont diminué depuis mon dé- 
part , et qu'èi deux heures après minuit , elle s'est endor- 
mie; elle se plaint seulement d'une grande lassitude. Je 
prescris le repos , une boisson délayante , deux quarts de 
lavemeuts émollients. A trois heures et demie» on vient me 
chercher en toute hâte. Je trouve la malade présentant 
au pli^haut degré les affreux symptômes du choléra; 
les matières vomies , tes déjections alvines sont formées 
par un liquide semblable à raie légère décoction de m ; 
l'urine est supprimée; la peau d'une coloration bleuâtre; 
le pouls ne se sent pas; l'haleine est glacée» la soif ex- 
trême* En atten,dant la glace que j'envoie chercher» j'es- 
saie de lui faire boire une cuillerée d'eau fraîche : le li- 
quide tombe dans l'estomac comme dans un vase inerte. 
Elle dit d'une voix faible adieu à sa fille. Sa vue s'éteint; 
elle ne distingue plus les persomaes qui sont auprès 
de son lit. J'insiste sur Remploi de la glace, des po- 
tions laudanisées» des lacements de même nature» et je 
cherche à réchauffer le corps au moyeu de bouteilles 
4'eau chaudes» et de briques échauffées, A deux heures 
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aprës mi^iult , la malade éproave un pea d'amélioration ; 
elle s'endort frappée de la coïncidence existant entre la fin 
de ces formidables accidents. Je m'informe auprès des 
parents si la malade « bien portante la veille jusqu'à trois 
heures, n'avait point l'a vaut- veille , premier jour de sa 
maladie, éprouvé; à la même heure» une aggravation 
dans ses souffrances ; ils me répondent àfiirmativement. 
J'établis au bras un vésicatoire au moyen de l'ammonia- 
que. A midi et demi , je le charge de dix graiAs de sul- 
fate de quinine; à une heure, j'administre un lavement 
d'amidon additionné de six grains de sulfate de quinine et 
de six gouttes de laudanum de Rousseau ; elle prend en 
^ outre vingt-quatre grains do sulfate do quinine. A trois 
heures , l'accès se marque par un vomissement blanc et 
une selle de même nature ; mais il ne dure pas un 
quart - d'heure. La peau est d'une bonne tempéra** 
turc , le pouls développé , la soif moindre ; là malade est 
pleine d'espoir. Le lendemain , la môme dose de sel fébri* 
fuge est administrée. A dix heures du soir, la malade 
éprouve une vive émotion morale; elle a des nausées» 
des vomissements blanchâtres qui durent peu. Le sulfate 
de quinine est contiatié encore pendant cinq jours, h dose 
décroissante. Au bout de. ce temps , la guérison est com- 
plète. 

J'ai appris qu'à la même époque - une marchande de 
la Halle avait succombé au choléra à l'Hôtel-Dieu. Un de 
nos confrères m'a dit avoir perdu un cholérique chez le-* 
quel il avait méconnu l'intermittence. 

Méningite inurmiitente. -^ Je fus appelé ,' dons le 
courant du mois dernier» à donner mes soina à un enfant 
d'un an qui était au douzième jour d'une mialadie consb-* 

i835. T. IV. Novembre. i5 



Digitized by 



Google 



tant'diMit aneinflainiiistkm gaHro-întestmale , imebron* 
fibilé ^ en dât phéaomènes oérébraait. Le médecin qni Ta- 
Irak »iD%Dé kn arail pliuieufâ foU appliqué des sangsues ; 
il atraîk été^ ea onlre » soumis à l^asago des boissons dé* 
layantesL; ploaieors fois, on lai avait appliqué des catsi^ 
piâsoMBi synapiséa aux membres iàférienrs. A ma Ttsite , 
VmààxA éuil plie; let bras et les jambes étaient en réso* 
kiiioii ; le poids m se seûtait presqne pas; la pupille était 
lacgemeEit dilatée ; les yeox agités de mouvements con* 
tidsi£i de kaut en baa ; souvent les cornées disparaissaient 
soua lapaopièrè sofiéfieure. Un vésicatoire à chaque mol- 
bt , un autre à k nuque , un grain de cateofel toutes les 
faaire heures» Lekndemain » iFy a une amétiof ation no- 
table qui te preioDge pendant la plus grande partie de la 
pumée. Le soir, ks mêmes pbénemènes^«e reproduisent 
arec k même inleneité* Informé qu'ils s'étaient présentés 
k k UfeéaM heure que k veilk, je 6s appliquer le lende- 
main» atir c!hae«a des vésicatoires des jambes, trois grains 
de édUbte de quinine. L'accès manqua. Le sulfate de qui- 
nine fat continué pendant qnalre jours. L'enfant j^uit de* 
puis ce tempa d'une fort bonne sanlé. 

JTai» en outre, donné mes seôia h uÉe dame qui avait 
lœe hémioranie rei^naait sous te type tierce; "h une jeune 
fille chlorotique qui avait deux accès par jour; à une dame 
•tteidte d'wi eancer ukérë de Tuléras» qui éprouvait; à 
quatre heiirea» tine aggravation notabledans ks dùuleurs; 
àunnanui^araffiiotéd'uneiiéwicrunkqui aVaSt été sou* 
lagée, non guérie, par des émissions sanguines générales ; 
eûiiiiy h une dame affeetée- de* leucorrhée, et qui, depuis 
piiisieura mois , éprouittil «ne in'diaposftkn' assez singu- 
lière : assosbioD partante 4a&tia matinée» eUe éprouvait 
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.k besofD «L'armer vers.jbiix heiii^»; à peine j Bn^^h 
satkfaU « qo'eUe iAuiik presque eoaliaaribmeBt oèligée db 
;fie tenir «»r le vase de Jiuti^ à ranoD d'un beaoin iûttûmmA 
«d'iipiner. Le 9itUate de^iiiaîàé Ta gaériseatrmibass. 
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ANALYSES lyOGVRAGBS/ 

^TraUi dm patholêfgi^ générale / par M. B.-Fivie. IhfBeis 
(d'AnôensV » veL tn*SP. Pari^, i83S; ehez M. DettHe- 
CaveHib, libraîre-^ditear, 

> Des: ttonbMal ouvrages qae ehaqiie^ jour voîl naître , 
•bien peuvesteni à la sçienc^d^ et le plu!^. grand ïïôiisbré 
^w » le tonéeiiMin de yeur où it^ a pem , garnir les raydài 
d'on Jibraif^e» <iuî ^e ^ra pliM s'en 4>cei^er. 
i li serai;» facile de liMn'ev hsf e^cues ^ celte misère» 
cpâ dovtra tant que lea ant^firs prend¥c|tt; a^ ifa'Sflr^d ud 
injet ffoliàê n^aùroni paf enèrî pendent des années , tael 
que le désir de se voir impriioer d^éptest^em eelnf d'acqué^ 
tk m fdèiUfcteiiÉfie: ick«eiâ^ftte^ R e^t' Irfeà dfM.cteHses 
€9iootei|it!'on pourrait aesigner au dAiÛn^ant' êcM Jt iM 
plaina; maU qujl me seifr pensnts d^en i»dff|iïér me^.seufff; 
qui se "reprodnît trop sôtivenl aujourd*huî pour que Je là 
pnsse sous silence. Ce n'est plus le médecin qui , fa plu- 
part du temps, trouve le sujet de son ouvr^g^ : un U« 
braire , feuilletant son catalo^oe.^ croà déeiteivrir une 1«^ 

i5. 
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cune. t Tel ouvrage n'existe pas» dit-il; hâtons- noas de 
le publier. » Notre spéculateur se. met en campagne^ et 
rencontre bientôt un auteur qui veut bien consacrer ses 
loisirs à un ouvrage auquel jusque-là il n'avait pas même 
songé. Ce n'est pas tout ; le libraire , pressé de jouir, ad- 
joint, pour plus de célérité, un second collaborateur, et 
si par hasard celui-ci fait plus vite ou craint moins de ha- 
sarder un ouvrage prématuré , il peut bien se faire qu'il 
reste seul chargé de l'entreprise. Quelques chapitres in- 
tercallés viennent remplacer ceux que le confrère trop 
consciencieux n'a pas voulu fournir, et un ouvrage mé- 
diocre de plus nous est né , grâce à l'empressement du 11* 
braire. Quoi .qu'il en soit, procédons à l'examen du 
Traité de pathologie générale de M, Dubois d'Amiens. 

J'avais cru jusqu'ici qu'une œuvre de cette importance 
Bo pouvait être le fait que d'un praticien consommé ; 
M.. Dubois n'a pas pensé comme moi. Après avoir com- 
posé quelques ;9am;9At€(0 scientifiques^ qu'il appelle au-> 
jourd'hui ses Juvenilia , admis dans C enseignement pu^ 
Hic, il publia wxxe Histoire philosophique de Chypoehon" 
drie et de C hystérie , que je ne connais pas , mais qui , si 
nous nous en rapportons à la préface de son nouvel ouvrage, 
fat goûtée , non-seulement dans nos écoles , mais dans 
toute V Europe médicale (i). 

Un pareil succès était fait pour enhardir M. Dubois , et 
dès lors (comme il le dit lui-même) , le cadre d^une ma- 
nographie ne pouvait plus lui suffire : le Traité de patho* 

(0 Quoique la Revue ait, dans le temps , fait de ce livre un éloge 
mérité , nous n'oserions pas affirmer qu'il n*y ait pas en effet quel- 
que peu d'exagération dans cette annonce de Tauteur ; mais il 

UskX bien concéder quelque chose à V amour paternel. {NrB.) 
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logie générale, ouvrage destiné à réaliser .(pro parte vî- 
rium), pour C homme pathologique, ce que Bichat avait 
fait pour C homme anatomique, fut mis au jour, 

M. Dubois , et ici nous l'approuvons entièrement , a 
pensé que jusqu'à présent on avait par trop restreint la 
pathologie générale, que le moment était arrivé de faire 
de cette partie de la science autre chose qu'un traité de 
séméiotique, et il établit en conséquence, dans son livre, 
trois grandes sections. La première renferme ce que con- 
tenaient les anciens traités de pathologie générale : la 
maladie y est considérée en elle-même comme acte anor- 
mal et complexe , acte fondé sur l'organisation , que des 
circonstances insolites ont sollicitée à convertir les opé- 
rations ordinaires en d'autres anormales. Vient ensuite 
Tétude des causes qui amènent en général cet état de 
l'organisme^ des phénomènes qui le révèlent, des traces 
matérielles appréciables qu'il entraîne après lui , et enfin 
des modifications avantageuses qu'on veut lui faire subir. 
Dans la seconde section, l'auteur a examiné la maladie 
comme acte anormal et complexe se décomposant en ma- 
ladies qui peuvent SiSeciev progressivement plusieurs sys- 
tèmes de réconomle animale , et en d'autres qui peuvent 
les affecter simultanément. Enfin la troisième section se 
compose des maladies des systèmes en particulier. 

Cette division générale nous semble bonne, et bien 
plus conforme aux besoins actuels de la science que celle 
qui jusqu'à présent avait été admise. Seulement la troi- 
sième section , h la manière dont elle a été traitée par 
M. Dubois , nous parait bien plus être de la pathologie 
spéciale que de la pathologie générale. 

Dans là^première section, l'investigation des symptômes 
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cjLamin^s^clans les fliirér€nts appareils me paraissait nn. 
des chapitres les plas importants de la pathologie géué« 
raie. Or, ce chapitre mè parait faible dans le livre de 
A|. Duhoisj et peu h la hauteur des progrès de la science. 
Saus parler des travaux de Laënnec , qui pour moi est un 
4e5 premiers liommés de notre siècle » et que par censé-' 
quent on pourrait ne suivre que de très loin sans avoir dé« 
mérité, que dire de Texamen de l'appareil digestif? Selon 
moi^ M.Duhois a à peine esquissé ce chapitre^ j'espérais de 
lui 9 homme d'esprit et d'une érudition dont il fait «ou 
Tent preuve I une discussion savante et pratique sur les 
sjmptômes propres à cet appareil ; mais non , il s'en oc- 
cupe h peine : quelques lignes lui suffisent pour l'examen 
des dents , des gencives , de la langue , de la cavité buc- 
cale, etc«> etc* J'en dirais autapt de la demi-page qui 
contient tout ce que M. Dubois a cru devoir dire du dé- 
voiement , de la diarrhée, de la constipation , de l'étran- 
Çjement d'inte6tins, du ténesme^ de l'épreinte • de l'arrêt 
complet et permanent des matières fécales , et de l'anus 
contre nature. 

On pouvait trouver là le sujet de belles et riches pages : 
Biçhat n'y aurait certes pas manqué.. - 

Le càlh^térisme chez Thomme et chez la femme a été 
mal décrit; les symptômes fournis par la vulve et le vagin 
publiés. En revanche, l'examen de l'utérus ne laisse rien 
^ désirer^ ^^ îl 6$^ fâcheux que le chapitre entier n'ait pas 
été traité comme cette partie. 

M» Dubois est vitaliste ; il suiBt de lire quelques pages 
de son ouvrage pour en acquérir la certitude. Et moi 
aussi, je comprends que les altérations mptérielles ne suf- 
fisent pas pour totit expliquer en pathobgie; mfia JQ.ne 
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•ois pas AUSSI afancé^^ue M. D«]boi8. Il a «jbûia les trois 
forces vitales reconnues par M| AodraU et leur a dlonné 
des noms. lia appelé fobcv impulsiyb celle ^ui dirige v,n 
véhicule commun en courants capillaires , dans la irame 
de nos solides. Les deux autres fonces yitalessoDt désignées 
par lui sous les noms de puissance plastique et puissanca, 
éliminatrice,' suif Sini qu'elles asstinilent à Torgane 4Ht 
président aux sécrétions. 

Si maintenant nous abordouâ les idtératioiis patfco}^^ 
giques , et qu0 nous suivions M» Dubois , nous allons VMa 
ces trois forces vitales joper lo plus grand rôle» Ainsi 11 
force (iTipci/^eV^s'avise-'t'^Ue d'être en excès ? congestions, 
flux; si elle est moiodre qu'à Télat normal : stagnatione ^ 
atrophie; atrophie encore si la force impuisivo restant à 
Tétat normal, la force pUstiqtJte «e fait pas sortir du tour- 
billon eircuUtoire les molécules aptes, à l'assimilation; 
hypertrophie , au contraire , si cette dernièro puissanee,, 
plus avide , prend trop large part audit tourhilion* S^ 
maintenant c^te force plastique, en attgmentaat le nom*^ 
hre des molécules» a soin de iea serrer on peu plus l'une 
contre l'autre : iqdurati(Hi ; ramolUsaement» au cootratré^ 
si elle manque de serrer sa maille. Que la foroe plastiqûei, 
par distraction» ou de loute autre manière» se toémpe» el 
qu'elle dépose dahs uu point ce qui aurait dd élre déposé 
dans l'autre» vous aurese une transformation de tissus i 
mais il y a mieux » la force plastique pent méoié trouve^ 
dans le sang des substances non aeuleoïent étrangères h 
l'organe où elle va les déposer» mais aussi des substances 
étrangères à rjécooomie» d'où dégénéresceoee. Je l'avoue^ 
vitaliste» je ne le suis pas encore assez pour admettre €Mf 
explications; faiioe bien mieux atoner uMà ignorance» 
Je M voit pas poorguoi M. Dobaii n'a pas départi è Je 
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force plasiiqae une propriété de plas ; il lui en coûtait 
pea de lai attribuer la formation des entozoaires. 

C'est OD plan qui parait arrêté chez M. Dubois de com- 
battre les opinions généralement admises ; aussi, n'ai-je 
nullement été étonné de lui voir battre en brèche les 
prodromes des maladies; cela lui fournissait d'ailleurs 
l'occasion d'attaquer le rapport de M. Double sur le cho-* 
léra : il n'y a pas manqué. Mais , suivant moi , il n'a pas 
été heureux dans le choix qu'il a fait du passage qui lui 
cause un si grand étonnement. Il est, je crois, fort peu de 
médecins qui n'admettent pas » dans la terrible maladie 
qui désole encore une partie de notre pays , une période 
d^ imminence; c'est peut-être même un des points les plus 
importants que nous ait acquis une triste expérience. 

M* Dubois , lui , ne conçoit pas que M. Double ait pu 
écrire ces lignes : « Les chances de salut sont d*autant 
plus grandes que le médecin a été appelé plus près de la 
période d^imminence de la maladie , ou de son début , 
quand la période d'imminence n^ existe pas, » 

M. Dubois termine la première section par l'inTestiga- 
tion des lésions anatomiques dans les différents appareils, 
puis par l'exposé des différentes méthodes thérapeutiques. 
Ce dernier paragraphe est incomplet sans doute , mais on 
y trouve de l'ordre et de la méthode ; c'est même un des 
bons chapitres du livre à M. Dubois. Quant à l'investiga- 
tion des lésions anatomiques, il faut savoir gré à l'auteur 
d'avoir consenti à en tracer l'exposé ; car, d'après ses opi* 
nions sur l'influence des forces vitales dans la production 
de ces lésions, M. Dubois doit y attacher fort peu d'im- 
portance. 

. La dejixîème section , on le sait, contient la des-* 
cription. générale de» maladies qui peuvent affecter 
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l'économie tout entière. On y reconnaît facilement l'au- 
teur des pamphlets scientifiques. Chaque page y est 
marquée par une discussion presque toujours adroite el . 
même profonde, mais trop souvent amère, caustique, 
et dans laquelle il est rare qu'un éloge mérité ne soit pas 
aussitôt couvert par un blâme quelquefois un peu sévère. 
Disons-le cependant, c'est dans ces discussions que M. Du- 
bois reprend toute siai supériorité; il le sait, et les multi- 
plie peut-être un peu trop : c'est ainsi, qu'après avoir 
traité des fièvres typhoïdes, il ajoute un appendice à ces 
mêmes fièvres , appendice destiné en entier à un examen 
critique du dernier ouvrage du -professeur Ghomel, ou- 
vrage dans lequel il trouve , bien entendu , moins à louer 
qu'à reprendre. 

Je ne m'attendais pas à trouver un article entièrement 
bibliographique dans le Traité de pathologie générale , et 
je m'attendais bien moins encore à y rencontrer cette sin» 
guUère prétention que la fièvre muqueuse de Pinel n'existe 
pas , et que ce qu'il a décrit sous ce nom , n'est qu'un 
état scrophuleux bien m,arqué. Je doute que M. Dubois 
rencontre beaucoup de praticiens qui partagent cette sin- 
gulière opinion. 

Dans la section dont nous nous occupons, viennent na- 
tureUement se grouper , comme on voit , les fièvres qui , 
dans Touvrage de M. Dubois, comprennent ]» fièvre jaune, 
la peste et le choléra-morbus , qu'il regarde comme de vé- 
ritables fièvres typhoïdes. Je crois que cette opiuion se- 
rait sujette h controverse. Il ne m'appartient pas de la 
discuter; mais je ne puis m'empêcher de faire une remar- 
que souvent applicable en médecine : la mode est trop 
disposée à se faire payer tribut, même par les sciences; 
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ei coi9fifte il n'est pas de oi^Udie qui occupa pl08 active- 
ment les m^decios, depuis quelques années , que U fièvre 
iyphouiét il arrive souvent qu'on rattache à cette maladie 
des affections qu'on aurait jugées jadis de nature diffé- 
reute* Or, il pourrait bien arriver, par suite de cette dis- 
position des esprits , que l'expression ijphoûlc devint» au 
premier jour» un terme aussi vague que celui à^infiamma 
ti(m^9 que l'on ose h peine prononcer seul aujourd'hui. 

On reconuait bien , en consultant les points cbirurgU 
eaux traités dans cette section « que ce n'est pas là la ^é^ 
cialité de M. Dubois. Les plaies^ par exemple, n'offrent que 
rhistoire de la cicatrisation, qui est certes Ibrt importante^ 
mais qui ne constitue pas h elle seule tout ce qu'il y a à 
dire sur ce point do chirurgie. Les ulcères ne sont paa 
mieux traités non plus que la gangrène^ dont on chercha- 
rait en vain la description dans le Traité de pathologU 
générale, U est malheureux pour M. Dubois que ces trois 
chapitres soient immédiatement suivis de la description 
de la brûlure , empruntée k Dupuytren , et par consé* 
quent admirablement tracée» 

Les cachexieê terminent la deuxième section. M. Du^ 
bois n'attache plus à ce mot le même se(u que nous lui 
avons connu jusqu'ici. Il rejette la définition que Bayl^ et 
M. Cayol en ont donnée» et cela» parce qu'il la regard^ 
comme arbitraire. Pour qu'il y ait cachexie « suivapt lui« 
il suffit qu'il y ait tendance de la nutrition d 9e dépraver, 
et des fluides à se vicier. Or» je le demande» n'y a-t-^ 
pas plus d'arbitraire dans cette manière de voir que dana 
la définition que répudie M. Dubois? Oii commencera» 
pour lui , la cachexie? Quels symptômes l'annoncer^t 
avant qu'un état généra) afancé ne la dénote? Je crois 
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qjrï0 €0l4e i»oavaiion s'a «ucijn avanlage, et elle a 4^ 
noiobrenx inconvénient. 

L'aaleuF établit quatre sous^divisions àkm ce chapi" 
ire : les caichexie^sjphylitîqacscorbuiiqtj^pScr^huleuse 
et cancéreuse. 

Mp Dubois n'admet pas de virus syphilitique propre- 
ment dit» mais bien une propriété vtri^n^ inhérente k 
Técoiiemie; mais commç ensuite il désigne constAmment. 
cette propriété sous le nom de virus ^ on voit que sous ce. 
rapport la manière de voir de M. Dubois n'apportera pas^ 
grand changemept dans la science. Quant à la deacriptiej^ 
générale de la cacbexie syphilitique , elle est cntièren>enb 
nulle. Il ne. s'agit pas , en eflet , pour décrire la syphilis , de 
dîrequ'îl survient AespuséuLesmaqueuses, miUaires,oTtiées, 
séreuses, croùteuses » etc., il faudrait au moins indiquer en 
quoi consistent ces altérations : c'est ce dont M. Dubeis ne 
s'occupe pas le moins du monde. Il a- cru devoir éviter, dans 
oelte description , tout ce qui se rattache à des lésions de 
système en pariiculier»..et je crois qu'à cette condition U 
y aurait i)ien peu de maladies dont on pût donner l'hUi 
lolre générale. Si , au contraire ; M., Dubois était franche* 
ment entré dans la description de la syphilis en général , 
qu'il l'eût donnée complète, il se serait évité des répétir 
tions qni se rencontreront immanqual^lement dans l'his- 
toire des maladies des systèmes en particulier , et il eût 
fait un bon chapitre. 

Pourquoi d'ailleurs M. Dubois, qui, dans les maladies 
de la peau , blâme la nomenclature de M. Âlibert » et 
loi préfère celle de Willan , donne-t-il , dans son cha* 
pitre de la syphilis « le nom de pustules à des altérations 
qui sont si différentes de celles que» dans son second 
yoUmae» U décrit sous cette m^ma déoomÎQatioQp Four^ 
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quoi? Un criliqae» qui» suivant moi» a beaucoup mé- 
nagé M. Dubois » a déjà répondu : C'est que l'auteur 
de la Pathologie générait s'est trop souvent servi , 
pour écrire son ouvrage , des traités qui sont entre les 
mains de tous les médecins. ^ 

Ce n'est pas un reproche que j'adresse à M. Dubois : il 
lui était impossible, en embrassant un sujet aussi vaste» 
de ne pas se servir bien plus de rexpériehcé des auteurs 
que de la sienne propre; et c'est en cela qu'au commen- 
cement de mon article, j'ai exprimé l'étonnement que 
m'avait causé cet ouvrage fait par un homme qui, malgré 
tout le talent dont il fait preuve , ne peut pas encore avoir 
l'expérience nécessaire peur une pareille œuvre. 

J'ai déjà eu occasion de parler du talent avec lequel 
M.Dubois conduitàfin unediscussion.en général; je doisici 
signaler en particulier l'examen et la discussion des causes 
des cachexies. A l'occasion de chacune d'elles, il entre, dans 
l'énumération des circonstances qui peuvent Tamener, et 
cela d'une autre manière qu'on ne* le fait ordinairement; 
on ne rencontre pas chez lui celte sécheresse qui rend 
ennuyeux les chapitres d'étiologie en général; il y a, au 
contraire, plaisir et intérêt dans la lecture de ce qu'il a 
écrit à ce sujet. 

Si, d'ailleurs, M. Dubois donne de chaque cachexie 
une description insuffisante, il est une considération qui 
pourrait le justifier; car, pour lui, qu'est-ce qu'une ca- 
chexie? Je l'ai dit ; une tendance de la nutrition à se rfd- 
praver et des fluides à se vicier. Or, je le demande , de 
quelle manière décrire celte tendance, qui suffit pourtant 
pour caraclériser cet ét£t morbide? En décrivant le caU'^ 
cer, comme nous le connaissons tous , M. Dubois aurait 
donné la description de la cachexie cancéreuse des au- 
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leurs , mais non pas celle de la cachexie cancéreuse telle 
qa'il l'entend. 

La troisième section du Traité de pathologie générale^ 
je l'ai déjà fait entrevoir au coAimencement de cet arti- 
cle, contient certains chapitres qui^^elon moi, devaient 
trouver place dans l'ouvrage de M. Dubois , mais beau- 
coup d'autres aussi qui devaient bien plutôt être réservés 
à la pathologie spéciale. 

Ainsi , que M. Dubois ait placé , dans cette partie de 
son ouvrage, des chapitres' généraux sur les affections des 
différents systèmes, rien de mieux; mais qn'à propos des 
maladies convtilsives , par exemple , nous trouvions l'his- 
toire de l'éclampsie, celles de l'épilepsie, de la chorée, de 
la catalepsie, de l'hystérie, du tétanos et del'hydrophobie, 
voilà ce que je ne conçois pas, voilà ce qui ne sera pour 
personne de la pathologie générale. 

IL est un reproche pins grave, et que nous aurions dû 
peut-être adresser plus tôt à M. Dubois, mais qni trouvera 
aussi bien sa place dans ce paragraphe que dans les pré*- 
cédents^ c'est celui d'avoir trop souvent décrié ses con- 
frères et ses maîtres. II en est un surtout que jamais 
M. Dubois n'a trouvé Foccasion de citer avec éloge , et 
qu'à chaque page , pour ainsi dire , il attaque avec une 
violence qu'il lui reproche d'employer à l'yard des au- 
tres. Certes, il est peu de médecins aujourd'hui qui 
adoptent exclusivement les théories de M. Broussais, mais 
il en est moins encore qui comprennent que , dans un 
Traité de pathologie générale , il no se trouve pas une 
page à la locrange du professeur du Yal-de-Grâce. 

. SiM.Dubois, danscette troisième section, se montre sou- 
vent encore critique judicieux, cette partie de son ouvrage 
étant bien plutôt pratique , c'est M. Dubois praticien que 
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nous aurichfis voulu aariout y reacontrer. iSe«s cerapporl:» 
il faut le dire, le livre de M. Dubois laisse beaucoup k èé^ 
dîrer; 

S» GependBUt l'aulear à» Traiii d» padhoUg/ie générask 
me repi*ochait de s'avoir appityé tselté optnion aar auemi 
iaii particulier» je lui cAermYkysiérîeelie-tskème, qa^'AnB 
se piaiudra pas de am voir dioiair potir ex^Bipte» puisque 
cette maladie fait partie de Touvrage qu'il a publié naguère, 
et qm, suivant luî^ a été gàûtédù toute C Europe médicale. 

Oui w rhtsioire de l'hystérie*, que M. I>fib0ts a la pri- 
tenlîoii de déeriro mieux qu'elle se Ta été jusqu'ici, est» 
auiv^&t fl»oi» plus qu'inooaifilète daas soà Traité de pa- 
thologie générale* Lea causées en sont biea et tfès*bâeil 
dounées » mais les syœptâoftes D'y eotA pas mèfom biea 
esqoîsfsés , et ^ défie l'élève pour iequel ee^<)ttvrage a été 
écrit, d'avoir uue idée e&acte de cette maladie , aprëal'a*- 
Toir étudiée seulefoenl dans le livre èé M. Dubeîs» il n'y 
apprendra i^as ma plus en quoi cette maladie diffère èa 
l'épilepsie, et la trouvera, saîvaBt mot , ioliniiiieot miens 
décrite partout aiUeura. 

Le clHqpitre de l'hyipoeboodrie est bien meiUetir, sriési 
que te plupart d« oesux qui oat irait aa& aiffediona du sy»» 
lème nerve«ii«.JËt cependant ces chapitres (Paient de» 
djfilcHttéà que l'auteur n'«ratt pâ» è vaincre dans d'an- 
Ires j^ragrapbes. 

En résumé , noue peasonft que KL Ihiboia s'iest trêp 
preasé de publier un envrage que aou taleal lui auraà 
permi» d'entreprendre quelqties années plus lard; et, loin de 
souhaiter à son livre une seconde édition prochaine^ neos 
dédirons que Tautenr otûrisse asseai son travail pour qu'il 
ohtiwne enfin un anccèa OQnpIet.et nérité. 

A. CUiPX«^ 
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Apoplexie et paralysie sans lésion matérûlle <U Cencé- 
phale. — Traitement des fièvres intermittentes par la 
méthode endermitjue. »~« Paralysie guérie par l'iUc 
Sricité, — Tristnuê des nouveau-nés chez les nègres* «-« 
Empoisonnement par la teinture de colchique* 

Gazette médicale (Septembre i835). 

Observations d^ apoplexie^ suivie de mort subite ou de pa- 
ralysie prolongée jusqu'à la mort , sans altération appré- 
ciable de Tencéphale; recueillies dans la division des 
aliénés de l*hospîcc de Bicètre (service de M. Ferrus) , par 
F. LÉiUT. — On ne sait point, et sans doute on ne saura 
famais, quelle modification- du système nerveux central 
ou d'une de ses parties, donne lieu à farrôt du cœur, qui 
constitue la syncope, et qui est une cause si fréquente de 
mort subite *, on ne sait pas davantage quelle altération an 
même système occasîone ces chutes on ces morts, bien évi- 
demment apoplecliformes, qu'on a appelées apoplexies 
nerveuses , parce qu'elles ne sont produites par aucime al- 
tération appréetable ée Tenoéphate ; et, à moins d*une ob^* 
dorvàlion bien rigoureuse des symptômes, on a dû, dans 
un grand noHûibre d'occasions 9 confondre ce» deux genres 
4e mort l'un avec l'autre. Toutefois, les exemples d^apo-* 
plexie nerveuse bien constatée ne sont pus rares, et la pre- 
mière des trois observations qu'on va lir^ mo semble, à 
vaisou surtout des symptômes préeurseàfs qu'e^ présente. 



Digitized by 



Google 



94o LITT^RAJDJKE lliMGÀLB'.VfiANÇAlSB. 

être.un fait de cette nature plutôt qiVim cas de mort par 
syncope. Quant aux deux au 1res, ce sont , si je ne me 
trompe, des exemples de paralysie nerveuse assez remar- 
quables pour qu'il ne soit pas absolument inutile de les 
joindre au nombre moins grand de faits, de ce genre, que 
la science possède jusqu'à présent. 

Obs. I". — Mort subite sans lésion appréciable de l'encéphale 
ni (f aucun autre organe,' — Guillaume Gamben, vieillard oc- 
togénaire, d'une très-grande taille, d'une constitution sè- 
che et maigre^ servait, depuis plusieurs années, le com- 
mis surveillant de la division des aliénés. Il était presque 
complètement sourd. Mais sa santé et sa raison étaient aussi 
bonnes que le comportait son âge avancé, et son activité 
était encore assez grande ; ses mouvements étaient égale- 
ment fort libres , et il n'avait jamais éprouvé aucune atta- 
qué d'apoplexie. 

Dains la première quinzaine de mai i855, Guillaume, 
après avoir subi l'influence épidémique régnante ( la 
grippe ), était revenu à un état de santé assez satisfaisant. 
Mais , depuis quelques jours, son état mental avait un peu 
changé : il suivait beaucoup moins une conversation, sa 
mémoire Tabandoiinait davantage, il était ou plus absorbé 
ou plus gai ^ cependant il n'avait rien perdu de ses habitu- 
des de travail|,et il servait son maître avec la même i^u- 
larilé. 

. Le 16 miii, jour de l'Ascension, il se lève à son heure or- 
dinaire, vaque à toutes ses occupations habituelles^ arrose 
le jardin, écoute la lecture du journal, prépare le déjeûner 
de son maître , et monte à une chambre du premier étage . 
peur y faite le lit. Il était sept heures et demie. Quelques 
minutes avant huit heures, on le trouve étendu sur le dos , 
près du poêle, que sa chute avait renvei^é. On le relevé : 
U é.tait mort. Toutes les articulations étaient souples; la 
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t&tt était pÂld ou légèrement violette , sans dtsteiteioa d*an« 
cuoe de ses parties. Il n'y avait pas de traeet de Ictioiis 
^oecaaiooéc^ par la obute» boU à fta iéte, ioit aiUeora 

Néçropsie a4 àêuvfis apr^s la mpri. -*— La face est plo^ vior 
lette qu'hier; la coaimissure droite des livres me seml^)^ 
légèrement tirée en haut et en dehors. Plénitude aaaguiop 
CPnaidéraMe deA vaisseaux d^ légun^cats 4a cMii^ j^ide 
çenx de la durerp^re^ Injection médiocre d^ vaisseau^ de« 
membranes ^^tçr^es et des substances de Tencéphale. Il 
n'existe aucune lésiou appréciable soit locale , 8o|t géntiralf^ 
de cet orgauc^ Aucune dilataHop ^aucune rupture du p^ur 
on des gros vaisseaux, ou de tout autre point du syst^mf 
circulatoire. Masses turberculeusescrélaeées au soiftmet de 
chaque poumon f autour desquelles il y a une splénisa^ia» 
fort légère du tissu de Torgape. Mais , d|i re»te, aucuii 
;épanchement , soit d'air, ^it de saug^danslf tissu 4^ 
poumons/ Aucun épanchement, de qutelquç fprie qifm ce 
soit , dans Tabdoxneu ; a\içunf» rupture de^. orgimes quj 
8ont contenus dans cette cdvit^. JËuprn^ dévelopip^aif nt 
des cryptes de la membrane miiqu^us^ gaf (riqM^ 9 Wû du 
r^te çst & {'état normal. 

Obs. I)«. — Apoplexie suivie d'hémiplégie qui pêrsisU pe/i'* 
(tant cinq mois , et jusqu'à la mort, sans altération , soit locale ^ 
êoii générah, ée IfeMépkaie eiéeht moelle épiniè^e, -^ P;Graim9 
maiieBuyre, âgé de 4^ ans 9 admis à Bicètve comme imbé'^ 
êHilêf le 16 fuis 1S99, est un homme de grande taille, d\ine 
bonne obnetitutlon » à cavités larges ^ de férees phjrsiques 
ednsfdérables. Son état mental date de la natssanee. ni n'a 
îamaiê pu rCen apprendre. H ne sait, ni lire ni écrire ; 11 n^a 
fârtnals pu ft'oeeiiper qu'à des travaux grossfèrement ma- 
Buel0. La parole est embarrassée > bredouaiante , comme 
tronquée ^ et ne permet pastt>ii)due9 qu'on comprenne ce 

1855.T. ly. Novembre. 16 
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qu*il v«ut dire : il parle comme certains vieiilar^H qoî n'ont 
plus de dents. 

Graim se fâche fisiclleineât, et se déconèerte plus facile- 
ment encore : il pleure à la moindre contrariété. Sa phy- 
sionomie exprime bien ce défaat de rintelligence ; elle est 
niaiiie, et offre un air de jeunesse que ne comporte pas Tâge 
du sujet. 

Au mois de mars i85i, Graim est pris subitement d'une 
attaque d'apoplexie , avec perte à peu près complète du 
mouvement et du sentiment à droite. Les symptômes en 
sont on ne peut plus tranchés : insensibilité de la peau ; 
contracture, puis résolution des membres ; déviation de la 
langue à droite. 

Les moyens ordinaireSjles saignées, les révulsifs, sont em- 
ployés.Les symptôme s de la paralysie diminuent peu à peu; et, 
le 27 mai 1 85 1 , deux mois et demi à peu près après Taccident,' 
Graim sort de ^infirmerie, ayant en grande partie recouvré le 
gentiment du côté droit. Une partie du mouvement du bras 
de ce côté, et traînant légèrement la jambe droite. 

L^ 17 août i85i , il est ramené à Tinfirmerie offrant les 
signés d'une Inflammation intestinale qui résiste à tous les 
moyens, et pendant le cours de laquelle le bras et la jambe 
droite s'œdématlsent. 

La mort a lieu le 1*' septembre à deux heures du matin. 

t{écropsie le 2 sêj^tembre ù çh<l heures damalin* — La cavité 
du crAoe est aussi large au front qu'à i'ocqiput : Tépaisseur 
des. os de sa voûte est de a ligues. Les dianri êtres (d^i crâne, 
sont mesurés , abstr^ctiun faite de PépaisBeur de», os* Le 
longitudinal,. pris de la crête occipitale intçrne au-desftus 
des sinus jEli:ontaux, a 9 pouces 8 à 9 lignes \ le transversal ^ 
pris à un pouce au-dessus des oreilles, a 5 pouces 4 liftn«3 r 
le vertical , pris du niveau du cop«iuit auditif externe au 
vertex» a 4 pouces 8 Ugitesî il J a peu de sérosité dans la 
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cavité de l'arachnoïde et dans les mailles de la pie-mère ; 
il existe des épaissi^sements de rdrachnoïde sur les hémis-. 
phères. 

Les membranes s*enlèvent pourtant avec la plus grande 
facilité 9 excepté au voisinage de la scissure de Sylvius» et 
ail bord interne du lobule de rbippocampe, où cet enlè- 
vement est un peu moins facile, sans que précisément il y 
ait là des adhérences. L'encéphale est assez volumineux, et 
assez pesant ; la couleur de ses deux substances est natu-* 
]:elle ^♦l'intérieur et à l'extérieur; il y a peut-être un peu 
d'injection. Les circonvolutions supérieures et antérieures 
des lobes frontaux sont notablement plus petites que de 
coutume 9 et qu'elles ne devraient l'être relativement à 
e<il}es du reste du cerveau. Elles ont d'une ligne et demie 
à a lignes en surface; leurs anfracluosités le» plus profondes 
ont de 4 ^ ^ lignes. Il y en a qui ne sont qu'indiquées par 
une ligne légëre.La substance corticale^ sur les côtés et dans 
le fond de l'anfractuosité, est souvent si peu épaisse, qu'on 
voit la blanche au travers^^ce qui donne à la première une 
teinte jaune. 

J'exaoune avec la plus grande attention , et dans le 
plus grand détail, les corps striés , les couches optiques ^ 
tout le cerveau, le cervelet, la nacelle allongée, la moelle 
épinière, et je n'y trouve rien, absolument rien qui puisse 
se rattacher à l'hémiplégie observée pendant la vie. Tout 
est à l'état normal; seulement les deux cornes d'Ammon 
me semblent un peu moins- fermes qu'à l'ordinaire, et elles 
s^enlèveut assez facilement avec le^ plexus choroïdes et la 
partie de pie*-mère d'où, ils naissent ; mais elles n'offrent, 
pas d'altérations locales. Le plafond des ventricules est. 
ferme, mais inégal ; les vaisseaux de l'arachnoïde et de la 
pie-mère rachidienne sont remplis d'une grande quantité 
de sang. Cœur d'un volume moyen ; cavités normales; 1' 

16. 



Digitized by 



Google 



^44 trrTiftATvnB iiiiDiCALe nivçAisE. 

parois du venirîciile ganchc^ ont 6 à 7 HgneiB d*épaîs9eiir ; 
édles du droit, S à 4- I^s altérations intestinalep étaient 
graves et en rapport avec la nature et la persistance des 
«^mptdmes; c*étaiant, en somme, des ulcérations du petit 
ti du gros intestin. Je ne les rapporte ps^s plus longuement» 
parce que )*ai égaré la feuille sur Uqùélle fe les avais dé* 
oriles. 

Obs. III. -— Apoplexie suivie d'hémiplégie qui persiste pen^ 
dont quinze mois sans altération appréciable de l'encéphale. -« 
Cinquante-un ans d*àgê. — Manie intermittente. — Dans un 
intervalle lucide , attaque brusque , apoplectîforme , avec 
perte de connaissance , perte du sentiment et du mouve- 
ment du côté gauche du corps. — Marche de la maladie di- 
visée en trois périodes. — Première période (sept mois) . Sé- 
jour au Ht; difficulté^ 4euteurdé tous les mouvements, mais 
surtout des gauches ; strabisme de Tcen gauche ; sensibiHté 
tout-à-fdit éteinte à la pesru , conservée, mais très-légère- 
ment aux autres organes dès sens; mutisme presque com- 
plet; rintellîgence n^est point pervertie, mais slupéifîée; 
presque muette aussi. — Deuxième période (six mois)é Com- 
meneement et suite d'attaques apopleetifetmes , >près les- 
quelles le malade revient à l'état précédent. — Troixtème pé^ 
riôde (deuk mois). Invasion du scorbut ; les mouvements, la 
sensibilité reviennent même aux membresgauohes ; les sens 
reprennent une partie de leur action $ possibilité do regar-» 
der; la parole revient et est asseï facile; nouvelles attogues 
apoplectiformes; retour ineomptet an premier état ; le scor^ 
but fait des progrès considérables; mort brusque et non pré- 
vue pour le moment ob elle a lieu. •— Une eertaine quan« 
itté de sérosité congelée dans les mailles de la pie-mère çé« 
rébrale. — Granulations blanches très-apparentes de la> 
surface du quatnème ventricule. Du reste , élat en appa- 
rence complètement normal du cerveau^ du cervelet^ de 
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la moelle allougée , de la moelle épinîère ; auciioe lésion 
locale* — ËpaochemenU sanguins 4aus le tissu cellulaire 
4e6 membres et dans la synoviale du genou gauche. — 
Epanchement de 7 à 8 onces de sérosité dans la plèvre 
gauche, avec quelques pseado-membranes déjà résistantes 
unissant ses deux feuillets.-^ Les deux poumons sont sains. 
-«-'Phlegmasie aiguë pseudo-membraneuse de la membrane 
miiqu^use du gros intestin. 



Journal hebdomadaire (Sept, et Oct. 1 835). 

I. — D$ la méthode endermîque appliquée au traitement des 
fièvres i/iiermit tentes ; par le docteur Ràciborski. — Après 
avoir rapporté un assez grand nombre d'observations paN 
ticuliëres , Tanteur établit des conclusions qui nous parais- 
sent en effet ressortir de son travail. 

Des faits cî-*dessus rapportés ; dit-il , nous devons con- 
clure : 

1"* Que le sulfate de quinine est susceptible d'être absorbé 
par le derme dénudé de son épiderme , sans rien perdre de 
ses propriétés fébrifuges ; 

a° Que dans tous les cas où il y aura contre-indication 
ou impossibilité d'administrer cett^ substance à l'intérieur, 
comme par exemple dans les cas d'inflsrmmation gastro- 
intestinale, de vomissements spàsmodiques 9 chez les en- 
fants c£^pricieux, chez les malades où il y aura quelque ob- 
stacle mécanique à Tintroduction de ce sel; dans tous ces 
cas^ la méthode endermique offrira une précieuse res- 
source aux médecins (1) ; 

(t) 2f . Bemlkttd a guéri par k i»èn# iaétl»«dc ua o«s trfs-i^iwe 
de fièvre intermiltente ches une dame qai ne pouvait pAsprtadrelt 
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5^ Que bien qu'à la rigueur on puisse, dans les cas cités, 
administrer le sulfate de quinine en lavement,la facilité de 
se procurer très-promptement une surface absorbante au 
moyen de la pommade ammoniacale, et l'action énergique 
du sulfate de quinine administré par cette voie , nous en-> 
gagent à préférer la méthode endermique. D'un autre côté, 
les matières fécales , qui se trouvent le plus fréquemment 
accumulées dans le gros intestin , retardent beaucoup Tef- 
felde ce sel; 

4* Qu'il y a des cas oii le médecin doit, de nécessité, 
adopter la méthode endermique : tels sont ces cas de fiè- 
vres pernicieuses, combinées avec une infhimmation du 
tube digestif, accompagnée de vomissements et de diar- 
rhée qui, non-seulement seraient exaspérés par Taction.du 
sel de quinine, mais encore en rejetant une partie au de- 
hors, empêcheraient qu'il eût assez d'action pour prévenir 
l'accès suivant ; 

5* Que dans les fièvres pernicieuses exemptes de compli- 
cation inflammatoire du tube digestif, il vaudrait peut-être 
mieux partager le sulfate de quinine en plusieurs doses , 
qu'on administrerait, les unes par la bouche, les autres en 
lavement ou par le derme, que de gorger à la fois le malade 
d'une grande quantité de celte substance, qui pourrait pro- 
duire l'irritation du tube digestif, et empêcherait l'absorp- 
tion ; 

6<* Que le sulfate de quinine , administré par cette voie , 
réussit égalennient bien dans toutes les variétés de fièvre in- 
termittente; au moins nous l'avons vu, dans nos observa- 
tions, guérir les fièvres tierce et quotidienne, et nous avons 
entendu dire que la même méthode a été employée avec 

sulfate de quinine sans éprouver aussitôt de vomissement. (Voyez 
Traite' des/tèpres,) 
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heducoAip de snccès par M. Ghomel, dans les fièvre» 
quartes; 

7^ Que la dose moyenne dont on doit se servir peut ue 
pas dépasser 4 gfains à la fois ; mais que 9 pour assurer la 
OHre , on répétera la mém^ dose encore une ou deux fois ; 

8* Que dans les cas rares où cette dose ne serait pas suf- 
fisante i i\ vaudrait mieux établir plusieurs surfaces absor** 
btantes, d'un petit diamètre et partager sur chacune d*eU|QS 
la dose 'entière de sulfate^de quinine, que de l'appliquer en 
grande quantité sur une surface, puisque* dans ce cas « 
cette substance ne tardera pas à prndidre des escarres qui- 
empêcheront l'absorption , tantôt par leur densité , tantôt 
en gardant une grande partie de sel de quinine dans leurs 
aréoles; * "^ 

9° Que, d'après ce que nous venons de dire^ le vésîcatoire 
ne doit avoir, au plus, que le diamètre d'une pièce de 6 
francs; que le lieu de son application doit être choisi non 
loin de la moelle épinière et du tube digestif, et qu'ainsi 
l'épigaslrc ou les hypocondres seront les endroits les plus 
convenables ; 

lo'^ Qu'il faut soigneusement, j[)endaut chaque panse- 
ment, enlever de la surfaee absorbante les fausses mem- 
branes ; 

1 1<» Que l'analogie nous fait croire que la méthode ender- 
mique pourra également bien réussir dans toutes les autres 
maladies où l'emploi du sulfite de quinine est indiqué. - 

IL -*- OffSen>aUon d* émpoaonnemeni par la teinture vmoji^a 
d0t bulbes de colchique (mort aa heures après l'ingestion); 
par le docteur Gàfi^B. — filademoiseUe Joséphine de Bu- 
Signe , âgée de a5 ans , fille adoptive de M. X. ( jd^meurant 
Cité d'ilknlin , n. 7 ) , d'un tempérament nerve4i«, d'une pe* 
tUe stature, de peu d'embonpoint, fouissait $l'uj>e santés 
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bonne -^ lorsqu'elle éprouva un chagriil domestique viotont^ 
et subit, qui lui fit croire à la nécessité du suicide. Voiêi la- 
iHoyen qu'elle imagina' pour l'exéeiiter : depuis plusieurs 
atnnées, M. Xr. , fréquemnient affecté d*iin rhumuthme: 
ehnoi^ique etd'aoeès 'de jgoute, à ohaqué invasicin faisait^ un 
irïûge af antàffeuft de frietlonA avec ta tekitlire vioetise d*o- 
^fOus de coléhfquè, quHl ftréparall lui-même eu introduit' 
stktii , p6^ la motlié d'un H(rè > deux bulbes de eolchique y ' 
tdrréflés el pulvérisés^ ehftuite il remplissait la bouleiUe' 
avec parties égales de Via bîane et d'èaù^de^vie^ et lalssail' 
macéiel* le ti^éUnge indéSntment. 

Le a juin 1 855 9 a 7 heures du soir, environ deux heures 
après un léger repas où elle n'avait mangé qu'un potage et 
quelques légumes . Joséphine boit une verrée de cette tein- 
ture vineuse préparée depuis deux mois. La capacité du 
verre .qu'elle dit avoir rempli , fatt évaluer la quanti4é du 
liquide ii)}éré à cinq onces. Aussitôt se manifestèrent des. 
douleurs atroces à la région gastrique ; une demi-heure 
s'était à peine écoulée et l'événement était découvert. 
M. X. fait avaler environ deux pintes de lait; on transporte 
cette jeune fille chez M. Martin , pharmacien , qui fait aus- 
sitôt prévenir un médecin. M. Fiévée cherche à provoquer 
les vomisseo)ents en titillant la luette ; ne pouvant y, par- 
venir, il adminijslre deux grains d'émétique en lavage; les 
vomissements se déclarent et cqntinnent avec intensité. 

Â une heure après minuit, on vint me Chercher, je trou- 
vai la malade dans l'état suivant : froideur générale, pâ- 
leUf lrès*grande» poiiii de raideur dans les membres , cfé- 
âubttiis sur le dos, nul mouvement codvulsff, éptga^re 
doulonretfx, surtout j^ la pression, serrement de la poitrit>é, 
gèMd«1a'rèspirat{oft;lapiiroi abdomtnalé sembto d'Hué 
tempérfttuié phu éleVée que le reste du corps» ijft?res vio- 
lettes, yeux hAbituelleéMui fermés $ de temps à aotle, te 
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malade les ouvfe ^ distingua parfaiteiaçiU ce qui FentQure ^ 
lei p»pUle$ uftsoat p^s dilatées; la langue est décolorée >: 
froide ; les urines ne sont pas suspendue» ; le pouls des ra* . 
diales esl filifonnef très-Ufit; aucune d^iectioaajnn^jtU^e: 
soif ardeule dévore la malade» qui conserve rîi^t^grjté ab-. 
solue ûe soii.liiteltigetioe; elle me répète qiVelle veut mou-, 
rir et me supplie de ne pas la sauver. Les erampes spot des. 
pUis- vives el àpmée$ e^^u^inment a^x d^wf région* pf^n* 
iiurM.Des cris .plaintifs tantdt succèdent & iine profonde^ 
pnrostraf ion y ta«t6li la précèdent; les «omiss^menU le iré- 
pètent presque à chaque iostant» et ne rapportent que très- 
peu de liquide incolore et inodore. Les personnes présentes 
me déclarent que les premiers vomissements étaient abon- 
dants et brunâtres : cette déclaration , et le laps de temps 
écoulé depuis Tingestion du poisnii^aans qu'il y eût eu ppur 
ainsi dire cessation de vomlssementf durent me çqnvaincro 
qu*il ne restait pas dansL'estomao la pUispeCite quantité de 
teinture vineuse de colchique; dans le doute, je n'aurais 
pas hésité à faire avaler de Tacidc gaUiqilc,oci du tjguoio 
pur, qui eût probablemeat alors précipité ralcalt végétal 
eX aurait amené la vétatrlne à Tétat de bitannate iusoluble. 
Je n'avais pas oublié les importantes recherches de M. O. 
g^enry, lorsqu'il s'occupait de raclion dn tannin sur les al- 
calis végétaiiz. {Journal de pharmacie j i834.) 

Dans cette grave oecurreoce , U ne me restait plus qu*à 
confurei* impuissammeol les effets du poison^ sans atteindre 
la suJbstance léthif^-e elle-même. J'^ir^ojan^ de poser des 
stnapismes à la plante des pieds ,. de pratiquer des frictions 
chaudes arumaliquea sur les menibresi JQ fais boive de la 
limonade gazeuse et à la glace. 

Le 3 juin , à six heures du main , abattement exiraordi- 
naire, chaleur moins vive à l'épigastres yem^ caves, les en-., 
vies de vomk sont très-éleigotes ; le pouls a repris 4e La forcf . 
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et de la fréqnence ; les crampes de la plante des pieds sont 
moins donlouretiJies , mais n*ont point changé de siège. Je 
conseille de promener des sinapismes sur les cuisses, d'ap« 
pliquer dix sangsues à Tépigastre. M. le doeieur Biett , 
appelé dans la matinée, pendant mon absence, insiste pour 
ràpplication des sangsues; il ajoute l'infusion de mauve 
coupée avec du lait. 

A midi, je revois la malade. La perte de sang, par la 
morsure des sangsues, a été trèfr-modérée ; nulle améliora- 
tion; les yeux s*eutr'ouvrent raf-ement; les pupilles ne sont 
pas dilatées, malgré l'assertion des auteurs, qui donnent ce 
signe comme constant dans les empoisonnements par les 
alcalis végétaux et les uarcotico-âcres. 

A trois heures de l'après midi, le pouls n'est plu» appré- 
ciable aux artères de Tavant-bras; les carotides seules don« 
nent un mouveinent lent et éloigné; froideur générale; 
conservation de TinleUigence. Un lavement drastique pro- 
duit une seule évacuation. Encore quelques hoquets et en- 
vies de vomir; douleurs à Tépigastre se manifestant par des 
crises; faiblesse extrême; nulle raideur tétanique. Mort à 
cinq heures de relevée, en présence de MM. Martin et 
Francon. 

Le cadavre, examiné à dix heures du soir, successivemeilt 
par M. Biett et par moi, présente une maigreur trëH-^mar^- 
qnée ; yeux enfoncés ; leur pourtour est noirâtre ; les pau- 
pières sont abaissées : soulevées, on trouve les pupilles noQ 
dilatées. L'abdomen est très-balionné ; raideur des mem« 
brcs. Le toucher donne sur tout le corps la sensation d'une 
température de beaucoup au-dessous de la température 
ambiante. 

L'autopsie, ordonnée par le procureur du roi, ne fut 
pratiquée que soixante- douze heures après la mort, pan 
MM. Olivier (d*Angers) çt Wesi> en présence de MM. Fié- 
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véC) Large ^ HBiett et moi. La vessie contient un peii 
d^urinc; la maH^ice ne renfernre aueun produit; le foie et la 
rate sont gorgés de sang noir^ les poumons sont sains, le 
coeur est flasque, volumineux; le sang est noirâtre, coa- 
gulé; le crâne n'a pas été ouvert; les intestins et restomac, 
mis dans un bocal et envoyés au Palaîs-de- Justice, sans au- 
cune nécessité, puisque le suicide était notoire, nous mi- 
rent dans l'impossibilité de constater l'état pathologique de 
ces viscères, et de compléter ainsi une observation qui ne 
devait plus avoir qu'un intérêt sci^f^tifique. 

Les redierches que j'ai pu faire depuis lors , sur cette es- 
pèce d'empoisonnement , m'ont convaincu qu'il n'existait 
pas encore d'exemple authentique de mort par suite de 
l'emploi sur l'homme des diverses préparations du bulbe de 
colchique^ tandis quetiles empoisonnemens par la teinture 
de semences de colchique sont assez fréquents en Angleterre 
et en Allemagne. 

Dans cette espèce d'empoisonnement, un symptôme uni- 
que m'a frappé par sa singularité et sa persévérance. Je veux 
parler des crampes, des douleurs à la plante des pieds. Ces 
mêmes donleursi , mais bornées au talon , je viens de les 
trouver mentionnées dans une observation d'empc^gonne- 
m^ot par la teinture de sèmenees de colchique , chez un 
homme travaillant dans un laboratoire de pharmacie , et 
qui mourut après avoir bu une once de celte teinture^ 
croyant boire de la teinture d'orange (à Magdeboiirg). 



Journal de médecine pratique de la Société royale 
de jBarû?e<2wa^ (Septembre i835). 

Obervathns sur une affection parafytiéfue guéHe pur l^Mectri" 
cité; par M. WvotiT fils. ^ Hlppolyte Gauthier, âgé de 
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buit ans et quatre mois , d'un tempéra^neat MUoso-lyÂr 
phatîque et d'une constitution nerveuse , arait été allaité 
par sa mère. Nonobstant une dentition pénible et tardive»^ 
aiiisi que quelques affections vermineuses épbémi^res., sa 
santé n'avait pas été sensiblement altérée jusqu'au mjlUea 
de sa cinquième année. A cette époque f il fut atteint > suc-, 
cesaivement et à de très-courts intervalles, d'une variole 
coniluente» d'une rougeole qui 9 par sa gravité» menaça ses. 
jours, et d'une coqueluche dont il ne se rétablit à peine 
qu'au bout de trois mois* 

Dès-lors f son caractère changea entièrement : fort en* 
joué et bon précédemment ^ il devint irritable au pQiû% 
de ne pouvoir supporter la plus légère contrariété. Il s'oIh^^ 
stinait quelquefois 4 refuser de la nourriture pendant dousék 
à quinze heures » pour ne pas condescendre àia volonté de» 
ses parents. Son somnfeil était agité et souvent interrompu^) 
ses digestions ne se faisaient qu'imparfaitement. Jl rendait, 
fréquemment des vers lombricau^ par les selles; n^» Upe 
se laissait jamais tromper deux fois pour prendre le même 
rçmède. 

A Tige de ciz^q ans, il fu( atteint de violentes convoi- 
siouA) qu'on attribua natureUeoient à la présence des ver». 
dé^mleâ premières voies. Le traitement fut dirigé en causé* 
(fuenee, et fructueux. Peu de jours après^ les convulsions s#r 
rei^uvelèrent, et l'enfant, aeul en ce m<NEneut et deboul 
sur une chaise en louant avec un petit caviarade» se laissa, 
tomber. Tout le côté droit porta sur le sol, et présenta des 
marques de contusion eu phisteors points. 

L'emploi des anlhelmintiifaes sous différentes formes^ 
des bains, des demi-bains, et de plusieurs autres moyens, 
n'eurent pas le môme succès iqu'à la première atlaque. Les 
convulsions causèrent ^ à la vérité , dans la journée , m^is 
r«iifant ^e put que faiblement exécuter Içs moun^meuts de ^ 
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86ê membres du côté droit; il en perdft insensiblement Tu* 
sage les jours suitrants, malgré remploi varié et modifié de 
divers remèdes. Des évacuants , des anthelmintiques, des 
antispasmodiques > et des toniques intérieurement; des frits 
tjons et applications stimulantes en lîùiments, sinapismës, 
irésioatoire, setons, bains aromatiques ou sulfureux , etc.^ 
furent inutilement mis eh usage , pendant neuf à dix mois, 
après lesquels on renonça à de nouvelles tentatives. Depuis 
près de trois ans, on n*employaft aucun remède /lorsque^ 
encouragés par les succès obtenus de remploi de la noix 
yomique dans le traitement de la paralysie , et plus parti- 
culièrement de rhémiplégîe y et d'après le conseil d'un de 
mes amîS; SI. Rayman^^' docteur allemand, les parents se 
déterminèrent à tenter l'usage de la noix vomique. 

Ayant eu occasion de voir plusieurs fois cet enfant à la 
même époque , et de conférer avec M. Raymann Qur spu 
état et sur les effets les plus généralement observés de la 
noix vomique, je crus devoir prpposer de recourir^ avant 
tout, à rélectrîcité , qui, plus d'une Êiis, a été manifeste*- 
roent avantageuse dans les affections même invétéréçs , ré- 
sultat de l'altération des forces sensîtives du système mgs- 
culaire. Entr'autres faits présents à ma mémoire, et qui se 
rattachaient au cas dont il s'agissait» celui rapporté par le 
professeur Alibert, d'un enfant de Neufcliâteau, âgé de sept 
ans, dont le bras gauche était paralysé, et la jambe droite 
atrophiée 9 me faisait concevoir Vespérance du succès. Mon 
avis fut adopté, sauf à soumettre l'enfant, avec beaucoup 
de ménngement, à ce nouveau traitement, et à recourir 
ensuite à la noix vomique , dans lo cas ou il ne produirait 
aucun effcl ou paraîtrait nuisible. 

A cet effet , nous donnâmes la préférence au bain élec- 
trique , comme au moyen le plus doux. Le jeune pialade 
fut placé sûr un isoloir et mis en communication avec le 
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cottdacteiir de la machine électrique, pendant dix mi-- 
DOtes. Ce bain fut répélé pendant une semaine, en en 
prolongeant chaque jour la durée. Pendant la seconde et 
la troiëième semaine, en continuant le bafn électrique, 
nous conmiençâmes à tirer quelques étincelles, par le 
moyen d\un excitateur sur les membres paralysés et revêtus 
d'une flanelle. Nous nous bornà^ies, à la vérité, à ne tirer 
chaque foiS; des étincelles que pendant quelque^ minutes, 
et n'en augmentâmes le nombre graduellement que pen- 
dant la quinzaine suivante. 

Cette méthode nous inspirait d'autant plus de confiance 
que déjà , par intervalles , l'enfant éprouvait des contrac- 
tions involontaires des muscles, qtle.les parties soumises i 
l'opération acquéraient plus de chaleur, étaient rouges, et 
qoe les pulsations artérielles avaient plus de force et de cé- 
lérité. Nous continuâmes ainsi jusqu'à la fin du second 
mois; nous jugeâmes alors à propos de donner au côté pa« 
ralysé quelques légères commotions , avec une bouteille 
de leyde fort petite. L'enfant en éprouvait des secousses 
et des sensations plus marquées dans le membre supérieur 
que dans l'inférieur. 

Pendant le troisième mois , on revint de fleux en deux 
jours à ces commotions, en leiur donnant, selon le degré 
de susceptibilité de l'enfant, un peu plus ou moins d'in- 
tensité. Les mouvements des doigts, de la main, de l'avant- 
bras et successivement de l'épaule, furent les premiers à 
se rétablir ; ceux des membres inférieurs furent plus tardifs 
et n'eurent lieu que vers le milieu du quatrième mois, du- 
rant lequel il fallut plusieurs fois suspendre le traitement , 
à raison d'une diarrhée bilieuse qui se manifestait sponta- 
nément, avec des douleurs plus ou moins vives dans les 
intestins. 

Une boisson tempérante y des anthclmintiques , la rhu- 
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barbe , quelqaçs infasioas vuloéraires/et amères ^ produi* 
sireiit de bons effets* Successivement , pendant quatre à 
cinq semaines, TenCaot but matin et soir une tassâ de dé* 
cpclipn de squine et feuiltes dWamger, édulcorée avec le si- 
rop de stcBchas simple, et prit journellement sept à huit 
grains d'un mélange ^ par parties égales 5 d*extr9it de quin-r 
quina et d'extrait de valériane. 

A la fin du sixième, mois 9 il a pu 86 servir du bras et de 
la main, pour ses besoins et se^ amusements^ et marcher à 
Talde d'un bâton. Depuis le commencemisnt de mai der- 
nier > on a discontinué toute espèce de traitement, et l'en- 
fant , âgé actuellement de neuf ans^ paraît se fortifier tous 
les joiu*s davantage et reprendre de l'embonpoint et de l'en- 
)ouement. Néanmoins, il est vrai de dire qu'en comparant 
les membres droits avec )es gauches » les premiers semblent 
encore atrophiés, mais beaucoup moins qu'antécédem-' 
mçnt au traitement. 

• Trismus des nouveau-nés. — Ce n'est pas seulement sur 
le continent que se publient les recherches destinées à ac- 
croître le champ d'observation des sciences médicales; l'île 
de la Jamaïque , si importante par son étendue et l'énorme 
proportion de noirs dans sa population , a aussi son journal 
de médecine, qui nous fait connaître les maladies des nè- 
gres dans un climat à peu près semblable à celui de l'Afri- 
que cetj traie. 

Dans le dernier numéro, nous remarquons un article sur 
le trismus des nouveau-nés. L'auteur aUribue cette mala- 
die au traitement impropraqu'on fait subir à l'ombilic, et 
à l'emploi de médicaments stimulants joints â la viciation de 
l'air dans les chambres de» femmes en couches. Il y a peu 
d'années, dit-il, quand prédominaient encore les coutumes 
airicaines, on voyait souvent , à côté du lit de la nouvelle 
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accouchée, vin Yase plein de rhnm et d*hiiile de riein par 
(>arHefl égales : c'étaitponr nourrir le jeune enfant jusqu'au 
neuvième fonr. Pendant tout ce temps^ la chanabre était 
BoigneusenaeRt privée d'air; on allumait un gran^ feu , et 
la sa^-femme ne permettait pas de panser Tombilic avant 
que le e^E^on ne lombAt spontaiiément. Atec un tel sys* 
tème, il n'était pas étonnant de voir survenir des émptionè 
itiiltaires l la fièvre et les cbnvulsions. 
' One dame chargée de surveiller une plantation considé^ 
rable avait vu périr du trismu's , en peu dé tempus^ a5 nou* 
veau-nés de son habitation ; et eomme les femmes aeoou* 
chaient dans un appartement aéré et sous sfs yeux > eHe ne 
savait à quoi attribuer cette mortalité. Mais elle avait Tha-» 
bitude de donner à chaque enfant- une di^se d*huile de ri<^ 
ein immédiatement après la naissance, de panser l'cmbilio 
avec le quinquina , et chaque jour de renouveler cette pou«> 
dre , pour absorber la matière exhalée |usqu*à la chute dti 
cordon. L'auteur de cette note changea une méthode si 
pernicieuse ; il baigna chaque jour le nouveaju^-oé dan^ua 
mélange d'eau tiède et de lait, entoura le pprdpad^uut» 
compresse enduite de cérat simplCi et bientôt cette hf-ibUft- 
tion ne perdit plu» aucun eufaut. 

Pe tels résultats sont bien faits pour montrer rinfluçnçe 
salutaire de la sçienoe et sa conquête sur Terreur et le pré* 
juig^t ia i^decine^aide la civilisation. 

{Journal médical de la Jamaïque») 
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' i. ••— Ëœpénènees èor Faction dês'c'aniharldes et d» \àcai\ihfL* 
fidine; par Tomaso (crtxiNO« médecin à Àlbe. — Ce! ex- 
pgrlenôes ont été faites sut les auimaut, sùrrhominé Si^inj 
gur riioxnme ttialàde. 

Sur les animaux : t« un petit lapin , auquel M/ Pullino 
donna deux grains de càntharidine en morceaux, tomoa 
prité de sentiment; ses extrémités furent paralysées', b 
fempératnre de soû cotps fut abaissée ; il iQourut au bout 
de trois hetii'es. i 

û^ Un second lapin aptit pris uâ graih et demi dé çaur 
fliarfdinè dissoute dans' du lait, tomba bientôt dans l*a* 
battement ttritnmcAihité, ôttnbûrut alibout d*une demi- 
heure. 

5r Un aotr«fijrant pris U ttlême Aotèf à foqùellé ôh afôttta 
quinze gouttes d'eau cohobée de laurier ce^fsè, ta mort fût 
presque iBSintaftée^ (0« lÉléoM Upio àMil bll^ dV^ÎÔfirs 
aupar^YM^ un» m^tueetb lait vdaoa laquelle se rroutbtenlf 
flPflt f <|utt^ 4'eaiii ooli#béB iteiniitor wrM , «t «tait siir*' 
yécfi 4:KiP9eslili»4» 00tte< dsaë ^epoisôii:) le c^eur ëiè 
vide 9 ftasque; TestoBiae est ftlaashâtée. 

4*" Ai4 q^atf ij^iBef on administre deux graittS' éè eàtftbàri-Â 
dine en solution : les symptômes de la prostration ''tië^lin^ 
i835, T. IV. Nwtmbtê. 17 
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dent pas à se manifester, et en même temps se montre une 
contraèlion des extrémités postérieures. 

On donne quelques gouttes d'éther ammoniacal, puis, en 
deux fois, un grain d'acétate de morphine. Ce lapin se réta- 
blit, mais n*ent plus la même vivacité, et mourut au bout 
de douae {onrs. L*estomac était rouge en différentes places 
et les méninges injectées. 

. 50 0eux bfaielis de même âge et de' même grosseur pri- 
Dent l'un, dix 'grains ^ poudre de caiitharid^s en décoction, 
raulrc douze grains non. dissont. Le premier ne tarda pas 
à montrer de la lassitude , de la faiblesse , et la mort survint 
rapidem^it (Testom^cne présenta aucun {»igpe -de phlo- 
gose). Le second eut des nausées, il montrât de rinquiér 
tude, se reniuait beaucoup, criait : tué, au ))out de six heures^ 
il n'avait pas encore digéré complètement la poudre de qan-. 
tbaride; ; S09 estomac ^tait rougi* .. ;> 

6<* Trois lapins furent encore tués avec la cantharidinç^ 
et àeux autres avec la poudr^de çantharides. Chez ceux-* 
ci, qui burent' de l'eau où du lait après l'ingestion de cette 
substance , il n*y avait aucune altération sensible à la mu- 
queuse stomacale ; chez ceux-là , les traces d'irçitation que 
Ton trouva auraient, à peine pu faire supposeir un léger 
mouvement fébrile, et on n^ pouvait y vQfp la cause de la 
mort de ces animaux. 

. C'estjHUrjbii^iême que M- PullbiO ^ fiEiit des esqiérienoes 
^^ Tj^fat de s^nté. ... 

«»f\jidprès aff variait citiiniinar rétatde àm pouU, M. PuK 
Una .prit À ieùtt, en deux féU^ un grain de canthiaridine :- 
il éprouva un fciMMi universel et ressentit du fi^idfeloii^ 
4ii dos ; la peau dejiriat pdleet la tête knirde, et , daiis^Fe»* 
pace d'une minute, le pbuls ba(ttit cinq fois àe moins. Au 
hfMl\j^ q«(alre*b^re8,.il y eut une évacuatiéh copieuse 
di«ri9âB<-< . . j î •■* -.- ' ■ ^' : . • * . ' ^ 'M- 
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a<* Quinze jours après, M. EuUiuo répéta l'expérience. Il 
prit dans la matinée deux grains en quatre fois; à.Ja se- 
conde dose 9 il ressentit une douleur sourde dins la tète ; à 
la suile de la troisième prise, il eut quelques veiiiges, la 
peau devint froide et humide , et 11 deyint difficile à Tes- 
périmentateur de se tenir debout. Le pouls , au moment 
oii la substance médicamenteuse montra toute son énergie» 
avart diminué de sept battements par minute; Turine était 
brûlupte/mais aussi très-abondapte, quoique les boissons 
ne feussent pas été. Vers le milieu du jour, M. Pullino prit 
de l'alcool, puis dix gouttes d'ammoniaque liquide dans 
une cuillerée d'6au : les vertiges se dissipèrent, r urine 
cessa d*être brûlante et de déterminer de la cuiflson danalé» 
courant de la nui^, mais il resta enoote le leudeniain comme 
une sorte de flaccîdilé des membres. 

M. PuUîno rapporte les observations dans lesquelles il à 
employé ce médicament. 

i^ M. L. est affecté de pleurésie ; deux saignée^ ont été 
faites : la douleur est continue, Texpectoration est encore' 
sanguinolente; sa contenance est triste. On prescrit tr6f# 
grâfins de poudre de canthan'des , à pï*endre en solution 
dans ta Journée ; la dose , augmentée dé jour en jour, esf 
portée à dix grains. Le lualade eut de< sneurs continues^ 
les urines n*éprauvèrent p^s d'augmentation , les crachats 
devinrent dé bonne apparence, la dôuteil^ Idisiiarut ; gné^ 
ti«on (16 foKrs de maladie ; dose totale 4u médicam^InC : 
66gr£rins.) 

$'>'€. F. est atfâctée de eardite ; ob apprëhenile auiist 
rexîstence.d'un anévrysme. Après avoir subi divers tfuile>- 
ments sa i^s résultai avantageux, elle se çoum^t à Tusagè de 
la poudre de canlharjdes : eu vingt jours, eire çonsmuma 
42 grains de ce médrçament et éprouvai un, soulagement 
' notable. L'urine fut brûlante daps le principe ; on recom-? 

»7' 
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itiamla de bnirc souvent el beaucouj», el elle devint Irès- 
abondante et (roûbl^. 

5*^0. P., à' peine échappée à uué affection qit'il faillie 
admbattlïe par des ^%néé8 asfiûec fréquentes , ' rekâ toiir«- 
mentée par une Bènrâtion péiulde dé baltementR àrférieli 9 
dsns ToreUie gauche principalement ; ses doulelifs furent 
portée» à tel poiot ^ qu'elle u.e pouvait poser «a tète nu^ To'- 
réiiler de «ou lit. EUtt prit , en quatre foie , tin grain de oân<^ 
tharidine, à de courts intervalles. A la suite de Tdâiflinis^ 
tratioii de ce médicament, elle eut des voit^issenrientS) le 
pouls deviot petit et s'accéléra; 11 y eut du froid ^ des Ver- 
tiges, de la torpeur aux extrémités 2nféi*iéùres , ainsi qu# 
d*àutrès signes d'une action débllftante. On donna alors de^ 
Féther, pui» de Topium : les forces se rétablirent, et le 
traitement ayant été chatigé , on fit prendre des poudrée 
d^'opium^ un^ nourriture fprtifia^tei du vin généreux 9 et 
la malade recouvra la santé. 

4'* D. B» fut prise d*un accès de fièvre pernicieuse j avec 
suffocation imminente. Durant le paroxysoie, 1& veine fut 
Wverte, et op en laissa sortir de temps eâ temps le sang d 
#Ue prit ensuite une do$e considerable.de sulfate de qu^ 
9iae. La fièvre devint ardente , continue» et s'accompagna 
^e sécheresse de la peau, de douleurs rénales et d'ischurie« 
£n huit jours 5 il lui fut administra quinae gr^s de oan<^ 
tharidine ; les preniières doses augmentèrent lee dosent» 
iréofilflSi mab.ndu Ik fièvre ; les ptMdièreé urines» qUoIqu^ 
sanguinolentes 9 étaient pâles ; elles devinrent ensuite lffoa4 
Iries et abondantes ; la suecor ne ti^rdia plis à s'établir» el la 
gnârison fut plrémptii et durable^ 

5* |}fi IbèmiM éprouvait dès douleurs lanemantès dené 
tes reittÂ; Ces Aouleurs n'étaient pas continues. L'usage, ft 
Ptntériè^ir, de la cantharidinè ne fut pas satisfaisant; le 
pmtfoyaméllora. (Il avait^ëu» un peu aiiparatant, une gas-* 
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llît^O On VQpIut appliquer la cÂntbaridioe lUi! 16 dern^ 
^épudé I à lVpigas|;re ; mai» Iq poiSila ne perdit point de fo^ 
quence, Turine devint sanguinolente et il n'y eut aufittm 
«méiiomlipn. Peat*étré 3*agis8ait-ii d'un calcul, 
. 6** A. C. , jeMne filto affectée .d'amencorrbée , i^vail une 
4uU8e gonilée.^t ânuloureuae ; les vaisseaux eu étàîeii^«dé*- 
V£lpppé$ plus.qne dansl^tal normal^ la pe.iu était luisante. 
L'affection de la cuisse céda à Tusage de la cantharldine » 
mais Icfik fonction» de Tutérun ne se rétablirent pas. 

7° L. N. fut attaquée d'une métropéritonite puerpérale , 
avec douleurs aux reins et dysurie > Tusage de la cantharl- 
dine, des bains et des frictions mercurielles, la guérit par- 
faitement. Les urines, pendant le traitement^ devinrent 
très-abondantes; elles contenaient des grumeaux de sang 
noir. 

8° M. C. , traité inutilement durant trois ans par divers 
moyens, et entr' autres par les frictions mercurielles, d'uQ 
anasarque^ avec hypertrophie de la rate, dut sa guérison k 
la cantharidine, dont la dose fut portée jusqu'à six grains 
par jour. J'avais coutume de dire, rapporte M. Pulliuo, 
que cet homme avait Testomac doublé de lait, tantétai| 
grande sa tolérance» Les urines devinrent copieuses, la 
sueur abondante et visqueuse, le pouls très-lent II tomba^ 
vers la fin du traitement , dans un état de faiblesse d'où il 
fut retiré par l'emploi des éthers et du vin de Malaga. 

: Mi PuUijuu prescrit l'emploi d^ la çantharidipa aous 
formç piUcilairç:i la sabstanc^ n'étant pas., dit-il^ d'une dlr 
ige^itiçin facile, demeura dans le veptricule, où ^1^ imt§ 
.mécaniquement la miiqueuse , et je^s effets dynamiques niç 
•compensent pas alors «uflisamment ce désordre;, (^avltal^ 
plus que l'cstoiiiac est le dcrni^jr à rçs!>cnUr r.icUoq dyiiH'j 
Jl^icjue. . - 

» L'aclitkii (lyuaniique, d'une autre pari, est alT.ubiûf 
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quand la substance a été délayée dans une grande quanthé 
de liquide et qu*on a bu beaucoup après en avoir £iit 
usage. 

Appliquée selon la méthode endémique, la cantharidJne 
n'a pas paru à M. PuUino ralentir le pouls, mais détermi- 
nerJlfn frisson qui dépend de Taction mécanique du mëdi- 
caokcnt sur les extrémités nerveuses des tuniques vascu- 
lairés. 

{Jnnaii univer sali fli/nedicinaj setï^mbre i835.) 

IL — - Sulfate de quinine dans l'empoisonnement causé par la 
morsure de vipère. — Le a5 juin i835, Angelo Mauriello, de 
Migliano^ dans U terre de Labour, moissonneur , âgé de 
44 ^^is , d'un tempérament bilieux , sujet aux affeclions 
gastriques, et qui avait été une fois affecté de gale, fut, en 
relevant des gerbes, mordu par une vipère {Coluber herus^ 
Lin.) entre le pouce et l'index de la main droite. Il se con- 
teiiia, pour le moment, d'appliquer au-dessus du carpe 
une ligature serrée. Celte lîgat irc, cependant, n'empêcha 
pas Texlension du niai; quelques heures après, la petite plaie 
fut cautérisée par un chirurgien, qui ordonna l'usage de 
doses modérées de poudre de rocca secca. Malgré ces pré- 
cautions /les symptômes de l'empoisonnement prirent de 
la gravité, et Mauriello fut transporté à l'hôpital civil le 
lendenaain a6. 

A son entrée dans l'hôpital , Mauriello présentait les 
symptômes suivants : énorme tuméfaction du bras droit , 
couleur ronge livide sur tous les membre»; cette couleur se 
propage, quoique avec nioins d'intensité, à l'épaule, au do», 
cl même jusqu'aux lombes vers le côté droit; le reste du 
corps a une légère teinte iclérique. A ces signes extérieurs 
s'ajoutent la prostration des forces , la dilatation des pu«» 
pilles, la presque totale disparition du pouls, des sueurs 
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froides , des effcnis àe vomiHâeitaent , de rabattement ; là 
face est convulsée , H existe de rétonrdiAftcaieiit , la vision 
est altérée, la res|Mrallou gênée ; enfin , il y «4sdnsti'pation. 
. Le D' G. Buttazzi , a(ix soins duquel il fut cdnAé ^/e rapi 
pelant le» observations insérées dans lé 4^^* nwnéro du Fi' 
iiairêj ainsi que celle qu'avait rapportée la Rsvue ni^diétUè 
d'avril i853, résolut d'employer le Sulfate de qumtne. 11 le 
prescrivit à la dose de trois grains par heure , dans unn 
cuillerée de vin. 

. Le 27 , le pouls était à peine sensible ; le gonflement du 
membre btesséffëtait resté slationnaire , le vevire touiours 
coniitipé, les urines étaient décolouées et ubondAates ; il ti'y 
avait pas d'appétit, et sur tousks points de: laç surface 4u 
corps existait une sensation douloucteuse. La ipilnine fut 
continuée » d'après la même méthode et à la làème dose , 
jusqu'au soir ; alors, la dose fut élevée à qmire grains par 
fois. On. administra un lavement' de déooctioo de ntauve^ 
à laquelle fut ajoutée de l'huile. 

Le majin du 28 5 la constipation ctissa , des urine» trè»-* 
copieuses eurent lieu, une transpkatfon ehaudo et égale 
s'élabiit, la pupille reprit son aspect novmal, laphysiono* 
mie fut moins décomposée et la coloration de la peau se 
rapprocha de l'état naturel. L'appétit étant revenu ^ on 
donna au malade du bouillon et un peu de vin. 

L'administration dp la (^ainine fut , à dalçr de ce mo«*^ 
mentyrcliminuée graduellement, et lorsqu'on la cessa y le* 
malade en avait pris f 19 grains. 

La rougeur livide du dos diminua peu à peu, et se con- 
vertit eu une large tache jaunâtre; le bras devint moins 
gonflé, mais on pouvait toutefois encore craindre une ter- 
minaison locale fâcheuse. On ne fit succéder à l'usage in* 
terne du sulfate de quinine que l'application de cataplas- 
mes de laitue sur le membre malade et des onctions d'huile 
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fiçs dp oorps qui pr^sootarçnl la teinta li?ide 

. ' On çoBtimiA i nourrir Id malade à prôportiou que l'ap- 
pétil i^réltfsJnalt^.et pou à peu, mais-avee une grVnde len- 
teur lilasfturoM, qui iafaieni totalement disparu, comment 
Oèioiiiàvevwir. 

Tisl ^àif l'étal dtt.iiialade> lorsque , le matin du septième 
ipnr do U ipoosone et ^unxiinie de son entrée à Phôpital » 
il fut attaqué d'une fièvre qui se manifesta dons le principe 
pur. do petits frissons , et qui, dans son développement, 
sVio<|oiwpeyio d'élévation et d'amplitude du pouls ,- de cha« 
lf0Ur géoéittte y de doiriour dans le bras, qofi semblait me-^ 
Uècé d'u» phlafemoiii Aucune médication ne fut tentée 
footre QêU» fièvre» > et le malade ne prit que quelques bois-*. 
4011a aoidtdées etiafratchissanles. Les applieations topi-' 

. Xa jmit^ une tnanapiriition générale survint, les uHUes se 
montrèrent aussi abondantes que de coutume, uni épislaxiir 
oui lieis et la fièvre disparut complètèmenl^. Le gonflement 
éà, nienibreoééav on peu do jours, et k mesure de sa dispa- 
rition^ kl peau prUuife teinte jaune. . - 

{Filtatré' sebezïo' AilHapoli; agosto i835.) *(i}. 

L„? r , ' - ., '—: L: 

(1) Depuis '4ael(pies msis le^ journaux étrangers (en particulier 
ls»jwiiwiQS «agiais et alleeiands) nens ^àrvivriiieiit ftvt Irtégulière- 
ii|i|i^« He^s ^<qfOtti demir pi;éticMfi nos 0M»fpp»nduit« ^us noua 
cesseroas d'envoyer la JRevue aas jeafiiaas q«i nsaont peint vaaia 
avec exactitude à notre bureau^ iV. i?.} 
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ACADEMIE 1>ÊS SCIENCES. 

(Octobre i835.)' 

Acide carbonique liquide, — Embryogénie. — StaiisU" 

qae calculeuse, — Structure du foie. — Acide carbo-, 

nique solide» — Formation du placenta. -^ Anguille^^ 

des puits artésiens. — Larves parasites chez Cliomme.^ 

— Voyage sci ntiftque. — Choléra à bord du Triton. 

— Nature des éponges. — Cire fossile. — Production 
du son. -^ Jambe artificielle. — Empreintes de pattes 
d*animaux dans le grès. 

Séance du 5. — jicide carbonique liquéfié, — M. Thilorier 
écrit à r Académie que tes phénomènes qu'il avait annoncés 
relativement à l'acide carbonique liquéfié peMvent être 
maintenant vérifiés par la Commission désignée lors dé sa 
première communication à ce sujet. 

Parmi ces phénomènes , un des plus remarquables est 
sans contredit le refroîdisseoi^nt excessif qq^on peut pro->. 
duire par le passage subit de cet acide liquide à Tétat. ga- 
zeux. Qu'on dirige un jet d'acide carbonique liquide sur \^ 
boule d'un thermomètre à alcool , on Le fajt descendre ra- 
pidement à 90 degrés. 

Cet acide liyiide se conibine avec Tétber en tputes pro* 
portions, et alors ce dernier a cessé d'être un liqi^ide (M&r* 
manent sous la pression atmosphérique ; il est devenu ex- 
pansible comme un gaz liquéfié , tout eu conservant «es 
propriétés comme vapeur, c'est-à-dire la conductibilité et 
la capacité pour le calorique. Si l'qn dirige , à l'aide d*UQ 
chalumeau, cet étlier eœplosible sur une capsule de verre 
contenant 5ô grammes de mercure ^ on en dt^temûne la 
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congélation en quelques secondes; si on expose son doigt 
au jet de ce chalumeau dU froid, la sensation est toul>à>fait 
intolérable, et semble s'étendre beaucoup plus loin que le 
point en contact avec le jet du liquide. 

EmbtyogénU. — M. Flourcns lit la troisième partie de ses 
recherches sur la structure du cordon ombilical et sa con- 
tinuité avec le fœtus. Dans ce mémoire , il étudie la ques- 
tion chez les oiseaux et les poissons. Ses travaux l'ont con- 
duit aux résultats suivants : un fait général, celui de la 
continuité de l'œuf et des fœtus se montre et domine par- 
tout dans les mammifères comme dans les oiseaux, comme 
dans les poissons; mais Ic^ rapports de ces parties diflfè- 
rent pourlaut dans chacune de ces classes. Ainsi , d'abord^ 
le chorion , qui , dans l'homme et les quadrumanes , ac- 
compagne le cordon et se continue avec le fœtus, demeure 
au contraîi;e étranger à ce cordon et au fœtus dans les 
quadrupèdes et les oiseaux En second lieu , Tamnios qui 
âccompagtie le cordon dans tous les mammifères ne rac- 
compagne plus , ou du moins Tabandonne dès son 
origine chez les oiseaux. Mais , dans tous ces anima ux<» 
famnios se continue avec le fœtus, et cVst là son trait es- 
sentiel et caractéristique. Quant aux poissons , ils n'ont 
point de véritable amnios; car, d'une part , la meml)rane 
extérieure de Tœuf y embrasse tout à la fois le totus et le 
jaune ou le vitelhis, et ne s'y unit point au fœtus; et de 
Taulre, la seule metnhrane qui y naisse du pourtour de 
rouverture ombilicale, et qui, par-là du moins , y réponde 
à Tamnios des detrx autres classes , est celle que nous avons 
vu former la membrane la plus extérieure du jaune. 

Dans des mémoires suivants, Aï. Flourens complétera son 
travail par TeXamcn de l'œuf des reptiles et des invertébrés. 

Statistique caiculeuse, — M. Double lit, en son nom et ce* 
lui de MM. Poisson , Dulong et Larrey, un rapport sur un 
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ttémoirede M. Giviaie, intitulé : Recherches de statistique sur 
Veiffettion caleuleuse, 

€*est Une réunion de près de six mille faits tirés de la 
pratique des plus grands chirurgiens de l'Europe , qui fait 
la base du travail de M. Civiale. L*ana1ysc de ces faits ^ et 
des tableaux dressés parmi des populations diverses » dans 
les principales villes et au sein des plus grands hôpitaux 
de TEurope 9 a permis à M.. Civiale de rectifîcr ou de con- 
firmer plusieurs idées plus ou moins généralement admises 
par les pathologistes. Ainsi, l'opinion sur la transmission 
par hérédité de l'affection caleuleuse ne saurait plus être 
soutenue. Ce que l'on avait avait avancé relativement à 
rinflucnce des professions , de l'aisance , du genre d'ah*- 
nientSy des climat?, sur la production des calculs, est rendu 
plus problématique qu'on ne le pensait. Au contraire , les 
opinions généralement reçues sur la moindre fréquence 
des calculs chez les femmes, et sur les plus grandes chances 
pour elles de succès après l'opération , sont pleinement 
conlirmëes. Mais c'est surtout pour établir le parallèle des 
diverses méthodes employées pour attaquer ou détruire les 
calcnls vébicaux, que M. Civiale a fait usage des immenses 
documents qu'il a recueillis. Sans entrer dans toutes les 
considérations auxquelles il s'est livré , rapportons seule- 
ment ses principaux résultats numériques. Sur 5,7i5 opé- 
rations de taille, il trouve i,i4i niorts , 447^ guérisons 
complètes et une centaine d'infirmités consécutives. D'un 
autre côté, sur 25y malades opérés par la iithotritie, il ne 
compte que six mort». 

M. Double , tout en rendant justice au travail immense 
de M. Civiale , fait , sur l'applicalion de U méthode numé- 
rique à la pathologie, sur les erreurs de cette méthode mal 
appliquée, sur rîufidélité de quelques-uns des matériaux 
qui lui servent de base , de sages réflexions qui avaient déjà 
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^té émiser, soit par Uli-mème^ soit par di^rp membre» éè 
TAcadémie de médecine , lors de l*importaatç discusAion 
soulevée qaguère sur le même sujet au sein de celte so- 
ciété savante (i)- 

. Structure du foie, — Mr Êuvernoy lit la première partie d^ 
9es Etudes sur le fois des mammifèreji. Suivant cet anatomiste, 
le foie, dans son pliis grand-état de simplicité, serait com* 
posé d'un lobe unique, iiuqucl viennent se surajouter dep 
lobes accessoires, lorsque la facture de Torgane va se 
compliquant davantage ; mais la vésicule du fiel^ le liga* 
pqient suspenseur et les ligaooents triangulaires sont tçujours 
en rapport avec le lobe principal , quelles que soient les 
partjps surajoutées à ce lobe. Ces parties additionnelles 
peuvent être un lobe droit et un lobe gauche , placés de cha-^ 
gue côté du lobe principfd ou derrière lui ; puis un lobule 
çiroU et un lobule gauche ^ qi^ sont adhérents à la base des 
lobes correspondants ou dii lobe principal. 
. Le lobe priiicipal a toujours %u moins une scissure , quelr 
quefoLS deux. La sois^iiire gauche loge le ligament suspen- 
seur onUiilical, la d{>oite contient la vésicule; mais elle 
n'existe pas aussi souvent que cette vésicule , qui peut être 
placée d^ns un enfoncen^ent de la face viscéral^ du foie. 
Cette scissure manque toujours qupind la vésicule manque. 
Les lobulçs, ainsi que les lobes» peuvent présenter plus oa 
pipy^s de complication dans )eur stiruoture. M. Duvemoy 
f einarque que les foies les plus simples dans leur composi- 
tion et les plus petits appartiennent k des animaux A esto- 
macs multiples de différents régimes, tels que les rtunî- 
nants et Jes cétacées. 

Seangb du 12. — Solidification de t'aeide carboniaue. — > 

(l) Rien de plus propre 'assurément que la StalisUque de M. Ci- 
'viale à démontrer la sagesse de ces réflexions'. 
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M. Thîk)nev ^ qui défà avait entretenu TAcad^mte ûe tèi H^ 
quëfaction du gaz acide carbonique, en annoncé au jout**» 
é'htti la Mlldifioatlou. Cette solidîileatldn a lieu {^arr^fifet 
méwae du passafe sulMt it l'élat 'ik|ulde A Tétât gâaeuxV 
Pour obtenir Tacide carbimlqâe -solide >- on dirige un )et 
d'acide liquide dans Tintérieur d'une pelile fiole de vette t 
oelle^i se tvmplit «ussitôt et pntftque en ent^t d'une ma« 
tièro blaaebé;, pixhrérûlénte » flocoânéose, quiàdhèf^ foi^ 
toment aux paroit^» «I qu^on ne peul retirer qn'én bfi«ati& 
la bouteille. Un fragment dé èette substance^ touché- légè- 
ment a?ec le doigt ^ glisse rapidement sur çne surface pu* 
lie» oomme s'il était soulevé par i'atniosph$re gaaeuse doni? 
il est sans cesée environné jnsqu^à^on enlière disparition.- 
M. thiloHer croit pouvoir às»igne^ à la solidification tle 
l'acide carbonique une températtii^ de loo degrés. Dan?' 
Texpérience faite en présence de la commission , le ther« 
momètre à alcool est descendu à 87 degrés. En ajoutant à' 
ee chifire 6 degrés , dont se serait contractée la liquetir , sî 
ta colonne thermométrique entièt*e avait pu être soumise â 
Faction frigorifique, on aura pour la température réelle 
§3*», et ce nombre ne saurait être le maximum d^éffet àvL 
chalumeau alimetiié par Taeide oa^bonique liquide; 

Formation du placenta. — M. Goste adresse quelques re- 
in arques sur l'origine du placenta et la formation des vil- 
losîtés placentaires. Suivant lui^ ces viilosités ne seraient 
qu^unè sorte d'appendice cœcal subdivisé en d'autres ap- 
pendices , et formé par Tallantoïde et le chorion confon- 
dus. Chaque viUosité se trouverait donc composée de deux 
gaines, Tuné extérieure, non vasçulaîrè^ provenant du 
éhorîon; l'autre intérieure, vàsculairé, appartenant à l'al- 
lantoîde. Il est facile, d'après cela, d'expliquer comment 
les vaisseaux ombilicaux peuvent arriver jusqu'aux extré- 
idiaifillottit^^ ptkiéqtt'tifl s« ramifiaieiit â'«biiril dans 
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Tune des deux membranes (rallantoïde) qui a contribué à 
leur formation. 

Bi« le président nomme « pour compléter la commiseion 
chargée de surveiller la publication des documents desta« 
Ustique sur r^ffectioii calcttleuse> MM. Rousc^ Librt et 
irago. 

. M. Arâgo présente deux petites anguilles .rejelëes avec 
Teau par un puits artésien creusé à Ëlbe&af. Ce fait leod à 
modifier les idées qu'on avait généralement sur les cours 
d'eaux souterraines. Il en est de même ften graines et des 
feuilles vomies par quelques puits artésiens de Tours. Com** 
ment croire , d*après cela , que ces eaux proviennent d'une 
fiUi-alion lente dans les entrailles de la terre ? 

Larves parasites de r homme. — M. Iiiid. Geoffroy Saint- 
Hilaire annonce qu'il a reçu de M. Foucault la communî- 
cation. du fait suivant, qui lui parait confirmer rexisfcnce 
4e larves d'insectes vivants sous la peau humaine. Un en- 
fant, s'était endormi dans les champs , au soleil ; à son ré- 
veil, il avait sur la poitrine deux ampoules, desquelles 
M< Foucault retira deux petites larves, qui , conservées par 
ce médecin, ont donné naissance à deux mouches com> 
munes^ qui sont déposées au Muséum d'histoire natu* 
relie. 

M. Duiuéril demande s'il n*y avait pas aulérteurenient 
d'ouverture au. point où se sont développées les larves; au*^ 
trcment, il lui paraîtrait difficile que la mouche commune 
pût introduire ses œufs sous la peau, bien différente en cela 
des œstres^ qui sont munis d'un appareil propre à percer 
cettç membrane^ et qui manque complètement à la mou- 
che coqamuné. M. Isid. Geoffroy^ Saint-Hilaire demandera 
à cet égard de nouveaux renseignements à M. Foucault. 

SÉANCE bv 19. «--^ Cette séaace n'offre aueub iiuérèk i*ié» 
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dioaU M. Becquerel rend uii compte' sfieemct du Tc^age 
acienUfiqne qu'il a fait avec M. Bresdiet. L*iiil<eiwUé des 
ibrôe» magnéliqnes terrestres , la ckalenr ' du .corps do 
rhomme et des animaux sur les hautes moulagoosy^ails ka 
vallées et dans les plaines , à . la température prdinaice el 
dans des bain^ 9 à 45 degrés ; la température du lac de Ge- 
oève à 5oo pieds de profondeur, Félectricilé à cette même 
profondeur et à 5oo pieds. au-dessus des plus hautes moD«» 
tagnes 9 recueiUie par des moyens nouveaux ; le crétinisme 
dan« le Valais, rélectricité de la torpille, etc. ; tels sont les 
principaux objets sur lesquels ont porté les observations des 
deux académiciens , et dont ils se proposent de présenter à 
rAcadémîe les résultats détaillés, aussitôt qu'ils auront 
complété quelques expériences qui leur restent à faire. 

•^ M. Souberbfelle adresse des observations sur plusieurs 
inexactitudes des documents statistiques de M. Civiale. — - 
Renvoi à la i^ommîssion chargée dé ee travail. 

"^ Mort de M; Lelîèvre , membre de la section de miné- 
ralogie. 

SÉiNCE DU 26. — Choléra à bord fiu Triton. -^ M. le capi- 
taine Baudin écrit quelques détails sur le choléra qui s'est 
déclaré à bord du vaisseau le Triton. Parmi les parlicularî- 
tés contenues dans cette lettre , nous citerons les suivantes : 
« On avait remarqué qu'en général le choléra épargnait les 
enfants et les très- jeunes gens; qu'il attaquait peu les classes 
qui vivent au grand air et mènent une existence régulière, 
aé^issani de préférence sur les populations pauvres , habi- 
llant des lieux bas 0t' humides , et oCi JlViir circule difficile* 
me^t. A bord du Triton,: au contraire, le fléau a frappé 
àstnfi uâe ttès-forte proportioi» les oO&cicfrs, ^mr 10; ejBh 
tr'aolres, le second du bâtiment, les seci^n^STmaUres et^ 
quartiers-maîtres 9 10 sur 40; les gabier > x»mr 4^» 1^^ 
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mousse^ 7 knr %%\ tatadia qu'il â respëcAé fa» dilifll*8^'<pli 
babildnl jnur et hiilt la fosse aux câbles ^.letcambosierà y. 
magaalaîera et aiilres habitants dea paFlies dnTaiaaeaalesL 
^s batoea at réputées leamoina salubrea. 

' » Aux deux extrémités du faui-ponl habitent lés élèves et 
les premiers maîtres ; les postés dans lesquelfi ils mangent 
et couchent sont peu aérés , surtout lorsque le vaisseau' est 
h la voile et qu^on ne peut ouvrir les sabords ; on n*y voit 
clair alors qn*èn ayant nuit et jour des lampes allun&ées, et 
pourtant pas un élève ni un premier-mattre n*a été indis- 
posé. On a vil, au contraire , que les seconds-maîtres , qui 
logent dans la batterie de 36 . parfaitement aérée ^ ont été 
frappés dans une forte proportion. • 

. i Autre bizarrerie du choléra! J'embarquo sur la rade 
d'Alger^ le 3o juillet, 55o soldats de la légioq fitrangère« Je 
les garde à bord, fart pressés dans une batterie basse, pen- 
dant ao jours de chaleurs caniculaires» Au moment de 
l'embarquement y beaucoup étaient malades des iièyres da 
Bougie et de Bone : tous guérissent à bord , tous sont dé- 
barqués bien portants à Tarragone^ le 18 août. Le lende- 
main 19, à peine étais-je sous voile ^ que le choléra éclatait 
parmi ces soldats j débarqués en bonne santé la veille ; et 
pourtant 9 à cette époque, Tétat sanitaire de mon équipage 
était le meilleur possible; ce n'est que douze jours plus tard 
que le choléra s'est manifesté à mon bord. » -, , J 

Naiutêd»s ipongèê. -^ Les nata^alisles na sont pas chcèvf» 
d-acGÔrd sur la nature des spongilles ou épotigas d'ëan 
dmiee. Lestind, comtM MM. Grant éfRaspail, leè elas^nt 
parmi lès animaux | d^Âutres , tels que MM. litfl.^ Dulvo«> 
rhet , Gr^y , les placent parmi lès végétaux* M. P. Gervai# 
adresse , ênt ces edrps or|;afiîsés , àés observations tout-à*- 
fait fàvotMé» k la derolire de eea opkiioiis* 
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Ciré fossile. — M. Meyer adresse un éeliantillon de^cire 
minérale , et communique les renseignements qu'il a pu 
recueillir sur le gisement ^ la composition et les usages de 
ce fossile. 

Production élu son. ^^ M. Pinaud^ professeur à la faculté 
de Toulouse ^ adresse un premier mémoire contenant les 
résultats d'expériences provoquées par Tobservation suî* 
vante. Au mois de mai dernier, Tauteur soufflait à la lampe 
la petite boule d'un thermomètre différentiel; elle était en- 
core chaude lorsqu'il abandonna le tube à lui-même. Aus- 
sitôt il entendit un son faible, mais Irès^pur, qui diminua 
graduellement et s'éteignit avec la chaleur d^ la boule. 
L'expérience fut répétée avec des tubes de. diverses lon- 
gueurs et de divers diamètres , et il se produisit toujours 
des sons plus graves ou plus aigus , suivant les dimen^oos 
de lappareil. AÏ. Piuaud pense que ce son est produit par 
la vaporisation de la petite portion d*eau primitivement 
attachée aux parois internes du tube , et que ce son est de 
même nature que <;e]ui qui se produit dans un tube où l'oo 
dirige un courant d'hydrogène enflammé. 

Jambe artificielle. — M. Larrey fait , en son nom et celui 
de M. Roux, un rapport favorable sur la jambe artificielle 
fabriquée par M. Mille , orthopédiste â Aix , et indique 
quelques améliorations dont elle est susceptible. 

Traces de pattes (C animaux dans le grès. — M. Link, corres- 
pondant de l'Académie , lit une note sur des traces de 
pattes d'animaux inconnus qu'on a trouvées dans le grès, 
près de Hildburghausen, et qui avaient déjà été , quelques 
séances auparavant, Tobjet d'une commnicatiou de Al. de 
Humboldt. 
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Curetadicak des hernies, — Contagion de la peste» — 
Cripsote. — Atia* artificieL -rr Peste, —r- Lazarets^ — 
Eaux (CEnghien , nouvelle source. — Calculs divisés 
spontanément. -^Sàrcômè nvétalarsien rerhqrquabCe. — 
Papiers colorés lOénéneuT. — Poitéro^version» — Bétro^ 
version de Cutirus. — ^ GhoUra. — Seigle ergoté. — 
Beproduetion des sangsues» — ^ Indigo contre Cépikp'' 
sîe. — Hernie ingumo^interstitielle. — Traitement anti- 
dartreux. — Fièvre typhoïde. — f^essie a chatons. 
-«^ Uradar. — ^ Traitement ehloro - opiatique de la 
éysenîerie. «— Absorption du cristallin. * — Luxations» 

SÉANGB DU 6. — Cure radicale des hernies, — M. Leroy 
3%Iiole8 adresse une note dans laquelle il dît s'occuper 
depuis plus de sept ans de cette question. Il a imaginé des 
Instruments propres à retenir la peau refoulée dans le canal 
inguinal, sans établir de points de suture au-devant de Tan* 
neau, comme Ta proposé M. Gerdy (i). 

Contagion de la peste. — M. Guéneau de Mussy fait un 
rapport sur un mémoire de M. Simon jeune, de Hambourg, 
au sujet des expériences proposées par M. Chervin tou- 
chant la contagion de la peste, (^'autçur du mémoire est 
contngioniste , et combat les propositions de M. Chervin 
comme inutiles et dangereuses. M. Chervin , après avoir 
fait remarquer tout ce qu'avaient de suranné les idées émi- 
ses dans ce mémoire, défend chaudement ses opinioixs antî« 
contagionistes^ et fait sentir Timportance et surtout Tinno- 
cuite des expériences qu'il réclame. Si ces expériences, fai- 
tes dans Tenceinte même des lazarets , peuvent compro- 
mettre Tétat sanitaire de la ville voisine , à quoi servent 

(1) La suture même ne réussissant pas toujours, à plus forte rai- 
son devra échouer l'instiumcnt de M. Leroy. 
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dont les lazarets Mis ne sont donc plcrs'tiiie banlèrè à la 
propagation du mal. Uest fatix de dire, comme Tafeit 
M Simon , qne c'est aux lazarets et aux quarantaines que ' 
rfiurope doit d'avoir été préservée de la pesle dans les 
temps modernes. Toutes les grandes pestes ^oelles de Mar« 
sèilfe, de Venise , de Livourm , aa toiil dén^oppéei i^pois 
la fondation dé ces éfcabUawineMti samtMires, li|. jiw—u a 
fait, en ce point dliistaipo , preuve d^jpKiraMai O^uttWf en 
baaitçoup d'autres. M* Cbervin oite, à rappcri de aes Mèfk^ 
nions, unassea grand nombre d« (aits^iîrés de Tiag l^^^^''^ 
où le» Intérôta du comiaeitce ont h peu près &it aauukr 
toas les r^giemients sanitaires, et où .dos mMPohandisea paa^. 
tenant' de paya iafieplés ont éUi nsaînlea foU admisiss saM* 
OecaaîoiiDer d'aooidents de conlagieni. 

Prcpriéiés deia orioi^iê. -~ il. Martin So|fMi, au BMnrdto 
MM. €aventoni Ciievalier^ Soubeirao, H^ Cloquât et BaSUy^ 
fidt (an raf>|»ort sur diffi^enls tEsavaux-rdatili aux pvoprIéléÉr 
de la créosote, envoyés par MM.OlUvîai* ftis et Billard, cM^ 
inistes; Goster , Yvan fils^Bertlielot et D'Huc, nédecîas. 

- Les essais faits par tes conmiissàires n*ont pas confirmé 
les succès obtenus par ces médecins, mais, d*un autre 
côté> la commission est parvenue à l'employer avec avan- 
tage pour la conservation des pièces anatomiques ; elle 
propose donc de voter des remerctments atix auteurs des* 
travaux adressés à l'Académie, et de reconnaître qne la 
Cf éosote, fort remarquable sous le rapport chimique^ a une 
action particuUère sur l'àlbuniine , qu'elle coagule promp- 
tement, et que , par cette raison , elle racornit les tissîis et 
est très-propre à conserver les pièces anatomiques lor«(- 
qu'on Ta étendue d*eau ; -qu'elle a bien une action excî« 
faute sur l'économie, mais pas plus d'efficacité sous ce rap» 
port que les autres moyens connus. 

M. PelletKer fait faire une rectification au rapport de la 
^ - i8. 
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cpmmisBion, où il est dit que il. Billard a enlevé à la créo- 
sote son odeur , ce quji est complètement faux. Il signale 
ejafin ce pharmacien comme faisant, annoncer dans tous 
les l'ournaux la créosote^BiUard^ comme s'il en était l'inven* 
teur , tandis que la découverte est due à M. Reichenbach. 

fAnuâ ariificUl établi par unnouteau procédé. — M* Âmussat 
comiii.iuiiqite.rob8ervation suivante : 

■ « En septembre dernier^ dit*il, j'ai été appelé à donner des 
soins à un enfant nouveau-né, conjointement avec M. De- 
neux, qui Tavait reçu. €et enfant , né depuis deux fours» 
ii*avait point encore rendu de meconium. L'anus existait 
et était bien conformé , mais il s'ouvrait dans le vagin. Le 
doigt , introiluit dans cet anus vaginal , reconnut Tabsence 
du rectum dans deux pouces d'étendue. Alors , je proposai 
une- opération que je méditais depuis long-temps , et qui 
consistait à atlel* chercher l'extrémité du gros intestin , à le 
dégaiger , à l'amener à l'ouverture de la peau, et à l'y fixer 
par des points de suture* . 

.«L'en&nt,assiliéti dans une position convenable, je pra« 
tiquai une incision eu forme de T, entre l'anus et le coccyx; 
introduisant alors le doigt dans cette ouverture, je séparai 
le vagin du coccyx et du sacrum , et j'arrivai au cul-de-sac 
du gros intestin , qui était placé en haut et à gauche de 
l'angle sacro-vertébral. En ce moment, l'enfant fit des ef- 
forts , comme pour se débarrasser du meconium. L'intestin 
fut reconnu par UM.» Deneuxet Lebaudy, qui assistaient à 
l'opération. Je l'accrochai avec une airigne , et le déga- 
geant des parties environnante^ avec le doigt plus qu'avec 
le bifetouri , pour préserver le vagin, je l'attirai doucement 
au-dehors , et le fixai à l'ouverture de la peau par plusieurs 
points jde suture entrecoupée» de manière» à ce que la mu» 
qucusc dépassât le niveau de la peau et fît comme un bour- 
relet en dehors. Il y a aujourd'hui vingt-huit jours que 
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cette opération a été pratiquée ; il n'y a pas en" le moîncti^ 
accident et Tenfant est dans l'état le plas satijifaisant. Je 
promets d^înformer TAcadémie des résultats ultérieurs.*!» 

SéjLNCE Dv iS. — M. le docteur Bonnafous , d'âilgêr , an- 
nonce que, depuis le la septembre, il ne s*est présenté daris 
cette ville que quelques cas peu graves de choléra; mais le 
fléau continue de ravager les tribus de la plaine et la ville 
deBelida, qui, sur 5,ooo habitants ,' en a perdu i,5ob. Le 
choléra a sévi à Alger d'une manière bien déplorable sur les 
officiers de santé de tout grade et surtout sur les élèves : 
sur 60 , 1 5 sont morts. M. Bonnafous a eu lieu de se louer 
de l'emploi de la strychnine. 

L'Académie reçoit les rapports de M. Rîgal, de Gaillae, 
au préfet du Tarn , sur le choléra du canton de Lacaunë; 
de M. Vidal , au ministre du commerce, sur le choléra d'Aix. 

La correspondance contient en outre les commrunica- 
lions suivaiiles : . . ) 

i® Un cas d'empoisonnement fortuit , par l'acfde arsé- 
nieux , combattu avec succès par le trîtoxyde de fer hy- 
draté, adressée par MM. Bineau et Amojeste, de Saumur. 

a* Observation d'une énorme tumeur stiblingnale et 
sous-maxillaire extirpée avec succès par M. Gotitn Du- 
noyer, à la Chapelle-Blanche (Indre-et-Lpire). 

3* Extirpation du corps de la i!iiatricc renversée^ au moyen 
de ligatures intermittentes; par fil. Josse fils, d'Amiens. 

— H. Crnveilhier se met sur les rangs pour la place va- 
cante d«ns la section d'anatomie pathologique. 

Peste, — M. Jomard adresse un extrait de diverses let- 
tres qu'il a reçues de M. Clot*Bey, relatives & la dernière 
épidémie de peste qui a ravagé l'Egypte. Ces lettres né con- 
tiennent que quelques idées générales sur la marche du 
fléan , SUT son caractère épidémîque 9 sur ses nombreuses 
victimes, etc. M* Clôt se propo6e> lorsque répidéade alura 
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Mlifcramail ee^sé^ d*^B donner j>n« relation délaiUée qii'fl 
joindra ou ntéoniire que ses coili^oraleurs et lui doivent 
adresser à l'Académie» 

LatwrèU, — M. Chenrln, à PoeDasIonr du procès-verbal de 
la deriiièite séaaoe ^ revient «or une assertion de M. Simon 
daiia son lâéntoiré sur la eontagtoli dé la peste» Il donne , 
à ee fenfet^ de nbu veaux âéveloppements à ses opinions 
diédiciile» sur ee point d'hygiène publique , et cite de noUe- 
vèam fidt» ^nt tendent à prouvei* Hn utilité des lazarets. 

:Yoî^i par eoKmple^ oomtnent s'exprime le pfailaotrope 
MiÉ Mo^rard; qui, en' 17865 fit une quarantaine de4o 
Jours dans le lazaret de Ifenise , afin de eonaaitre lesmer- 

. aïKitôs de précaution qu'on y prenait contre la peste ; «Les 

:¥éttUiept( furent autrefois une des premières notions conat- 
nMsr<{(int<$s de TSurope» et les réglemet^ts pour fiiîre la quiH 
mitt^une sont sages et bons ( mais maintenant ^ dans pres- 
que toutes les parties- que fai été à méms^ d'examiner^ il y 
a un tel i^lAchement et «me telle corruption « que cela 

-tetid )» quarantaine presque inutile , et qu'elle n*est giière 
ptaa qcK^JUtt étabMissement pour procarer des places à des 
#mpleyés tH à des infirmea. > . 

Il .est à pvësiimer qite les abus dpnt se plaint Howard 
étaient déiàanieiens lorsqu'il visitarie kicaret dé fcnfse, et 
•font porte à croire qu'ils n'ont pas disparu depuis 1^88$ et 
oependant, depuis i63o, Yenise n'a pas éproavé de peste, 
tandis que dans les premiers temps de rétablissement des 
lazarets , lorsque railministration y devait èlre t«Mt ibu^t 
tout xèlcy les épidémies étaient très-fréquentes. Le quator- 
sième siècle vit quatorze pestes, le quinzième . on«e ^ le 
seizième cinq, ete.^ ete. 

Oli peut dire aujourd'hui du lazaret de Marseille ce 
qu'Howard disait, il y a cinquante, ans, de celui de Ye- 
iiise. Snns un mâDBoil'e adressé ^ en iSSi j au miniafaredu 
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ebmmércôy M. Alby, Mors infèiidâiit naàliaire ^ hon^ns 
consciencieux et télé eontâgfoiDiste 9 et dont, par coBsé^ 
v|iient^ le témoigiiagc ne saurait être «aspect , stfnale Us 
abus qu'à chaque pas Ton reneorUre dans h lazaret et ses dépens 
danûeSj tes fraudes et tss Infritetiûns qui s'y cmaméiieni^ et qui 
finiront par introduire ta peste dans la Me , sii'ùn ny met fin), 
M. Alby ne craint pas mèmey dans un transport de i^a con** 
-Miencicùse ihdlgnatidn, d'attâqinéi' la condtiile'da capitaine 
Dalmas : c II paraît , dit^l^ qud fil. Dalniaft est enpomtion 
tle tout faire au lazaret sani craindre d^étre bUUkié^ et maU- 
beur à qni oserait élever la voîx contre lui. Bh bien ! \e Vé^ 
lèverai tontes les fois tjptà -fi» le pre4drai en fiante; Je n'ai 
-aueyne fnvëur ft attendre de loi, aucuiM ei^gaisoil à placer 
en lî^u choisi; je n-ali à faire sortir ni vin» ni tabac > ni 
châles, ni tissus, ni rien enfin.» ^ 

Ce passage est. très-sIgnificatif , et les détails qui suitçnt 
ne le sont pas moins. Il en résulte que Tintendançe sani- 
taire a eu des démêlés fort sérieux avec Poctroi de Mar- 
seille , par suite de la fraude qUî se pratique ab lazaret. 

Il est donc évident, d'après ce qui se passe dans les deUK 
premiers établissements d'Europe, que si cette partie dU 
monde n'est pas ravagée de nos jours par la peste, cela doit 
tenfb à d'autres causes qu'dux mesui-es de précatitîbn si 
mal observées, et que, par conséquent , les dépenses et lés 
préjudices causés par cesiutesures sont absolument en pwe 
perte pour la sociî^é. 

Eauxd'Enghien. — M. Boullay fait, en son nom et celui 
de MM* Cornac et Manry, un rapport sur une nouvelle 
source découverte à Enghien , par M. Boulland , entre la 
source. royale et celle de la Pêcherie. Après avoir rappelé 
la découverte des eaux d'Enghien, en 1766, par Tabbé 
Cotte 9 curé de Montmorency, les analyses successives de 
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ces caûx par divers chimlsles et l'analyse eomparative de 
la nouvelle source 9 M. le rapporteur soumet à radoptioa 
de rÂcadémîe les conclosiîons suivantes , destinc^es à être 
adressées à M. le ministre du commerce : 

1? La source nouvellement découverte à Enghien est 
éminemment sulfureuse et absolument identique aux deux 
autres ; 

a* Malgré le léger affaiblissement que présente en ce 
moment l'eau d*£nghien, et dont lès propriétaires s'empres- 
seront de trouver la cause et le remède /cette eau , com^ 
jiarée aux autres sources connues, n'en conserve pas moins 
toute sa valeur et toute son importance ; 

3* L'abondance de la nouvelle source permet à Tétablisr- 
sement de satisfaire à tous les besoins et peut lui procurer 
une plus grande extension ; 

4** La facilité avec laquelle on peut élever la tempéra- 
ture , sans l'altérer, assimile cette çau sulfureuse aux eaux 
thermales du môme genre. 

Ces conclusions font naître, au sein de l'Académie, une 
discussion assez vive. La première conclusion est adoptée à 
l'unanimité; la seconde soulève quelques objections. Sui- 
vant quelques membres, les causes de l'affaiblîssetnent per- 
manent ou passager des eaux minérales nous sont tout -à* 
fait inconnues, aussi bien que les moyens d'y remédier. 
M. Chevalier fait observer que cet affaibHssei;nent dépend 
souvent de la rencontre et du mélange de sources voisines 
non minérales , qu'il suffît de détourner , en nièiAc temps 
qu'on encaisse les conduits de l'eau minérale , comme 
cela s'est fait à Saint-Marc, près de Clermont, et à Chaudes- 
aiguës, dont les eaux reprirent , après cette opération , leur 
temptraturc et leur composition premières. Malgrô ces ob- 
hcrvalions, ce paragraphe est supprimé, connue reposant 
sur des données Irop vagues et trop peu positives. 
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la troisième conclusion esl adoptée. 

La quatrième est modifiée dans sa réduction, sur les ob- 
servations de MM. Pelletier et Delens; elle devient comme 
il suit 

« On petit en élever la température sans que la composi- 
tion en soit sensiblement modifiée, v 

11 résulte des détails donnés par divers membres de 1*1- 
cadémie, que» sous la nouvelle administration de M. Boul- 
land y rétablissement d*Enghîeu a été plein et comble La 
saison dernière , et qu'indépendamment de la consomma- 
tion de l'eau faite sur les lieux, on en a expédié au-dehors 8 
à 10,000 bouteilles. 

Calcul urinaire. — M. Ségalas présente à TÂcadémie les 
pièces appartenant à un calculeux mort d'une inflamma- 
tion de Tappareil urinaire , sans qu'il ait été soumis à au- 
cune opération, ni même exploration avec la soude. Cet 
homme f âgé de 7a ans, éprouvait depuis long-temps les 
symptômes de la pierre. Un traitement adoucissant fut seul 
mis en uâage. M. Segalas pense que les nombreuses con- 
crétions à formes anguleuses qu'il met sous les yeux de l'A- 
cadémie sont des fragments d'une pierre plus grosse spon- 
tauément divisée. 

Sarcome métatarsien remarquable, — M.Lisfranc montre une 
tumeur sarcomateuse du volume du poing , avec un pre* 
mier métatarsien qu'il a enlevé , et qui présentait ceci de 
remarquable, que cette tumeur était extrêmement mobile 
sur la face dorsale du pied et paraissait complètement 
étrangère aux os, quoique ceux-ci fusirent profondément 
malades, et qu'il fût obligé d'enlever le premier métatarsien 
aprè.s une dissection faite comme pour en isoler la tumeur, 
s'éfaiil aperçu seulement alors de cette altération. Il put 
voir en même temps que les tendons logés au milieu du 
sarcome s'y étaient conservés complètement sains. 
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SÉANCE DV 20. — Papiers colères avec dn substunees véné- 
muses: — M. Chevalier fait au^om de MM. Bonastre et 
Soubeiran, un rapport sur uiieieltre ^e M. Servaut, rela- 
tive à un échantillon de papier coloré en vert au moyen dii 
vert de Schwerniurtt, composé, d'arsénite et d*açétale de 
cuivre. L'usage d'eavçlopper les bonbojas avec ces papiers 
.avait 4inoînué depuis ^n rapport fait en. i83o par M. An- 
dral, ... ^ 

Cerappprt , adopté par le cjonseil de salubrité ^ servit de 
base à une ordonnance rendue ie lo décembi^e i83o, par 
laquelle il est défendu d'envelopper ou de couler des sucre- 
ries dans des papiers blancs lissés ou colorés avec des sub- 
stances minérales. Les confiseurs s'y soumirent d'abord , 
mais ne tardèrent pas à ronfreindre» lorsque des accidents 
graves arrivés à deux enfants qui avaient sucé des boa« 
bons enveloppés dans des papiers verts vinrent de nou- 
veau démontrer toute l'importance de l'ordonnance. Les 
réflexions de M. Servant, à ce sujet, sont donc pleines de 
justôsse, et la commission propose de lui voter des renier- 
.ciments y et de déposer, sa leltre et le présent rapport aux 
archives. 

M. Bojullay propose de renvoyer ce rapport au ministre, 
pour qu'il étende aux départements les sages mesures prises 
à cet égard par le conseil de salubrité ^ et qui n'ont reçu 
.d'application qu'à Paris. 

Sur les diverses observations de MM. Breschet et Che- 
vallier, que ces substances dangereuses mont employées 
aussi à colorer les bonbons eux - mêmes , des pains à 
.cacheter ^t des jouets d'enfants , et que des acci- 
dents sont arrivés par ces^ voies diverses ; sur la proposition 
de MM. Double et Parisct , 1% cotmmission sera chargée de 
faire un extrait de son rapport avec mention de ces diver- 
ses circonstances > et après l'avoir adressé au ministre , TA- 
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.'Cadémie avisera à lui donner fous les mayens de pubUeUé 
possible*, en le faisant insérer dans les Journaux. 

Pas téï aversion dé l'enfant. -^ M. Capuron fait un rapport 
Sur tin mémoire de M. Bénhoure, médecin-accoucheuf , 
ayant pour titre : Lu pûttéravtrêion fie t* enfant tfaî naît par 
les ewlrémités inférieures est un précepte tibsurde et pernleieudf; 
eofpûiition fies motifs de cette opinion et étaipiissement d'une tnei-^ 
tiûeuvre différente. Suifant M. Bonboure^ t'atcoucbement 9e 
ferait plu^ faciiemeot dans la position inverse^ et A donne- 
rait pour précepte de lourner de préférence roecîptU daâs 
la caTîlé du sâernni et la face vers le pubis. Il appuie son 
opinion sur quelques faits mal déterminés tîrés de Louise 
'Botrrgeois et de sa pratique particulière, el sur les rapports 
méieaftiîqués de Tocciput et de la face de l'enfant Avec la 
saillie du sacrum èl la symphyse des pubis dans la marche 
progressive dii travail. M. le rapporteur combat les Idées de 
Tauteur du mémoire, et pense, au coiitrriire , que Tctcebu- 
chement n*a pu avoir lieu, dans les faits qu'il cile^lafhOe 
en avant, qu*en supposant la face petite ou le bassin large, 
ou ees deux conditions réunies. M. Yelpenu, tout en soute- 
nant Topinion du rapporlenr, qui est d'stileurs celte de 
tous les praticiens^ savoir : q[uë raocoachement est plus fa« 
cile Tocciput en avant , et qu*on doit toujoure, aàtant que 
-possfble, amener la tète à cettç position , croit que M. Ca- 
puron va trop loin en niant In possibilité d'un accduche- 
ment naturel dans la position inverse , à moins d*one dis- 
proportion favorable entre la tète et le bassin. La pratique 
fournit trop d'exemples de parturilton heureuse dans cette 
position, avec des dimensions ordinaires, pour les l'évoquer 
en doute. Au reste, comme le mémoire de M. Bonhoure a , 
depuis , été imprimé , le rapport est sans objet et il n'y a 
pas lieu d'en discuter les conclusions. 
Rétroversion de 1^ utérus. -^Avortement provoqué.'^ H. Aoux 
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eommuniqne le fait suivant, dont il a été témoin dans son 
récent voyage en Hollande. Le chirurgien en chef de Thô- 
pilal d'Amsterdam, homme très-instruit, avait dans ses 
salles une femme enceinte de 4 mois et portant une rétro- 
version de l'utérus. Le col , par sa pression sur la vessie • 
avait déterminé une ischurie complète ; le fond faisait sail- 
lie vers le sacrum. Les accidents^ déjà graves, ne pouvaient 
qu'augmenter par le développement progressif de la gros- 
sesse; l'impossibilité de redresser l'organe utérin décida le 
chirurgien a provoquerravortementparrintroduclion d'une 
éponge préparée dans le col. Quand je vis cette femme , 
dit M. Roux, l'éponge était mise depuis la v/eille; ou l'avait 
même renouvelée, et rien n'annonçait encore l'avorte- 
ment ; on m'a mandé depuis qu'il avait eu lieu dans la 
journée et que tous les accidents avaient cessé. 

Choléra. — ; M. Ocsporles fait un rapport sur un Traité 
rationnel du choiera de M. le docteur Buisson. Ce médecin 
regarde comme cause première du choléra l'introduction 
dans l'économie animale d'insectes ailés qui arrêtent la cir- 
culation et occasionnent nu froid glacial. Pour chasser ces 
insectes, il faut faire suer les malades et entretenir la tran- 
spiration pendant plusieurs jours. Oe pareilles opinions ne 
méritent pas d'occuper les loisirs de l'Académie. 

— M. Sanson fait un rapport sur divers instruments ap« 
plicables à la taille suspubienne , présentés par M. Leroy 
d'Ëtioles. 

SiiKCB DU 37. — Seigie ergoté. — M. Pauly écrit qu'il ad- 
ministre avec succès le seigle ergolé dans les engorgements 
avec prolapsus de l'utérns , à la dose de 6 grains par jour 
pris en une seule fois, le soir en se couchant, et avec addi- 
tion d'un huitième de grain d'opium. 

Reprodutiion des sangsues.^ M. Noble, médecin de Thos- 
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pice royal de Versailles, adresse une note écrite à Toccasion 
de la réceiîté discussion de l'Académie sur cet objet. Il si- 
gnale dans cette note Tutilité de la glaise pour favoriser la 
propagation des sangsues et abriter les cocons contre Tin- 
fluence du froid et des orages. Il a pu constater que la 
proximité des organes génitaux des deujt sexes sur lé même 
individu rend la fécondation impossible sans accouplement. 

Le succès obtenu par rétablissement du réservoir glaise 
avait fait espérer qu'on pourrait plus facilement utiliser les 
sangsues déjà employées en les déposant dans des Vases 
remplis d'argile entretenus toujours humides; mais l'expé- 
rience a trompé certe attente ; il fallait plusieurs niois pour 
obtenir leur dégorgement , et, contrairement à ce qui avait 
été avancé, ces sangsues ne sont pas plus aptes à la repro- 
duction que celles qui n'ont pas encore servi ; aussi, depuis 
plusieurs années , on se borne, à l'hospice , à leur faire vi- 
der le sang qu'elles ont sucé à l'aide de la pression , après . 
quoi on les place dans un grand vase glaise, pour les faire 
servir au besoin ; mais encore cette opération n'a de suc- 
cès que lorsqu'elles ont une certaine force : toutes les pe- 
tites meurent presque aussitôt après. 

Indigo contre répilepsie, — Dans la même lettre, M. No» 
ble fait part des belles espérances de succès que lui offre 
en ce moment l'emploi de l'indigo contre l'épilepsîe. Il rap- 
porte trois cas de succès remarquable. Il a administré celle 
substance, sous forme d'opiat , à la dose de 1 à 4 g>^os. 

Hernie inguinO'interstîtUUe. — M. Goyrand, d'Aix, ajoute 
un nouveau fait de ce genre à ceux contenus dans le mé-^ 
moire qu'il communiqua à l'Académie dans la séance du 
22 juin dernier, et qui d jit être inséré dans ies niémoires de 
la société. 

Traitement anii-Hartreux. — M. Manry fait un rapport sur 
une nouvelle méthode de traitement dans les maladies dar- 
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trcuses , par M. Berthomé. L^Àcàdémie passe à l'ordre du 
jour sur le rapport et sur le travail de M. Berthomé , qui 
n'a n'en de scieutlfique, ni la forme ni le fond , et qui con- 
siste tout simplement à conseiller Temploi de formules as- 
sez indigestes , de pommades et de sirop de Tauteur dans 
toutes les affections darlreuses , quelle qu^en soit l'espèce 
ou la foi^me. 

Fièvre' typhoïde. — M. Collipeau fait un rapport sur uu 
mémoire de M. Chardon , médecin à Ghasselay (Loire), re- 
latif à la fièvre typhoïde. Ce mémoire 9 qui est l'œuvre d'un 
bon praticien , et dan« lequel se rencontrent les idées les 
plus saines «ur la nature et le caractère de la ma- 
ladie, et les préceptes les plus sages sur son traitement pré- 
servatif et curatify donnne lieu, au sein de l'Académie, à 
une discussion asseie animée sur les divers modes de théra- 
peutique appliqués dans ces derniers temps.-Les purgatifs^ 
vantés par M. Piedagnel , qui les a abandonnés depuis pour 
leur anbstiluer les fumigations alcooliques ^ auxquelles il 
Q*a pas été long-temps fidèle; le chlore et- les chlorures^ 
employés par MM. Bouillaud et Chomcl, et dont ce dernier 
paraissait avoir obtenu d'abord de fort bons résultats ; les 
toniques, auxquels quelques praticiens conseillent de re^ 
venir; la méthode antiphlogistique, enfin, sont tour* à tour 
attaqués et défendus par divers académiciens. L'instabilité 
des résultats des diverses méthodes fournit à quelques mem- 
bres « et en particulier à M. Caslel, l'occasion d'établir la 
prééminence de la méthode expectante, à laquelle en est 
revenu aussi M. Chardon, surtout dans la période ner- 
veuse^ après avoir mis en usage successivement, dans les 
diverses épidémies dont il a été témoin , tons les moyens 
vantés depuis quelque temps. M. Bouillaud prend vive- 
ment la défense du traitement antiphlogistique énergique 9 
quelle que soit la période de la maladie. A Teu croire^ per- 
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Sonne n'a & présenter des vésultats aussi brillants que les 
siens. Il a à peine perdu ^o malades sur i5o , proportion' 
phis que-double de celle qu'oq obtient par toutes autreff 
méthodes eniployécs isolément ou combinées. It n'hésiie-^ 
rait pas à se fture couper ta tangue outn iiU pour ta'(tèfènse âe 
cette vérité. La conviction des antres académiciens ne Va pai 
fusque là pour sa thérapeutique de prédilection. L'Acadé- 
mie adopte y du reste , conformément aux conclusions du 
rapporteur , le dépôt du mémoire de M. Chardon aux ar- 
ehives de r^^^adéuoie. 

Vessie à chaiouê. -^ M. AmussAt présente une vessie qui 
offre à son bas^fotid (leux vaste» poches placées de chaque 
edié des uretères. 

Cette pièee a été reoneîflie par M. Flerimond, interne à 
Bicéti*e, siir rni vieillard mort d'apoplexie , qui n'avait 
donné antécédemment aucun signe qui pût faire soupçon-» 
ner l'exietenee de calcnls dans la vessie , quoiqu'elle en 
eonttnt de quoi remplir à peu près la moitié d*an œûf de 
poule. L'urètre sain n'offrait aucune trace de rétrècisse* 
ment. 

La vessie présente de nombreuses et fortes colonnes 
eharnues^ les uretères sonf dilatés et infondibuliformes, leur 
ouverture très-petite, et il est difiScile d'y faire pénétrer un 
stylet, parce que les conduits sont comprimés et durcis par 
les deux chatons , dont les larges bouches , Capables d*ad- 
meltre une noix, occupent le côté externe. M. Amussat a 
trouvé ces poches constituées par la muqueuse , soutenues 
d'un tissu cellnlaire assez dense. 

Ces vastes poches , qui pourraient faire croire à Texis- 
tence de troi» vessies ^ renfermaient un grand nombre de 
calculs pisiformes et mamelonnés, de telle sorte que dans 
les diverses positions que prenait le malade, ces petites 
pierres pouvaient passer d'une poche dans l'autre. 
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U. Amussat cherche à expliquer la formation de ce$ po* 
ches par rexisteucc d'un obstacle à rémission de Turine ; 
il croît yu'on pourrait reconnaître leur existence ^ leur po- 
sition et leur volume au moyen du doigt introduit dans le 
irectum^ pendant qu'on ferait une injection d'eau dans la 
vessie. Quant au traitement, la taille par le haut appareil 
est la seule ressource ^ et encore est- il à craindre.qu'elle.ne 
soit insufîisante dans quelques cas. . . . 

SÉAKGB EXTRÀO&DiKAi&B DU 5i. — Modur. •»* M. Mératfalt 
un rapport verbal sur une brochure de M. le docteur Ca- 
sanova (Calcutta, i835 ; trad. de TangËEiis , par Ricby)> re- 
lative au madar , plante de Tlnde, donné .avec succès dans 
les maladies de lu peau. Le madar appartient au genre des 
asclépiades , famille des apocynées , et crott dans les ter- 
rains sablonneux du nord de Tlnde. C'est surtout dans le 
traitement de Téléphantiasis , de la lèpre et des ulcérations 
rebelles de la peau qu'il parait avoir eu du succès. Ou le 
prend, après une préparation diététique et un purgatif lé- 
ger, en poudre , deux fois par jour, à la dose de 3 grains, 
jusqu'à ce qu'un résultat favorable ait* été obtenu ; sinon , 
on augmente de % grains ou plus. Les doses. un peu fortes 
déterminent parfois des nausées chez les sujets faibles; on 
Je divise alors par portions de 2 grains toutes les trois on 
quatre heures. Lfi meilleure manière est en pilules^ mais 
on peut aussi le mêler à un peu de miel ou dans une ge- 
lée. En Uniment, on met 10 grains de madar en poudre 
dans une once d'huile d'olives fraîche. Ce linimeut sert à 
oindre les ulcères une ou deux fois par jour, avec un pin- 
ceau. Pendant ce traitement, ralimentatioa se composera 
de viandes rôties, d'œufs, de poissons irais, de pain ou de 
riz, et d'un thé léger pour boisson. Oa ajoiUc deux ou Jrpis 
verresj dans la journéej d'une décoclion légère de salscf^a- 
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r0iUe« PéiidaiH ka JBonvslasoMee, lia l^m 4é Hm d« IM» 
étendu d'eau peut être permis à ^agaerefiai. . 
. lie* r9oiiie«'qii^ foUmlMAnt la m«lllaiirâ pondr» éà nla- 
dar seai eallaft qui tîeiiBMl dana na tamio Jabif naiiij èl 
que Ton a amdiétia «a ai^ril cl nm* 

M; ViUfûem% fait ttii »apf^ v^rlMa anr un méiMbo d# 
IL Tonlm^HuhBf à» IlMilot > inliniU t HiHéitêttimé i^tdâ^ 
mie de d^sintiMê fui « iM{fa4 M itl4 demi ^é^pànmê>i^èriëÊ» 
et'V Haine j et essai d'un now^eau ir^itement'dit ehtoro'opiatique. 
Frappé du peu de succès des çiutres méthodes, l'auteur, 
partant de cette idée^ que si la phlegmasie intestinale était 
spécifique et due à un principe délétère^ il filait le pcq* 
traliser , soumit ses malades & un traitement cblorcux» au- 
quel il associa l'opium pour calmer les tranchées : auoun 
de9 onze malades ainsi traités n*a succombé, 

M. Toulmouche donnait demi-once à une once de chlo- 
rure d'oxide de sodium par chopine d'eau , en tiers de la- 
vement, et pour boisson un à dav^proa dtt m^iM médtaa- 
ment par pinte de véUe^let M une pttula d'ub (min d^-t 
pium matin et soir. 

. Abêorpàhn éâ trktûUin. ~ M. FaiiM Ul des obstinations 
générales et pràUques silr Tabadrfitiaaslu eriatallln et d#aa 
n^mbraof» et mt quelques pârtiml^riiéi de là sim«ab«r 
sorption après l'opération de la cataraola. Cet obsif valloiiè 
^ les Qwolusloq» qui en seotdédiiitèi «e piésrt lêDt rien 
qui De soit parlailenieiit MlÉmta de la majorité dis p»ati«i 
cieiis« 

Luxations. — M. lÉalgaigne Ht un ihémoire sur le traite- 
sti0Cit4s9li^re après la réduction des luxations. 

KL Tatek , de Nancy, lit avec chaleur une sorte d'ampli- 
fleatioii, dans laquelle H étale la prétention de donner et 
^esilever i volonté la goitftte , |mmettanc du reste de dév«*' 

i835. T. Vf^Novtmbre. i^ 
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lappér plfoeltôiéemeBt ^ dans un gros volume , sa théo^e , 
son traitement et ses succès. : ) 

Plusieurs' membres se récrient sur le mode peu acadé- 
npôqued^oM 'pareiUe.oowmnnîcation, espèce de prospectus 
laiicé à la face d*un corps savant, dont on ne manquera 
pas d'invoquer lé nom pour prôner le remède aiUeurs, ren- 
dffnt ?|fwi rAeadénûe.'en quelque sorte complice d'un acte 
dfli cfaarlaUnismtt^ -r L'ordre du îonr etf rédamé et à Tin». 
st^n t a^pté sur cette étrange communication . . 



SOCIETE DE MEDECINE DE PABIS. . , 

Pipér maiiea. — Thé de GrémiL — Affections choUri- 
formes. — Plaies par armes à feu. — Hémiphlégie. — 
Empoisonnement par la douce-amère.^-^hotérine.^^ 
AngiO'lencite. —7 Fièvres intermittentes. — Patholo- 
gie du crâne. 

(Maucbdo ai ÂOVT. -— Piper maiiea. •— M. Mérat soumet 
à la société des échantillons d'un végétal de llnde^ désigné 
par Yéron sous le nom de piper matica^ adressés par H. Som-- 
mé 9 d'Anvdrs. Les feuilles de cette plante ont été employées 
comme astringent, dans la blénorrhagte, à la dose de § ij 
dans, un Hftre d^eau; on s*en est également servi comme 
9M9»d liémostatique. 

. Thé, de GrémU. •— M. Sabatier rapporte à ce sujet que les 
habitants du départoneot de TOise emploient en guise de 
thé les feuilles de grémil {Uthosperusum arvense). Celte in- 
fusion a la saveur de. celle de bourrache. 

Affections cholériforme^. <— Plusieurs membres rapportent 
quelques cas d'afTections clioli^rîformcs ac(ue|lement . ob- 
servées à Paris, aficclioiis peu graves en général, mais dont 
quelques-unes, cependant, sont mortelles. On. a joute que 
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radmiuistràtion se fait délivrer deg rapports qu'elle tient 
prudemment cachés, afm d'aviser à l'organisation des se- 
cours en temps opportun. 

Piaies par armes d feu» — - M. Téallier communique à la 
société la relation dé la n»ort du général Lâchasse, victime 
de ratientat du a8 juillet. (Voir le numéro de septembre 
de la Rêvue,) Une discussion s'élève au sujet âes procédés 
chirurgicaux à tenter en pareille circonstance^ M. Duparcqne 
rapporte un cas de suicide par arme à feu ayant offert des 
circonstances analogues , et auquel pourtant le blessé a 
survécu pendant un mois, époque où survinrent le coma 
et la mort. La balle avait pénétré par le frontal dans la 
substance du cerveau, où elle fut abandonnée sans opéra- 
tion aucune. 

Hémiplégie» — M. Sabatier rapporte avoir observé un hé« 
miplégique chez lequel tontes les parties auxquelles se dis- 
tribuait la cinquième paire du côté paralysé avaient con- 
servé leur sensibilité. 

SiiNCE m a ootobhe. — Empoisonnement présumé par une 
fUur de douce^amére. — M. Chailly lit la note suivante : 
« Alfred Mainjaud, âgé de 18 mois, était, le 6 septembre 
dernier, après-midi, en Tabsencede son père et de sa 
mère , dans les bru^ d'une bonne , près d'une croisée où se 
trouvait une branche de douce-amère séparée de la tige. 
La bonne prit cette branche , il eu détacha une fleur qu'il 
mit dans sa bouche, et il Tavala. Il s'endormit aussitôt 
d'un sommeil très-profond. Les parents rentrèrent vers dix 
heures du soir; la bonne leur laissa ignorer ce qui s'était 
passé. Un sommeil si profond, chez un eiifant qui dormait 
ordinairement fort peu et que le plus léger bruit éveillait, 
avait de quoi les surprendre ; mais comme ils en ignoraient 
la cause , ils n'en furent point alarmée. Il n'en fut pas de 

>9' 
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même le leiidemaio matin. Ils trouvèrent leur en&int en« 
core endormi si profondément que rien de ce qu'ils pHrent 
imaginer pour le réveiller ne produisit le moindre «ffel. Ils 
remarquèrent, de plus» que lestraits éttieDi asset fortement 
altérés. La bonne raconta ce qui s'élait passé la veille; ils 
me firent appeler. Je vis Tenfanît envirèn à dix heures du 
«latia. Le sammeil , qui avait duré 18 heures, avait eessé 
spoutanément. L'eu&ak consenraifc enoùve de la sûmno* 
leoc^ de la stupeur » ses pupiles ëlaieni dilatées» Ces effets 
s'affaiblirent peu àpeo dans le conraul de la fournée, en 
aorte que le 8, troisième jour de révénement , il n'en res- 
tait plus aucune traee. » 

Plusieurs membres élèvent des doutes sur la cause pré* 
sumée des accidents observés par H. Chailly. Une fleur de 
douce-amère, dit M. Uérat, ne peut cpiistUuer un poison, 
k moins d'une idiosyncrasie particulière qu'il faut bien ad<^ 
mettre dans le cas présent. 

Choiérine. •— - H. François donne lecture de la note sul« 
vante : 

Note sur l'épidémU rignanU observée d l'hospice des InCWra* 
Ides hommes. -«- Il serait fort inutile de retraeer ioiles oau-« 
ses prédisposantes et occasionnelles qui ont déterminé les 
nombreuses diarrhées qui, depuis plusieiura semaines, ont 
atteint tant de personnes , tant à Paris que dans le reste 4n 
la France; nous les connaissons tous : je me bornerai donc 
à indiquer quelques faits. 

' Le 10 août, le serrurier de la maison, joune et labo- 
rieux, fort rangé, fut pris d'un choléra spofadique qui dura 
vingt heures. Cet homme avait été atteint le premier de 
toute la maison l^rs de l'épidémie de 18S9. 

Pendant la nuit du i5 au 16, 16 vieillards furent prîs^ 
après minuit, de coliques et de vomissements quh'ls attri- 
buèrent à une indigestion causée par des prunes et du 
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{N)is8on mal cuit, qui avaient fait la base de leur soQper; 
quelques-unft eurent des crampes ; trois d'entre eux pré- 
sentèrent des formes cholériques assez prononcées : éva- 
cuations grises, extinction de la voix, suppression d'urine : 
ce sont les nommés Mercier et Leroy , gens caducs ; le troi- 
sième, petit yieîHard assez ingambe encore^ le nommé 
Grenadier, eut un commencement de cyanose. Tous ont 
été rétablis dans les vingt-quatre heures. Un lit bien chaud, 
du thé avec de Teau de fleur d*oranger, des cataplasmes sur 
le venti« et des lavements de décoction de racine de gui- 
mauve et de tètes de pivots suffirent; dès le lendemain, ils 
reprirent leurs habitndes. Depuis cette époque jusqu*à ce 
jour, près de 60 vieillards ont été atteints de diarrhée; ils 
ne se sont point présentés à Tinfirmerie; les sœurs de leur 
salie leur ont donné les secours indiqués plus haut.Deux seuls 
y sont venus : l'un, M. Carberon, octogénaire perdu par la 
goutte; il a eu des selles et des vomissements d*eau grîsç' ; 
il est sorti de Tinfirmerie le quatrième jour; l'autre, le 
sieur Picardeau , âgé de 58 ans^ assez valide, garçon de 
bureau. Cet homme, coloré, a eu tout le temps le fond du 
teint un peu jaune. Lent, tranquille , taciturne » ne se li« 
vrant à aucun excès, il est entré à Tinfirmerie , malade de- 
puis la nuit précédente, avec toutes les formes cholériques ; 
sa maladie a été de cinq jours , la- suppression d*urine a 
dkiré seize heures. 0e tous les symptômes cholériques, un 
seul a mariqué ; c*est la cyanose. Quand ils ont été dissipés^ 
au cinquième jour, il s'est établi spontanément des vomis- 
semenls et une diarrhée bilieuse qui ont amené la conva- 
lescence. Pendant sa dorée, le malade n'a pris que de l'eau 
sucrée* Alors, je me suis félicité de n'avoir employé l'o- 
pium qu'à petite dose pendant Texistence des symptômes 
cholériques. Je teiminerai cette note en disant que Picar- 
deau fut pris du choléra au mois d'août i832, lors de la 
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recrudescence de répidémie. Il l'a eu à la même époque en 
i833 et f8549 cette dernière fois d'une manière moins 
grave que les deux années précédentes. Cette fois-ci, encore 
une recliutc , niais la maladie a marché lentement et les 
accidents ont été moins vifs. 

M. Delens blâme la dénomination de èholérine^ qui pour- 
rait faire croire à l'imnu'nence du choléra épidémique. 
Dans son opinion , ce qu'on observe aujourd'hui est une 
affection sporadique de nature autre que celle du choléra 
indien. Celte opinion est combattue par plusieurs mem- 
bres. M. Prus, à propos de récidives observées chez le même 
individu par M. François^ dit n'avoir jamais observé deux 
fois le choléra chez la même personne; il invoque à ce su- 
jet l'expérience des membres de la société. MM. Sandras et 
Deville disent avoir observé des récidives de choléra. 

M Forget signale plusieurs cas de véritable dysenterie 
réccnimenl observés dans les hôpitaux et en ville. M. Fran- 
çois fait remarquer que la constitution variable de l'atmos- 
phère e^t une cause su^sante de cette affection,' qui se 
montre aux armées dans des circonstances analogues : telle 
fut la dysenterie qui ravagea l'armée prussienne en retraite, 
après la bataille de Valmy. 

jéngiO'Uucite, — M. Lemoine communique l'observation 
suivante. (Voirie prochain cahier de la Reviu,) 

il. Colline^u parait douter de la gravité des inflamma- 
, .lions lymphatiques» à quoi M. Lemoine répond parles dé- 
tails contenus dans le récent travail de M< Velpeau , et 
M. Forget par les dangers qui accompagnent la pldegmalia 
. alba (hUns de$> femmes en couches. 

Fièvres mtermiitentes, — M. Prus donne quelques détails 
sur les fièvres intei*mîttcntes qu'il a récemment observées à 
Angers.. Malgré les signes d'irritation cérébrale, le sulfate 
de quinine réussissait parfaitement. Ces fièvres régnent 
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tous les Bn»f à l'époque des d^K>rdemeol8 de la Mayenne. 
La infime maladie s'observe dans le Berry , ce que M. Prus 
attribue aux m«iréc;iges entretenus par les débordements 
que favorisent IcS usines qui forment digue au cours des 
rivières , inconvénient qui disparaîtrait par la suppression 
des moulins. • 

M. Mérat a vu régner les fièvres intermittentes à Deoise » 
ville bâtie sur une îie^ au milieu de la Loire i et oii n'exis- 
tent point de marécages. Ces fièvres existent aussi à Ne- 
mours ^ circonscrile par une rivière et' un canal. Ici /ces 
fièvres y bénignes de leur nature , ont revêtu un caractère 
plus grave alors qu'on a procédé au curage du canal. 

M. Forget pense que l'humidité seule à laquelle sont ex- 
posées Decise et Nemours suffit pour y entretenir les fièvres 
iuterniiltentes. Il a vu ce genre d'affections se développer 
à bord des navires où l'on avait la pernicieuse habitude de 
, laver les ponts à grande eau» et disparatlre lorsqu'au Javage 
on substitU'iit le nétoyage à sec. Les fièvres dues à la sim- 
ple humidité sont esseniiellenieut bénignes. Cette opinion 
est appuyée de celle de plusieurs membres. 

M. Sandras inclinerait à voir, dans les canaux et homes- 
fontaines qui se multiplient journellement à Paris j une 
cause des fièvres intermittentes qui, depuis quelques années 
se montrent si fréquentes. 

M. François demande si ce résultat ne serait pas plut.ôt 
l'effet des remuements de terrain. 

Pathologie du crâna. — M. Prus rapporte avoir vu, ealfe 
autres pièces curieuses, dans le cabinet d'anatomie patho- 
logique de l'école d'Angers j un crâne d'idiot offrant dans 
quelques points dix-sept lignes d'épaisseur et de consistance 
éburnée; puis un autre crâne très-mince et de très-petite 
capacité , ayant appartenu h une religieuse chez laquelle , 
' pourtant, les facultés inteUectueHes offraient tm éévelop- 
pement ordinaire. 
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Variétés. 



Des transfuseurs. — Musée Dupuytren. — DiseàwstCm^ 
vûtîurê 4b m. BtoUssaii* ^— Disesfurs sut la nature 
médioa^'yM^ *^ Fotmuh ithiPafa^n^'Koux^ - 

I4fi9 lr($HsfMStuif$ (i). -^Hiliaiunc Hirvey, célèlM«Biéd«eia aa- 
gku» v«|i9it 4^ ^eoHTrfc 1^ ph^A^^m^na a4mîra))l< Au ta i^irciilaUiNl. 
Chaciui çajt que Tapparitipa d'une célébrité cU toujours suifie d'une 
cph'prte de médiocrités qui forment, comme une auréole autour du 
génie qui lui a donné naissance. Il n'y eut pas d'exception pour le 
système de Harvey ; on tortura sa pensée jusqu'il vouloir y trouver 
la réalisation de la fameuse fontaine de Jouvence/ et on s'en empara 
comme d'un moyen de ravitaillement. 

La détMMlirerte prometttit une telle infinité de merveilles , que 
-^Mcoa s'eaifnettt de 8t i'apprsprier, Les FrançMs , les Anglais 
«1 kt 41|0PtiMLs6re«l donc grand intes p«nr sanoir d^oii mrtait la 
transfusion etquidevuilen wùïrVhùnneur* h la c»«r et àk viUe, 
.^ Franee et à l'étrangeri on ne parlait plus que transl^sÎMi ou 
moyen de guérir prom^tement ei à peu de frais presque toutes les 
maladies q^i aflUgent rkumanité, de rajeuniv les vieillanlSy et de 
donner aux valétudinaires une santé ferme et inaltérable. Tout Pa- 
ris était occupé à transfuser du sang , les un» de cbien à chien , et 
les autres, plus hardis , d'hojume k homme. On délaissait la politi- 
que pour cette question palpitante. L'esprit des philosophes s*était 
'Mette «it en flMUveMealj et ils allaient jusqu'à penser qu*an moyen 
de la tfMMfmiii , en iriwogerait le^ caraolères vieievx i et qte le 
•mg <é'm.ltoii 9 par tBtmpie, pourrait dwnner du courage aux pél- 
- Ivfiip t wm$ fi« iVH Wwiiiait partia«2îèrem«nl tout 10 «o^èi, c'était 
. V«^tf dr rajeuiiir* 

!.; ■ m l y . ' ■ ■ I I I ■ ■ I I I f J I I ■ 

(l)OM f PI W<>M i?fi»4|>i^»f#4fiBi çqi^fW JWtiik yvma pitfia 
Beime de France, 
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VAttiàêaAB de niédeeiiie extmimiit , dé M^ cMé , une isAtIère ii 
importante : car, tout en branlant la tèfe d*inepéda1ité , et en riant 
sous cape des prétentions chimériques des transfaseurs, elle ne de- 
mandait pas mieux ^ae de trouver aussi le mèyen de se rajeunir. A 
son grand désespoir, elle constata qne les animaux qui recevarent le 
sang s'affaiblissaient à vue d'eeil , tandis que ceux qui le donnaient 
ne s'en portaient que mieux , ce qui était diamétralement opposé 
aux prévisions des innovateurs. Elle observa aussi que le sang se 
caillait dans le trajet des veines, et n'arrivait au cœur que coagulé, 
ce qui causait des Accidents très-graves et empêchait l'assimila* 
tion. On rapporté , à ce propos , qu'il en eoùtait beaucoup à l'Aca- 
démie de faire connaître aii public le friiit de ses recherches, d'au- 
tant plus que Claude Tardy, régent de la Faculté de médecine de 
Paris , se gtoriiîait d'avoir pratiqué cette opération sur un bomme 
avec un plein succès. Elle espérait toujours parvenir à quelque chose 
de satisfaisant ; mais enfin ce fut Perrault quf la décida a Gomment, 
' «c s'écria-t-ii un jour, un corps savant comme le vôtre peut*il ad- 
cc mettre qu'un animal s'accommode d'un sang qu'il n'a pas lul- 
(c même élaboré et préparé? » Et comme l'admirable auteur des 
Contes des Fées était en même temps médecin et architecte , il 
ajouta i it On peut bfttîr une cabane avec toutes sortes de pierres 
cr prises au hasard; màis un palais majestueux né peut être élevé 
(c qu'avec d^ pierres taiUées exprès , de sorte que k pierre desti- 
ff née à une voûte ne peut servir ni à un mur ni même à' une autre 
a voûte. Ne serait-il pas d'ailleurs étrange, messieurs de l'Acadé- 
«c mie de médecine , que vous reconnussiez qu'on peut changer de 
(C sang comme de chemise ?» 

L'Académie ne put plus long-temps garder le silence, et, sur sa 
proposition, le parlement intervint. Ce fut dommage pour les trans* 
faseurs,.ear il faut avouer que quelques-unes de leurs expériences 
leur étaient favorables, et ils auraient trouvé, dans la crédulité pu- 
blique, une digne récompense. 

Ce fut un moine qui subit la première opérati«(n par dom DèsgO* 
bets , et un médecin flamand nommé Sinibaldus , qui se soumit à 
la première épreuve faite par Jean Denys , médecin ordinaire du 
roi , professeur de pkilosopfhie et dt maihématiqties. Ce savant s^- 
taft d'aboi^ rendu en Flmdre arfec fimmetets , oblrui^ieB distin- 
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gué de cette époque 9 pour faire sous ses yeux les expériences né 
cessaires. Encouragé par les nombreux succès qu'il y obtint, il mo- 
difia son mode opératoire, et s'en revint à Paris , certain de trou- 
ver plus de clients qu*^) n'en pourrait satisfaire. ^ 

Un système de thérapeutique , quelque bon qu'il soit, a toujours 
pour inconvénient de ne s'adresser qu'à des exceptions, et, au grand 
chagiin des amateurs , il ne peut être mis en pratique que dans les 
. temps de calamités. La transfusion , au contraire , concernait les 
infirmes et les valides, les moribonds et presque les morts. Ceux 
qui, forcés de figurer à la cour de Louis XIV, avaient besoin d'a- 
. voir Je teintlleuri et de paraître encore capables de quelquesgrands 
exploits, acclamèrent à la proposition; et, comme les petits imi- 
tent les grands, sans s'occuper du résultat probable de cette tenta- 
tive , sans s'informer si les expériences nécessaires avaient été f ai- 
. tes , la foule se porta chez les innovateurs. Des combats s'engagè- 
rent entre les aspirants pour obtenir la première place, et, dès ce 
jour , la vogue fut acquise à cet audacieux système. Chez nous , 
tout se soumet à l'empire de la mode, et, en ce temps-là comme 
aujourd'hui , l'esprit léger des Français donnait tète baissée dans les 
nouveautés. 

L'enthousiasme qui avait accueilli ce système dès son apparition, 
menaça l'avenir des médecins non transfuseurs, Lamartinière , 
homme haut placé dans l'art médical , se répandit en paroles amères 
oontre les transfuseurs, et s'abai&sa jusqu'à les traiter de bourreaux, 
de cannibales , de Topinamboux , d'hommes de sang ; il écrivit 
même aux ministres, aux magistrats , aux prêtres et aux dames, que 
cette opération barbare était une œuvre sortie de la boutique de Sa- 
tan.Iine s'en tint pas à cette guerre de paroles, il fit des pamphlets 
et les répandit à grands frais. Il ne respecta pas même les person- 
nes, et reprocha à Denys d'avoir fait jouer les marionnettes à la 
foire. Denys, au lieu d'être plus sage et plus modéré, répondit à 
Lamartinière qu'il n'était , lui , qu'un misérable arracheur de dents 
et un opérateur du Pont-Neuf. 

Chacun, pourtant, prit fait et cause, et comme les persécutions 

annoncent toujours quelque mérite de la part de celui qui en est 

. l'objet , ce lut une chance de plus de succès pour Denys. Du reste , 

ce médecin était de bonne loi, et afin de piofit^sr de Tavis de ses 
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confrères, il avait d'abord lancé une brochure dans laquelle il ap- 
puyait sa doctrine d'une foule de raisonnements qui , aujourd'hui , 
ne sont que des sophismes habilement déguisés, mais qui étaient au 
niveau des connaissances de cette époque. 

Parmi ses raisons les plus plausibles, on découvrait celle-ci : 
«c Les médecins de nos jours déduisent presque toutes les maladies de 
« l'intempérance et de la corruption du sàog, et n'y apportent d'au- 
c( tre remède que les saignées ou les boissons rafraîchissantes ; cette 
« méthode présente mille inconvénients, et je propose la transfusion 
« pour la remplacer. De cette manière, toutes les indications seront 
« remplies , et ce sera comme une voie d'accommodement entre les 
a partisans et les antagonistes.de la saignée, la transfusion débar- 
K rassant du sang corrompu et n'ayant pas le désagrément d'affaiblir 
ce outre mesure , puisqu'on substitue au sang sortant un sang nou- 
« veau. » Il ajoutait que c'était un moyen abrégé de faire parvenir 
dans le sang la matière de la nutrition , et que, par ce moyen, on 
évitait à la machine tout le travail de la déglutition, de la digestion, 
de la chylifîcation et de ta sanguification , fonctions qui pouvaient 
se trouver gênées par le vice de l'un des organes destinés à cette 
opération. Â cela, M. Petit, l'un de ses adversaires, ripostait que 
les fenêtres étaient aussi un moyen abrégé pour arriver dans la rue, 
et que , n<^anmoins , personne ne s'en servait. 

Tous ces beaux raisonnements étaient de faibles armes , qui pou* 
vaieiit également servir contre les deux partis , et qui échauffaient 
-les esprits sans éclaircir la Question. Pour mettre fin aux disputes, 
Denys déclara que l'expérience allait en décider, et aussitôt il se 
mit à l'œuvre, assisté de M. Emmerets , chirurgien. 

Le 15 juin ICô? , un jeune homme de quinze à seize ans, le pre- 
mier inscrit , fut opéré. Après avoir subi une vingtaine de saignées 
qui lui avaient été pratiquées pour le guérir. d'une fièvre ardente, 
il n'en était pas moins resté languissant, assoupi et engourdi; son 
esprit était émoussé , sa mémoire perdue. On pensait généralement 
que cet état de pesanteur tenait à la présence d'un sang épaissi ; De- 
nys fut du même avis, et la conjecture se réalisa , car le sang qu'on 
-lai tira était noir et si épais qu^il ne pouvait former un filet en tom- 
bant. Yoici comment on opéra : M. Emmerets, après avoir pr^aré 
commodément la carotide de l'agneau qui devait fournir le sang, la 
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déçoQTrit par imeiiiciiion lonf itndiiiftle de deui on tvoupoiieciy U 
«épira des tégitmenU et la lia dans deux e^dniU diétaiiia d'an 
|M»iice 9 ayant eu attention que la ligature qui se trouvait daoMé da 
cœur pût se défaire facilement. Ensuite, il ouvrit cette artèi^ entre 
l^ deux, ligatures, et y introduisit l'extrémité d'un tuyau d'ivoire 
préparé à cet effet. 

Lorsque l'animal , qu'on se mettait peu en pçine de faire souffrir , 
ht ainsi préparé , le chirurgien ouvrit la veine du bras du jeune 
hoflttiej laissa couler cinq onces de sang, puis ôta la ligature que 
l'on met, selon la coutume, pour saigner au-dessus de l'ouverture, 
€t la mit au-dessous ; alo^s , il fit entrer dans cetle veine un autre 
tuyau qu'il adapta à celai qui était placé à l'agneau et enleva la li- 
gature qui s'opposait au mouvement du sang; anssitôt le cours da 
liquide fut établi, et le sang parvint dans les veines du malade. 
M. Denys ayant jugé qu'il pouvait y avoir une livre de sang trans-» 
fusé , fit cesser l'opération ; la plaie fut fermée comme de coutume ; 
le malade se. coucha, et se releva, suivant le rapport des médecins 
Iransfuseurs, oompl^ement guéri i ayant l'esprit gai, le corps lé- 
ger « la mémoire bonne , et de plus se sentant très-soulagé d'une 
douleur aux reins qui lui. était survenue à la suite d'une chute faite 
le jour précédent, mal contre lequel on ne savait pas que la transfu- 
sion eût des vertus bienfaisantes. 

Les jours suivants , on oWint une foule de succès semblables. 
Quelquefob, les personnes bien portantes qui subissaient cette res- 
tauration dans l'espoir de prolonger leurs jours écorchaient elles- 
«èmes l'agneau dont dto avaient consommé le sang aussitôt l'opé- 
ration, tant elle se trouvaient fortes. Denys avait ainsi choisi le 
sang des animaux de préférence à celui des hommes, non seulement 
parce qu'il eût été peu convenable et peu bumain d'abréger les jours 
d'an homme au profit d'un autre, quel qu'il fût , mab bien parce 
que le sang des animaux, dépourvus de raison , et par conséquent 
para do tous les excès auxquels les hommes se livrent , sans doute 
par un effet de la raison, lui paraissait plus propre à cette substitii- 
tion. 

£nfin , il y eut une telle rnge de rajeunissement , que les petits-» 
maîtres a^étaient avisés de (faire transfuser les ehevaax auxquels ils 
tenaient beaucoup, et que toutes les dames faisaient transfuser leurs 
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perroquets » «oit par tendresse , soit par économie ; car , dans co 
témp&-là ,les perroqnets étaient fort ehers. Peut-être aussi était-ce 
. ta guise d'eipërienoe et pour s'en servir plus tard . 
- . Ici dovaient&nii' les triomphes de la transfusion. Réussite et échec 
ne tiennent souvent qu'à uAe circonstance et ne durent que le temps 
de les constater. Un baron nommé Bond , ûls du premier ministre 
du roi de Suède, se trouvait à Paris ^ oii il était venu se £ûre traiter 
d'une maladie du foie. Les médecins » après lui avoir administré 
force saignées , p4rgration8 et lavements , le virent tellement faille 
qu'ils en désespérèrent , et, dans leur embarras » ils ârent demander 
Denys et Emmerets. Les transfuseurs refusèrent d'abord leur s^ 
cours , le jugeant inutile ; mais on les tourmenta tant qu'ils consen- 
tirent, par humanité, à tenter l'opération. Le malade, qui était sans 
connaissance depuis quelques jours , éprouva d'abord du mieux |^ 
puis succomba. 

Aussitôt on cria au ineurtre ; l'esprit de parti s'empress» de gros* 
sir l'accident et de répandre mille faussetés. De ce jour , la transr 
fusion marcha vers sa perte , et comme une antre observation , celle 
d'un fou qui était mort à la suite de trois ou quatre opérations, viat 
se joindre à la précédente, Lamartinière ne manqua pas de s'en en*, 
parer et de la raconter avec toutes les circonstances aggravantes; 
Bien qu'il n'ait pas été prouvé que cet homme soit mort, ce n'en est 
pas moins Ce fait qui amena le fameux arrêt da 17 avril 1666, qni 
défendait , sous peine de prison , de faire la transfusion sur aucun 
corps humain, que la proposition n'en eût été approuvée par les 
nëdeoins de la faculté de Paris. Elle n'en continua pas moins d'à- 
veir pendant quelque temps un grand nombre d'amateurs; mais 
tout se paisait en seeret , de sorte qu'elle finit par tomber tout^à* 
fna dans l'oubli. Fiiix Dosnna. 

Ouverture du muêee Dupu^tren. -« Le muséum d'aaatomle pa« 
thologique fondé par M. Dupuytrena été ouvert au public le % ne-,. 
Tembre dernier , par les soins de M. le doyen de la faculté. Cet éU- 
blissement fait partie de Vécole pratique , et occupe, dans l'ancien 
couvent des Gbrdeliers , la place de l'église , qui , depuis plusieurs 
années, avait été convertie en amphithéâtres fort sales et fort mal 
tenus, à l'usage des ^xoiesseur s particuliers. Une vaste salle a rem- 
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placé ces réduits obscurs , et de nombreuses pièces d'anatomie pa- 
thologique , tirées pour la plupart des cabinets de la faculté , y ont 
été déposées et rangées dans un ordre convenable. Il y a tout lieu 
d'espérer que cette collection sera promptemeut enrichie et com- 
plétée par les travailleuri conteinporains. 

Discours de M. Brous sais à la séance annuelle de la Faculté', 
^— Cette séance a eu Heu dans la première semaine du mois et n'a 
rien présenté d'extraordinaire. Le discours de M. Broussais, dont 
l'attente avait quelque peu piqué la curiosité publique , a été d'une 
modération et d'une simplicité exemplaires \ et quoique , dans ce 
discours, la doctrine ùesjièvres ait été attaquée , on a pu entendre 
le médecin du Val-de-Grâce parler avec une grande sagesse de Val- 
iéraiion des fiuidejs et de la dépravation des actes vitaux.., y ce qui 
tend bien à restreindre quelque peu l'omnipotence de V irritation et 
de la gastrO' entérite. Si, d'ailleurs, la médecine physiologique 
s'est montrée assez accommodante dans la bouche de M. Broussais, 
en revanche, la phrénologie s'est un peu dédomm;igée, et nous 
avons entendu le nouvel adepte des doctrines de Gall proclamer 
avec emphase un avenir prochain où les philosophes de cette école 
auraient la satisfaction de voir le règne de la morale (onde sur tor~ 
ganisation,.., ce qui est assurément très-p/ti/o^op/zi^i/e! L'éloge 
de Dupuytren a obtenu , dans ce discours, une place méritée. 

Quelques réflexions sur 2a puissance médicatrice de la nature f 
discours pronuoeé par M. Dégranges à la Société royale de 
Bordeaux (i). — Le père de notre art, Hippocrat€> avait 
bien reconnu cette loi conserva trice^ puisque l'un des pre* 
miers il a fait, de la confiance presque absolue que Ton doit 
avoir en la nature, le précqpte le plus positif de la médecine 
•antique.. L*un des premiers aussi , il a donné Texemple de 
son respect pour la moindre des indications naturelles, et 
cet exemple ne doit pas être perdu pour ses enfants, quel que 

(1) Extrait du Journal de la Société. 
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soit réloignemenl où nous sommes do lui. Ce grand hom- 
me 5 ne Toublions jamaU , avait nne telle idée de la force 
médtcatrice combattant la cause morbifique , il croyait tel- 
lement que cette force était sufSsaole et mille fois supé- 
rieure anx ressources même de la thérapeutiquei qu'il res- 
tait spectateur de la lutte, et ne paraissait prétendre qu*â la 
gloire de constater le triomphe dé la nature. G^est ce qui 
ressort de la lecture de sa théorie des crises et de la dési* 
gnation des jours critiques où ces révolutions heureuses se 
décidaient. d'après lui. G*est ce qu'il nous recommande en 
termes posîti&, lorsqu'il a écrit pou;* la postérité : Dans des 
tfmps de crise ou après les crises parfaites, ne meuve z rien ^ ne 
changea rien , ni par des remèdes ni par une irritation guelcon* 
que ; {aissez alors faire la nature ! 

Et en effet, messieurs, comment ne pas se fier à elle, lors- 
qu'on aperçoit tant de sagesse, d'ordre et de prudence 
dans les lois qui régissent le monde ? Je n*ai ni le pouvoir 
ni la présomption de tracer le tableau de l'admirable har« 
monie deTunivers, de suivre, dans tous ses détails, la main 
intelligente qui anime, conserve et fait motrvoir tout. Mais 
en se restreignant à l'examen seul de la structure physi- 
que de riiomme y à l'étude de ses organes mis en jeu par 
une impulsion première , ne trouvé-4-on pas les preuves 
bien visibles d*une haute prévoyance ? Elle a voulu , cette 
sublime prévoyance, qu'un être recevant la force d'un lé- 
ger souille , dont la vie est eu quelque sorte attachée au fil 
le plvis débile , pût néanmoins parcourir une longue car- 
rière.» et acbevejr tant d'extraordinaires et d'immenses tra- 
vaux ! Gdlien s.'eèt écrié, dans un des e4ans.de son génie : 
Le C0ips hume^n est le plufi bel hymne que ton puisse imaginer en 
l'honneur, de la, divinité ! Ces paroles de Catien. donnent la 
plus grande idée de la perfection înilinie des roua3;es de la 
machîu/çvivantç 9 et des. précautions nombreuses et si ad- 
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loiraUem^it Cf ni}qe« qii*«U« roofiamièi No faHail»41 pas 
Qfkïèii^reaiieDi jqMe de «ulilkiics piéviiîoM assurassent 
resjfllefiee d6 cette ûsluvre dévoilant un Dî?mf MésAieiirsy 
devant une asàemblée pafeiUe à la vôtre , él à une époque 
oii les Moberohesde ranatdmieet de la pbynolegie'soBt si 
pi^c^indes , le n*a|ùikterai aueiitt 46telép(MQeiit à la poéti» 
<}ue eoncisiôn du médeoi» de PeFgaacie! 
- MsiàtenaÀt, loi^sque <M ^vblutiotiâ fnfétîettrei qo^oxl 
aqppéllé m«//i^tis viennent p6r«ét* te tfouble dans le mouvê* 
nient fonctionnel et négnliét des organes , èrôîra-t-on que 
dette puiséanee d*ordre et de conservation, qnf prësidnit au 
00urS tranquille dé la santé , disparaisse entièrement P Oh ! 
non 9 certes , elle ne feillit point à rétrè qu'elle protège I 
C'est le moment , au contraire , ob elle se montre dâttis sa 
plus grande vigueur : elle se recueille, se replie eu elle- 
ipéme , ébranle raiguillon du mai, s'efforce de le faiie t^ 
pousser parles parties qui Tavoisinent; et enfin» lorsqu'elle 
le voit cbancelant , elle ouvre au loin une voie inattendue 
qui rappelle et remporte au^obors. Telle est rexplication 
de ces crises qi;^e nous remarquons tous les jours , dans les* 
quelles des flux d'urine ^ de bile $ de salive $ une forte hé* 
morrhagie 9 une abondante sueur^ un abcès , un antbraX| 
jugent et mettent fin à une aflCectiou aiguêii Que fait l'art 
dans des cas semblables? et où arriverait«on si le médecin 
contrariait alors la marche de la nature ? 

Dans d'autres affections qtie la foroomédiealriee ne peut 
pas arrêter et comme étouffer d'un seul coup , nous la re- 
trouvons néanmoins déployant tou)ours son activité contre 
la perturbation. fiUi facilite alors, elle bâte Teffort maladif 
afin do le conduire phis promptement à son dernier ténues 
Vùfz pour exemple toutes les ftèvres dites ér^tivcs, dans 
leéqueUesy après vingt-quatre, trenta-sk heures de tumulte 
intérieur^ si l'on peut se servir de ces expressions » une 
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'éf ùpticm imténéè é'dpèir^ , et ôb tout i^Mre Aâttà «orMoH- 
qciHMté raséitrànte. Dnns eeîfe ooctin^nce) la «otiie dé Té- 
rysipèle , de la roogedld, la soârlntfnèr , I^ varjble^ etc. , est 
le moyen ((n*eni|)Ioie la nature potir débarrattet pvotiipta^ 
'metit lès organes esse'ntiel^dfe rém^noinle. Le 'malade ii'eat 
JKiInt eiicore gdéil , xttaift lé leiMnt è0t oettme dirigé dans 
de forleô dignes r . • 

Cependant ; vbltà qtlé le géfriè dll tilfàl ftH d# ^idf pve^ 
fonds ravages i ii AémrgàinHè n^èklnë^ j^i4i«É4cré«i'|M^ et 
cette àéàof^Aiiimiàû fé'pTMpà^ë: fc»tiir#e<s<>B«aMMèd«ft 
traits , messieurs , la gangrène et la pustule maliga%. Bfc 
liflea,^ette autocratie bfèufàis^tité d^^^l fé f^m pÊikH ne 
sommeillé point et ie ptépétrt à Hittitèr lint aossi lomate 
inVnsioi]. Elle ti'ace ce cereie rougê , si impaliemoient ati- 
téndu par le tnéfleeln ^ celte barriez éalré U «fori et la 
Vie 5 par lâqnelie la mort é^ repoussée et lu vio eenserfée ( 
cette barrière qui tranébé et niiit d'tiir cêté l6s j^itiés li- 
vrées à Vetapitù de lois chimiques, de Vàttitë hm fibrUés feé* 
léés intactes àànti le dotnàide dM Idi» vitales. 

Une réaction à peu près semblable s*6pè^ €l6ntré M 
porfions oiseuses frappées de mort 9 et qUé Vécontatic fati« 
maine veut expulser de son sein. 

àh I messieurs, que (te soins attentifs, que de vigilance 
et de force dans une teUe série d'actes naturels f lilais est- 
ce tout ? Ne peut-on renconîrcfr rien de pins femarqucfble? 
Yeuillez m'écoùter encore, tin cbrps étranger venu du de- 
hors, l^épanchement d'un liquide, une poché contèdailt 
ces produits mQrbldes, dans lesquels ^e montrent des i'uâi'^ 
metits d'animalisation (les hydatides) j une massé dé ilssii 
accideùtel, déterminé par l'irritàtioit, existe dans l^uné dés 
trois cavités , implanté au centre de nos principaux 6>g;i- 
ties. Lîl force médf6atri/îe ési impCifSsàhtâ dans fik^M^ur» 
tjas tyOel" en opérer iVmpulsfOh. Ce corps étranger,- ^tiH^tfi 

i855. T. IV* Novembre. ao 
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Mit !8« namre ,.do»t, péçefsairoment «kiou»/» d»»s le lie^ 
qu'il occupe. Qwe fer<».t*lle alors, cotte force vaincue? Se 
j«8ignera-t<lleà demeurer inerte et oisive? Détrompez- 
vous : iw pouvant eiilevcr l'obstacle importun, elle Iravail- 
kraà ce qu'il gène le moins possible les parties oirconvoi- 
aines ; eUe l'entoureKi d'au de ce» kystes ingénieux qu'elle 
seule8aitcoroposer,et elle emprisonnera ainsi l'ennemi, 
pairdopnex.cfltte comparaison, au milieu même de sa 
liooqnète. LtabitMde fera le reste. L'économie supportera 
cet obstacle , et rharanonie des fonctions ne sera pas dé- 

tivite» . 

Voilà le» admirables procédés qu'emploie cette puis- 
«anee, vénérée d'^^ppocrate , et dont U suivait pas à pas la 
4»ice ; j'ai, choisi.»" hasard quelques-uns de ceux qui doi- 
vent le phi» exciter notre étonnement et notre religieux 
reipect, po«r.ain?i dire. Les borne?, étroites de celte lecture 
me forcent à, vous ipdig»»er seulement tout ce qui louche 
k la foroiikttain du cal, des cic^itrices , de certaines anky- 
loses et fausses arti<H»lations , à l'obUtération baturpUe de» 
artères dan» quelques circonstances, à l'accroissement, au 
boBlraire, des canaux artériels dans d'autres occasion», en- 
fin au long trajet exécuté souvent dans les mailles propre» 
des'organes et du tissu ceUulaire par des corps étrangers se 
faisant jour à l'extérieur. 

... Et c'est en présence de pareils faits, tellement avérés et 
vérifiés par tout homme qui a exercé quelques années l'art 
de guérir , que des médecins, môme célèbres , ont pu re- 
garder avec mi^pris cette /"oreoJnA/tca/WM, et par contre- 
coup, Hippocrate, qui en fait la base de la science antique. 
il est donc bien vrai que. rien n'égare comme l'orgueil et 
l'esprit systématique. 

Asclépiade, dont les trait» de ressemblance avec Boêr- 
rhave ont été rapprochés par notre spirituel Bordeu , ouvrit 
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la liiite desdéfètoleivtderaBtfqiutéi personniBëe dang-te. 
yiçiUard de C«i. Ce mot» médUaiiom sur la mori^ dont il qua,. 
lifiail épigrammatiquemcnt certains écrite du médecla 
grec 9 a traversé ids siècles. Étrange reproche cependant! 
Car pourquoi (c^est nUustre Barlhès qui le remarqué) Jf/p- 
poeraU n* eut-il pa^ médité sur Us voies de la mort, gin, auphy^ 
sique comme aU moral, donne tant de leçons salutaires pour ti 
vie? ' 

Les médecins chimistes» niécaniciensi circulateurs, adop- 
tèrent sur mon sujet les mêmes erreurs que le rhéteur ro- 
main. Lesorgaaîciens et les humoristes modernes^ les ho- 
mœopathes, ont partagé aussi la même injustice! La théo- 
rie des crises et Texpectation philosophique furent mises de 
côté pour Taimant de Paracelse^ les arcanes de Vanhel- 
mont^les saignées abondantes de Botal, rantimoine de 
Basile Valentin 9 les sudorifiques de Sanctorîus, les toni- 
ques de Brown , les mille et une sangsues de Técole phy- 
siologique; j'allais dire les globules àQ M. Halinemanu , 
mais rhomœopathie n'est-eUe pas, pour sa thérapeutique, 
une espèce d'bippoccatiaaie déguisé ? • 

On afiiH [rfus encore que dVibandonner la nature et de 
ne pas suivre les conseils de son interprète diivin , le Ois 
d'Héraclide : on a osé les injurier Tune et Fautre! Chirac a 
traité Hippocrate de maréchal-ferrant » ayant rei^u, seulement 
'de ses devanciers quelques traditions incertaines. Dans ces der- 
nières années^ M. Hahnemann a qualifié la nature de gros^ 
stère , i'inerte, d'imprévoyante ; eh quoi ! grands dieujL I Tau- 
teurdu livre des épidémies, des apborismes et à&s préno- 
lions coaques , a pu élre regardé comme un maréchal-fer- 
rant ! Comment ! la nature, qui crée et consolide le cal , 
forme les Listes, dit à la gangrène : tu n'iras pas plus loin, 
conserve Texistençe à des milliers dépopulations sauvages, 
qui n'ont pas mèmelesf premières notions de potre art, la 



so. 
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rfâttl^e dit pànàlhirë^ int^tté, tliipMfofelttfe ll!ti véfké^ péifi^ 
âélniite ces sctphtsmés , 11 n^est besoW ^e 0*iiDe obose.... 
teè expbÀet au ^and }biii^ ( 

C«A diverses erreurs ont eu cependant quelque chose 
d*avantageuX| cela se remarque touîours à la suite des sys- 
limes qui ne deviennent funestes que par la généralisation 
d*une idée bonne en elle-même ! La piupart des médeciiis 
dont je viens de vous parler, possédant un tempérament 
pèti {Patient, Une thérapeutique active, n^avaleiif pt voir, 
sads ëi& éfi*e féVôitéè» la ûki^té S6ulè et Mâs àétiôûfs se ié-^ 
battre côntté un tiiâl fââôtitable. ït y avait âii Vf ai dans 
leur iiiipàtiénce Contré un rôle passif aussi lorig et aussi 
£6niptet. Les bons et vrais pi^atlciens lé reconnuredt aussi 
tout d^abord, et ils furent bieù vite unanitnes sur ce point; 
c^esi que sillon devait avoir toute espérance dans la forcé médi- 
catrice,i\ était aussi convenable d'aider celte foi'ce lorsqu'elle 
se trouvait oppressééi et de lui faciliter les ilQôyens de réa- 
gir, ^ar-là, nôtre art fui nais en mesure de déployer sa pers- 
picacité et ses ressourbés. -^ Car, pour aider là liattire et 
lui prêter une force qui lui manque , il faut bien au môiiis 
âêcessàîfetiièiit èonnaître : i«» son état^exact de faiblesse 
oii d^ôppréssion l ^ là tnàrch^'. , lé degré d^ntébslté de lA 
puissance morbrde qiii opprime i S"" le {eU parfait de Tdrga- 
ùisme-y 4^ ta manière la plus sitnple dont cet organisoie se 
débarrassé hablluétleniénty et Celle que Vërï peut dêteimi^ 
ner artificiellement àvee le plds de facilité; 5^ enfin, lé 
moment oportun dh lé danger ôrdomie de ceteer tin rôlâ 
d*obsetvation'pour prendre Celui de ministre actif et për-» 
turbateur. Ces diverses ihvèstigaiioils et appréciatiods de*^ 
mandent (rôp ci^ëiudes, d'instruction et de tact, pour que 
fout'médecin qiii a le pouvoir de lés faii'e tie soit pas, maU 
gré son respect pour la farce tn'édîcatricè , bien coùvaiilcu de 
l'uiillté et ié" i'éfttcàeiié té'elte dé ëon àtt. — telle est là 
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a4Qpté^ f$t g^oér^leof ei)t ^uiyie pf^r (f^lifi^i P^^^e, Fernel, 
Bar)>eyr^, l'écote d<B Slhal, Çyde^banpi, Vap-g^yi^teq, Çor-» 
deu ; enfin par tous les grao.dç praticif if^ ^e jQPS jours. EUq 
ça 4eye^i(^ le tf^jt çapactérjstjcjuQ 49 la iné4ecjne fr^^n- 
$§{§6 4u .di|:*neiiyiëa)& siècle, 

G^Ue inodiiict^tipp^ apportée par pippocrate lui-même } 
qui , à une certaine p^ri^Q^e de Ifi in^l^4î^ rPPPmP^andaît 
4^) quédiepin instruff djcffiire tfÎQmpl^er VàXl f^r l' apglicalio^ 
de4 rm^^f fx^êa^fff n^^ par^U atyoïr éfé p^rfj^tpmept for- 
i)mlée par ffwthè^, 4î^tfs ^qx^ {)p^i 4^ÇPif i^S ^W 1^ ft^f?^^ d^ 
WédeciM^req. 

M Lonque IfiB Maladteff sqQt gf^av^ e|; poippliqfié§s, dit-îl, 
elles m se gûé^mmt que rurism^Qt ^VM^^^^^fSji et ^'^1^ 
Be pouvant plus avoir asaeis de poQfiiij^qe aux ifioi^vea^^i^ii 
spontanés de la nature q^i mut irMgvMieffs, ttç§ faib^s /b( 
avortés, doit liai imprimer des iiiqiiYftfpeRh q^% iouvei>; 
Bont par desmoyess el suîvapt dis^ f^g^s qi^i lft|i ^0l)^ j^qa 
près. Il doit alors renoBser ^^% métkoé^ Hiit§rf{(f§ d» *W^ 
tenefit^ et recourir kà'siUimmMx^imv^ 9^44P^yilMl^ 
ou empiriques» f 

C'est ià le vrfeii commentulpe dm mot; aouvest «ité âm 
Boêrrhave, le médecin ne doit psiê alteniire la crki^dkâB 
celle sentence de Fize^, plus explicite encore^ mais trop or- 
gueilieuse^ nous dirigeons la nature qui s^égare^ nous la rele^ 
vom imi$ 4f9 c^i^s HfifF't^^^in né^ligfimn^fini les çrlsph C'est 
encore ià le t^^e qu'^ déyf Ippt^ 4^ i^P^ \^^^^i ^^^, ^?^^^^ 
d'éloxioeoce» N. 9rav^f§is ; eu e^ef, maigri^ son opînioa 
sur les crises et son amour extrême pour la méthQ49 pçr- 
l4itbatrift^ «l Ipp^epaj^t d4fijéfive , M. Çfoo^ais |nin tfop 
grand talent d'observation et trop de foi daa^ la p^issappe 

pte» i^\9ifxiMmimtM\mim.^^ v^^iVî^Sf^^^y. 
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4 10 * VÂJBiiirir. 

leur des Phlégmasîei chroniques a rendu cet bommjge au 
génie exact du vieillard de Cos ; ses critiques ne sont tom- 
bées que sur un hippoci^tismô exagéré tout-à-fait en désac- 
cord avec la raison et la Science. 

Ainsi donc, Messieurs , pour me résumer en quelques 
mots et pour traduire les pensées qui vous animent, il faut^ 
reconnaître (c*est une règle inhnuable de conduite) que la 
fêrce mëdîcatrice est toute-puîssante dan» la grande majoriié 
des cas; que le médecin ne doit jamais la contrarier ni 
mettre une volonté quelconque à la place de sa sagesse ;' 
mais qu*il doit se borner à épier ses mouvements secrets» 
à la soutenir lorsqu'elle est fatiguée ou opprimée, à cher*' 
cher h la remplacer lorsqu'elle est anéantie, pour ainsi 
dire. — Il faut encore regarder comme des iapborismp d'é^ 
fçrnelie' vérité, qu^aveo l'aide de la nature (mais dans ré«H 
troite sphère du pouvoir humain), on peut tout entrepren*. 
dro et réussir dans tout ; que sans l'aide de la nature, l'art 
le plus ingénieux et le plus persévérant ne réussira dans 
rien; enfin, qu'armée de ses propres forces, la nature peut 
encore arriver à son but, malgré et contre Tart lui-même. 

Sans une foi ardente dans ses principes^ on pourra être 
un homme savant, im rhéteur .habile» on ne sera jamais 
adédeda* 

EÉCIiASUnON PAR VOIE D^HVISSIER. 

Nous nous étions jusqu'ici, dans l'intérêt de l'auteur lui» 
même, et surtout dans celui de nos abonnés, abstenus 4'in-« 
sérer^ dans toute son étendue , la réclamation de M. Le<- 
monnier. 

Aujourd'hui notre confrère a recours à un moyen qui ré- 
pugne à Aos habitudes. 

Nous.aiihons mieux laisser noslecteors (quoiqu'il puisse 
leur en coûter) juges du diffiIreBfd, que de faire intervenir. 
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daiM un débat tout littéraire f un tribunal dont la déciaion 
en notre faveur ne saurait être douteuse. Voici donc Tin- 
sertion textuelle de la réclamation. ' 

L'an mil huit cent trente-cinq, le dix novembre, à la requête da 
sieur Josepb-Marie Lemonnier, docteur en cbirurgie, exempté de 
patente comm^ attaché au service des pauvres, demeurant à Ren^ 
nés , place du Palais, n» 6 , qui fait élection de domicile en ma de» 
meure, j*ai Avit- Abraham Lecorchez, huissier près le tribunal civil 
de première instance de la Seine, séant à Paris, y demeurant, rue 
des Bons-Enfants, n» 32, patenté, le 21 avril dernier, vfi 74, 3* classe, 
soussigné , 

Fait sommation à MM. les gérants delà Revue me'dicale y enlenv 
bureau,- à Paris, rue Servandoni, h? 17, où étant et partant à un de 
leurs employés , * 

D'insérer dans les trois jours , ou dans le plus prochain numérd 
de ladite Revue médicale ^ s'il n'en est pas publié avant rexpira-' 
tion de ces trois jours, la réponse entière et textuelle dadit siéu^ 
Lemonnier aux articles insérés dans les cahiers de cette Revue i 
10 du mois juillet ld35 , pages 65 et suivantes , et du mois de sep^ 
tembre même année , pages 469 et 470 ; ladite réponse ainsi 
conçue : 

Messieurs les gérants , . 

En réponse à l'article inséré dans le eabkr de votre Rttme du 
mois de juiHet 1835, page 66 , je viens vent sonmeltre qaelqae oh^ 
servation. 

Quand j'ai conçu le dessein de mettre an jour non Traité de tort 
des accouchements manuels , traité dû à one «ssea longue exfiér 
rience, à de nombreuses observations , je n'ai point en la préten- 
tion, ridicule ehes nn provincial, chez moi surtout, de faire un 
ouvrage parfait et sans défaut, un ehef-»d'œuvre aceonrpli; j'ai, 
avec raison sans doute , jugé à propos de laisser à d'autres , à eeas 
qui critiquent , par exemple, le soin de prouver qu'on saii encore 
en faire voir, mêine à Paris. Je me snk dit seulement , peuV4tre 
dans mon livré , comme on veut bien i'apt»elier , y anra* 
t-tl quelques idées lAiles ,qaelqnes appeu^ neufa? £1 si par^là j'ai 
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ft4»Pini»94 p^y<^ P^^r 1.4 ^pn$ciei|c^ d'^vojr fuit roof» 4^voiri voilà 
pourquoi, simple médecin ^& provjqee., je ine suis avisé d*étre.au- 

Qfia^ jk )a (oi'iqfe 4« l'ouvrage, |e Tabandoniiie volpntiers à la cri- 
Ugoe^ po«ir f 1^ le foi^d çpit bo|ipour la science* Que fait , dans ua 
traité 4e chiruf||ie ^ ragréoyent da la forme si le fond manque de so- 
li4ité ? Apfè4 tpi^t » fu néjdecioe coinine en toute, chose. . 

IfH criUqi^iç est facile ^ l-^r^ seul difficile. Que dans un écrit pui- 
relient l^léra|re Toq briU« p^r pn stije élégapt et fleuri i c'est une 
des conditions nécessaires du genre et indispensable pour le succès 
4prQuvrj|çe;o9^d9|i^fia tr<9iié4e géométrie, de chirurgie, voir 
v^tf^ i^m jiinç vf^vufi Bié4|cale« que peut-on exiger de plus qu'un 
enchaînement d'idées logiques , que des conséquences déduites ri- 
gourieiiseiBeBt dVu principe certain , que des théories, démontrées 
ttM^fSS et vraies pour la pratique? Que d'autres différemment insp'jréf 
^priveikt ui^ tr«î|é sjgic les i9icçQi}chements comme on éci^irait un ro- 
ip»fk ; j^s^ont bi^n libres ^ mais peut-être n'y ai;ra-t-il au fond de 

l#iir éf^^t q^'^n véritable romap — Si dQnç» (dans cet ouvrage 

quf l'offre kh spfeAce 4^ «médecin , quelrjues fautes se sont glis- 
sées dans la forme , plutôt encore par la faute du prote que par 
celle de l'auteur , on les négligera en faveur de quelques idées 
qu'il renferme, dit-on que l'auteur ne sait que dans tous les ouvrages 
fameux, dans ceux de science sut tout, de nombreuses fautes d'im- 
^ftMe»«e9ifiteftl Uuifimn màlgxih «pvireiU^fMce 1^ ptu« «ptive 
de i'i«|ettr, ht.stei* pin éeiairé du piol^ 1 de |à « l'ij^ypntiQii de^ 
errata et leurs nécessités bien reconnues dans tous les 0(|iL?n^f ^ 
ImU i^ioeîpalettMt d^s ceui: s^entififl»^ , imejf^f de| (c^ji^s ex- 
fMtts», rédigés par iib |Nrftftts|e«r lui-r^^f 

He f cmrfait^^oB y as dire , jtM lfi#p emuies in «e.trc^^nper , qu^ 
le critiqué tui^méiae t^'cst j^as i(MiJ9«tf$ MN^s i9Q»fB«lt|rfÇ qoelquef 
erreurs qo'09 ae pctinB vedrasstr^ i|i sans se sef vir d'e^pinessio^ ov| 
4e tours qui plus om neim blefe#i|t je^ fègl^ 4fi h grapunaire et 
ehoquettt ien ev^llesda IpeCcor : Yoiçi cofPimi|^«omfnen|:^9 etc., 
t'élre imtérl é*Mm , eliL ; ^U «• ^^ je^t ^l^ ffitl^ |ii^ err^pr échap- 
pée à lliabcitté di^ orittqni on» |»ouf miew^ dw à 190 prçtiTr V^^ 
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1^r<i§ gaucbc clorM-a&iérieore gauche, »u heu 4^ ce qui deyr9it être 
]a cavUié coiyloïJe qii la tête du fœtus doit correspondre. ( Voir la 
2* plaache de mon livre , 4« figure. } 

Indulgence pour tous ! et pardon de la remarque. 

Quant k nyoi i je i^'ai pas Torgueilleus^ pr)f«nmption d'usurper le 
Utre etla robe d'un ^locteur^médecin ift^i s'est ifigerc à*èiTe pro^ 
iesseur ; je n'ai jamais song4 à m'élever une chaire partout où je me 
txouverais; d'» utres ne pourraient peut-être pas en dire autant) maî{i 
j« n*ai jamais refusé un service à (ks Tiveg^sollicitations. Quand non* 
seulement des sages-lemmes qui ont autant besoin d'instruction qu^ 
bes autres et peut-être davantage, ma^ aussi grand nombre de 
jeunes gens désireux de s'instruire (je suis content de faire savoir ce 
fait à mon critique , qui vraisemblabkment est passionné pour Ut 
vérité et n'accueille que les renseignements authentiques et bien 
«vérés) viennent me prier de vouloir bien lejir faire part de ce<^ue 
l'expérience pouvait m'avoir j»ppris sur une des branches, les plus 
•tii^ et les plus difficiles, en théorie comme en pratique djs la cbi« 
liirgie, je me fis un devoir de eéder à leur désir, sans #utce récpm^ 
payse que Leur reeonnaissance, sans antf e l^t que leur instruaclipui^ 
sans autre publicité que le secret de mon cabinet* 

Q le tons mes auditeurs ne m'aienâ pas compris... possible; quand 
en parie fiur ^aeseience hérissée de termes dput une étude sérj^use 
et longue peft seule dnniier h ciel , on peut ne l'être pas toujours* 
Un mo^ seul dont Fauditewr ne 69nna(t pas bien le senf S)iAt pf^ 
le jaler hors de U route à suivre , et que peut-être mon critique , 
dans la même position , ne voudrait pas avoir la prétention d'être 
cnntinHellcflwnt compris, nen-^evlçmept des sages*fiemmes i mais 
même des jenner gens. 

Peut-être dans ce petit service trouve-t-on quelque intérêt , ou 
du moins quelque utilité : car tous les ans les mêmes personnes, et 
d'entrés neêveilei, viennent demander ia eontiouftion ou la repcise 
ëe ce qu'aies veitlent bien appeUer mon obligeance , et si mon çrl« 
tlfuc peut me fitire observer ici qu'elles sont polies pour médire en 
lace qtt'éUes-ne comprennent pas ce <)ue je me 9uis ingér^ de pro* 
loMer» du moins anrab-je trouvé de bons et vrais amiç gui se .se? 
raient fait un devoir de m'ereriir, et» ce qui vant mieuX)'de me cri- 
lif umr gn fiM»* Oui » eeiu-Ui smwent été, sa|ie nul deutei mef ^e- 
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4l4 TARt^TiS. 

miers comme mes plus sincères aristarques; mais leur crittgue aurait 
été toute polie et de bon goût, sans aigreur et surtout sans jalousie : 
car ce sont de Trais amis, des amis de province, de notre sol dé Breta- 
gne ; et ceux-là en valent bien d'autres pour ne pas dire plus. 

Quant aux éloges qu'on a bien voulu donner à mon ouvrage , sur 
la bonté et Futilité deà principes qu'il renferme sur la simplification 
réelle qui en résulte pour la théorie des manœuvres de la version 
pédalique , j'en ai été flatté , je l'avoue , mais surpris : il y a si loin 
de'Paris à Rennes ! Du re^e, je ne les regarde qu« comme une in- 
Tîfation à mieux faire, et surtout pour qu^à l'avenir je m*efPorc6 de 
me faire bien comprendre de tout le monde , même de la critique ; 
c'est dans le but d'une plus grande clarté , comme aussi d'une plus 
facile précision , que des planches explicatives seront jointes à cha- 
que livraison. 

J'ai à cœur de continuer , de finir ce que j'ai commencé sous d«s 
favDrables auspices, pour prouver à mes anciens comme à mesnou- 
locaux souscripteurs que mes théories sont développées avec un peu 
plus de clarté que la critique ne voudrait le faire croire ; je conti- 
mierai et finirai donc l'œuvre i:ommencée , quand ce ne serait que 
pour suivre ce précepte d'un de nos vieux poètes : 

Mais ne vous rendez pas dhs qu'un sol vous reprend. 
Précepte que j'ai appris dans mon enfance , et que j*ai retenu de* 
puis pour qu'il me serve au besoin dans ma vie/ sans -que j'en fasse 
moi-même toutefois une application à qui que ce soit : car je vous 
prie de croire que je suis trop poli et surtout trop Breton peur en 
agir ainsi. 

Agréez , MM. les rédacteurs ^ l'assurance de ma eonsidération 
distinguée , Signé LEMONJNIEE. 

Rennes 4 5 novembre 1835. 

Déclarant à M. le gérant de la Reme que , faute de satisfaire 
à la présente sommation , le requérant' se pourvoira contre lui par 
toutes les voies de droit pour l'y contraindre , et que ce dernier of- 
fre de payer au prix ordinaire le nombre de lignes qui excéderait la 
lettre imprimée en caractère pareils aux articles qui y ont donné 
lieu , le double de la longueur 'de ces articles. 

fit je leur ai laissé la présente copie en parlant eomnae il est dit 
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NOTICES B1BU0QBAPH1QVB8. iil5 

à UB de leurs employés , lequel m'a répondu que MM. les gérants 
étaient absents, qu'ils ne demeuraient pas au siège de rétablisse- 
ment et ne s'y réuaissaient que le dimanche ; que cet acte leur sera 
remis dimanche prochain, et qu'ils en feront tel usage que de rai- 
son. Coût, cinquante centimes. 

LEGORCHEZ , jeune. 

4. — Formule du Paraguay-Roux, teinture alcooUque contre 
Us maux de dents. — • Le brevet d'invention pris le 9 septembre 
182S, par M. Roux, pharmacien à Paris, pour le spécifique contre 
les maux de dents connu sous le nom de Paraguay-Ronx, est expiré. 

Yoici la formule : * 

Pr. Feuilles et ffeurs de VInula bifronsj * 1 parties. 
Fleurs de Spilanthus oleracea^ 4 

Racines de Pyrèthre, 1 

Alcool à 33 degrés , 8 

Faites macérer 1 5 jours . 



NOTICES BIBUOGRAPmQUES, 



Traité des rêtrécissemtnis du canal de Vurètre et de l'intestin 
rectum ; par S. Tahciou. 

Rien ne contribue plus aux progrès de la science que les faits bien 
observés ; aussi les praticiens , à défaut de traité ex-professo , font* 
ils sagement de publier des monographies. Nous avons à nous oceu* 
per aujourd'hui de celle que M. S. Tanchou vient de composer sw 
les rétrécissements du canal de l'urètre et de l'intestin rectum. Ce 
n'est pas d'aujourd'hui que les maladies du canal excréteur des uri- 
nes sont fréquentes , et qu'elles ont été du domaine de la chirurgie 
spéciale f il y a déjà long-temps que Daran préférait let proftlsque 
W proenrait le canal de.r«rètce àceux qu'auraient pa loi rapporter 
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le9 tctioBi du canal do Boif rgogne. M^lheurfittieoMOt » Ami q»U« 
branche » chacun veut laire prévaloir sa m^ibode : Us partisana àe 
la dilatation accusenf lei caulérisateurs de provoquer des accide»ti 
Bwitelf , d'au^ea ne voient que catbétériMneferiQé^ înciaiaA ou aoan 
rificatioo. 

Je l'aidit ailleurs , la plus Qprande hérésie de notre siècle chirur- 
gical , c'est de vouloir adapter une méthode exclusive aux modi&ca- 
tiens divcitea d'une maladie. . 

Certes, il est des cas où la dilatation est Impossible; il en est 
d'autres oh elle convient de préférence à la cautérisation. Si j'evais 
te temps de faire l'histoire de tous lés cas connus oh le catfaétërismë 
forcé a produit des accidents mortels, je rendrais plus circonspects 
cpiefques enthousiastes de M. Ifayor, lequel, du reste, est venu 
tout exprès à Paris pour nous èémentrer, et apprendre en même 
temps lai-même que sa méthode n*est pas toujours applicable , ni 
surtout sans dangers. 

M. Tanchou , après avoir exposé avec beaucoup de soin les cau- 
ses probables et ordinaires des rétrécissements, est porté k croire 
que les injectioBs fouent, dans ces causes «tffietentes, un eoie bktt 
moins grand qu'on ne le croit en général. Celte idée est entièrement 
partagée. par Qlûî. Bwi m gr9^u4 nqçil)re i% n^^Iades att^nt^ de ré- 
trécissements de Turètre , et que j'ai observés dans les hôpitaux de 
Paris, notamment à Necker«..i^u$. dos deux tiers n'avaient ja- 
mais employé d'injections urétrales. Après cette exposition , notre 
autaur passe à rénamération des déàordnea produits par les rétrér 
cissements , désordres r éeUemeot enrayants : ils minent la santé , 
causent de graves altérations pathologiques, 'et influent tellement 
|tt|' le ^iQral , que lorsque les mala4e^ se rcpconlrt:n| çl^,e^ leurs 
chirurgiens » la longueur du traileinent et la communauté de dou- 
leura établissei^t bfefUôt entre eux une grande fai^illarilé f ils se de* 
«andenl» non point comment vous porte7,'VOus ? mais biep çomniffif 

le regrette que dans P^numéfation des maladies c^n^iitiv^a ^1i 
eoarstations i&rinairea, M. Tanehou ait glissé ^i rapilMMn^ ^r c« 
qui est rel«ttf k la produciioa de la pierve* J'ai éii bien sfiixf^k 
aalBe 4« voir , 4*01 iee hôgitanyc et daiie la pati^Jift dc M. Qm^^ 
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êm f^étm qnï i éenéft» n'étaient d«eÉ 4ii'2i la pté«éiieê te rétiMi;- 
Aementfl et aux conséqaences qui en dérivent. 

Un ttèl-|fffl9d noinlire de caleulent ne peuvent jemtr 4et bèbéftces 
du broiement qti^aprèft evoi^ été gaérh de leurs réà^éeisseinenti. 

Beaucoup de rétrécissements , pris à temps, gttérisseiit très-lad- 
lèmèBt j ainsi ^ en combattant Finflammalion aignC om ebrdniquBy en 
tarissant des écoulements anciens , on fait aenvent jnstiM d'un ré* 
Meissement qui efttini par devenfr réealéllrànt. Gbes la fentme, 
on a proposé de panser les tléèreé tttérins qui entretteBmeni ktt 
écoulements avec de la cbarpie. M.'Iliéord eeneelUé le taeipeiine* 
Aient dtt v^ifin âvee de \à cbàifie ittibibée ée snbHttfiMi estifin- 
^fatés y et je Ht àaii pas pourquoi quelques personéeê «mt tr«nvé 
âiànvais que M. Tattchou introduisit des mècbes médleaiàentensM 
pour cicatriser leà ulcérations dn canal tfu modifier les tissus. 

Cdn ateè Mson que M. Tanehou, pour parvenir dan» la vessie, 
dans les ca^ diiUciles, prdpose l'application d'une bougrie arc*bodlant 
Inr l'obstacle. Cette méthode, familière à Chopart, atait été adoptée 
par le célèbre Dupnytren. 

Je regrette , toutefois , que M. Tanebon n'ait pas parlé de la nié- 
fbôde de M. Despinay de Boi^ry , que fat vu een^onnée de beeitt 
succès dans ses mains et ddnl led miennes : je veux parler du ee^ 
(béléfkme forèé avec la MhAt porte- empreinte afniée de oire 
niollé , et mieux endore de gélsitine. Ge procédé est eiposé tout an 
long dans le Journal Universel dé Regnand, ainsi qu'une foule de 
procédés et de vues ingénieuses , atir les maladies de l'iifèlre, dtt 
même auteur. 

Il est cependant des cas ob tous les procédés tiebneni écbouer, et 
alors, eomme les symptômes vont rapidement en s'aggravant, il fani 
faire uriner à tout prix. Là ponction delà vessie reite sente ; M. Tan* 
cbon préfère la pratiquer par le périnée. Je erois qu'il a raison dans 
bien dei eas , et que l'on s^est exagéré les avantages de celle prath» - 
qaée au-dessus du pubis. 

Je crois devoir ; ici^ rapporter textuellement les 13 propositieni 
qui forment, dans le Hvfe de M. Tanchou , le résumé du traiiemtnt 
des rétentions d'ùfine : les jeunes et les vieux praticiens pourront 
les consulter avec fruit. 

1* Essayer d'introduire une sonde, ou une bougie, même dtt plus 
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petit volame ^ car rindieaUon la plas preisante est ide iure Qtmflr 
le malade. 

2*" Si on ne peut pas y parvenir , saigner copienfement par une 
large ouverture, et même jusqu'à syncope, pour déterminer une dér 
tente et dea congestions vitales sur un autre point de réeonomie. 
JEssayer de nouveau de pénétrer daus U vessie pendant la syncope 
ou immédiatement après. ' 

30 AppUqner 4es sangsues au périnée «uand on a aatisfaitàl'lndi* 
cation générale par des saignées,'et qmnd Tinflammation ou la sur- 
excitation n'est plus que locale. 

40 Employer les bains généraux et les bains de siège , les cata- 
plasmes émoUients aussi long-temps que l'on aura l'espoir d'obtenir 
nn succès , sans cependant s'y arrêter trop long-temps, à moins que 
le malade urine un peu ou que l'urine sorte par regorgement. 
, 50 Emousser la susceptibilité nerveuse , afin de diminuer la c^n- 
tractilité du canal et de la vessie , par l'administration à rintérieur 
et à l'extérieur des narcotiques , notamment de Tacétate de mor- 
phine. 

. 60 Appliquer la glace au périnée pour diminuer la congestion , 
et refouler dans la circulation générale les fluides que l'irritation at- 
tire dans l'organe souffrant et qui augmentent l'obstacle. 

7« Attendre, si cela se peut sans danger', que l'urine.sorte par re- 
gorgement pour recommencer les tentatives qui ont été laites^ et en 
général n'avoir recours aux moyens mécaniques que lorsque , par la 
mise en action des lois de la physiologie , on aura, pour ainsi dire 
assuré le succès. 

80 Introduire d'abord des sondes et des bougies d'un certain vo- 
lume, afin de déprimer le boursou£Gkment, et dissiper la tuméfaction 
du canal , qui est souvent la seule cause de la rétention d'urine. 

9« Introduire des bougies fines quand on ne peut pas franchir Fol^ 
. stacleavec des bougies grosses, mais ne les laisser à demeure qu'au-» 
tant que l'on est certain que leur pointe a pénétré dan» le rétrécis-* 
sèment. 

1 0^ Ne se servir de cordes de boyaux que lorsque le rétrécisse- 
ment est d'un accès facile ; autrement * ces sortes de bougies se ra- 
mollissent , se plient dans le canal , et le chirurgien est induit en 
erreur. 
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1 1*^ Ve se servir de ces bougies que dans des rétrécissements 
mous , lymphatiques , qui sont peu sensibles , attendu que les bou- 
gies, en se gonflant, occasionnent par fois de la douleur. 

12° Faire usage d'un conducteur métallique ou en gomme élasti- 
que pour insinuer les bougies fines , toutes les fois que Ton trouve 
des. difficultés à les faire pénétrer à nu, et que le rétrécissement est 
eicentrique, ou quand il a son siège dans la partie courbe du canal, 
ayant soin tçutefois d'éclairer la marche de Tinstrument par le doigt 
introduit dans le rectum. ^ 

13<* N'avoir recoi|rs aux injections forcées qu'autant que l'on est 
sûr qu'il y a peu d'urine dans la vessie, _que le malade est peu sen* 
sible et qu'il d'y a pas de fausse route commencée. 

1 4» N'avoir recours au cathétérisme forcé qu'autant que l'obstacle 
est valvulaire et qu'il a peu de longueur , et quand il est placé au 
col de la vessie. 

i b^ Ne pratiquer la ponction que lorsque les moyens précédents 
ont échoué ; ne pas attendre cependant que le malade soit épuisé ; 
la pratiquer, s'Use peut, par le périnée. 

Le cathétérisme forcé avec des sondes cdni^aea a été jugé ; pea 
d'hommes nensés l'emploient de bm jours. Quant à la dilatation for- 
cée , ai côm plaisamment vantée de nos joa», je l'ai déjà dit, 
M. Mayor est venu tout exprès à Paris pour se convaincre qu'il est 
impossible d'en faire l'application à toutes les obstructions du caftai 
de l'urètre ; et cependant, pendant quelque temps,' la mode, à Paris, 
avait multiplié à l'infini les sondes d'étain ! 

M. Tanchou propose, pour vaincre les rétrécissements opiniâtres, 
les moyens déjà connus : la dilatation , la cautcrisalion et Vinci-- 
sion. 

Nous ne le suivrons pas dans les judicieuses remarques dont il 
entoure chacun de ces procédés; je me bornerai à dire quelques 
mots de la cautérisation, à laquelle il a fait subir de nombreux per- 
fectionnements. 

Dès que Ducamp eut rappelé Inattention des praticiens sur les 
avantages de la cautérisation appliquée au traitement du rétrécisse- 
ment de l'urètre, on s'empressa de faire subir à ce procédé une foule 
de modifications plus ou moins illusoires ; il en est même quelques- 
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unes auxquelles doivent être attribues les accidents dont on a accusé 
sa méthode. 

M. Tanchou, frappé de rîncertitude des sigfnes propres à indiquer 
que le porte-caustique a pénétré dans le détroit central ; frappé sur- 
sout de la fréquence des fausses routes que Ton faisait en abordant 
le rétrécissement , se sert d^iin portê-daustique précédé d'un stiiet 
mousse , dît stilét explorateur. 

Après avoir examiné avçc soin cet instrument , je me suis con- 
vaincu de ses avantages ; car en faisant marcher le stilèt explora- 
teur armé d'une petite boule , Ton petit expfd^ér sans crainte les 
abords de la coarctation. La petite boule déplisse soûvèiit les ridés 
qui Tentourent, et elle s'engage sans peine là oii une canule déporte- 
cauctiqtié èfti eu granéPpéine k abriter. Autfsitêt que le détroit est 
franchi , l'on pousse le î)orle- caustique, qui, ne poutant s'égarer » 
grâce à son conducteur , porte l'agent chimique juste là oit il est 
lâéeessaire de faire une perte de aubatanee* 
. Danà quelqueà eas, il peut èlre utile de joindre PincisioB à la cav- 
térisation. Je ne parlerai point iài des queitimia dé priorité qui ont 
tu agitées au seî» df une sodié^é savante à ee sujet 3 qu'il me suffise 
4» signider l'utilRd de la mélhodt^ 

. Quaiilaltï maladies du reeium f maladies eaeore trop peu cea- 
nues, et aurlèut trop peu étudiées; makdies qui^ pour la plupart, 
Mmt guériambles quand on commence le traitement en temps utile, 
je citerai p^oUlièrenent la quatrième observatioB ( page 294} du 
livre de M/Tanchou, qui offre un bel exemple de iguérisori. 

Xi- histoire de la maladie de Takoa termine cette seconde partie de 
l'ouvrage : elle est bien faite pour instruire et intéresser le lecteur* 
En somme, nous ne craignons pas de recommander aux praticiens la 
double monographie publiée par M. Tanchou; ils y trouveront 
beaucoup de choses utiles. Gaibon de Yillako. 



N4}ia. Là qUatrièn^ feuiUe de la Table Iféuérale paifaitra dafti le 
•pfoèhain cahier; Cette table , ceinplément iadispeniable de noire 
«olkclionf sera terminée dans le cours de l'aiMiée pvtfehalbe. 
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Sur Corîglne de ta maladie vénérienne ; . 
Par le t^ Gibbet. 

« Montal^e dit cjue Vtgnoranee et l'ineurloêi^ • jmi 
des coussinets bien douoé pour une tête blehfotie. Si eelà 
est Trai , comme il est ftcheax de li'en peavelr âinilevi» 
que de gens diront de cette bisleîre de la térele « reilà 
une histoire qin He finit point, A quoi bon tMto» eee Co- 
ques et tant de chronologie P de qaeUe uliâlé tout m|b 
est-il dans la pratiqae? etc. D'aucune, jVn confienst 
mafs aussi tout cela n'esi^il point ftit poui< des gens capi^ 
hles de tenir de pareils discours , et je n'ai eu peur Ibm 
que de saHèfaire eeuB tpA ont du goût el de la eurio- 
«llé(i).i ' . 

Or, ît faut bien le recoûnattre , cette tâche est défii as- 

- ' ■ r . ■ ■ . -^ - , -^ 

{i) DelaMe^rie, Nouveau traité des n^aladics vtncriennei.Vi-' 
ri», 1739. 

x^lb.'ï.iy. Décembre. 31 



Digitized by 



Google 



329 PHIIiOSOPHIB UihïCkhEi * \' ^ 

• - - »• > . 

sez difficile h remplir » aajoard'hui sartout» ob Ton 
trooye parmi les auteurs contemporains une telle légèreté, 
nne telle ineuriaUé , comme disait Montaigne , que vrai- 
ment on se sent quelque pudeur à ressasser de vieux ar«^ 
goments contre de vieOles objections présentées comme 
neuves par ces auteurs; bien plus, empruntées par quel- 
ques-uns , et sans qu*ils aient Tair de s'en douter , au sa- 
vant même dont ils affectent de mépriser Taotorité ! 

Pour moi , qui » dans mon humble position , ne puis me 
défendre d'un sentiment de yénération et de haute con« 
fiance pour les écrivains du grand siècle. •• , ces hommes 
érndits et consciencieux qui M parlaient que de ce qu'ils 
s'étaient donné la peine d'étudier convenablement...» je 
le déclare hautement, je me range derrière l'opinion 
A'Astruc (i) , et cette masse imposante de faits , de cita- 
tions , d'arguments solides ^ de critique judicieuse et éclair 
rée » qui fqifme de son livre un colosse de science et d'é- 
érudition iDviilnéi«^ie anxe^orls de rinçuriosité moderne, 
;méme lorsqu'elle s'appuie, pour plus>de sécurité , sur les 
travaux d'un autre savant , le docteur Sanehez (â). 
. Cet aperçu historique ne sera donc , en quelque^sorte , 
que l'abrégé. du premier livre de l'ouvrage d'AstPuc, qui 
jEiré|H>Bdu, il y a plus de 80 ans , aux objections présen- 
lées avec tant d'assurance dans les écrits les plus récents 
sur la maladie vénérienne. 

> Un premier point important è ét^bljr, et que l'on cbfiv^ 
che de nouveau à attaquer aujourd'hui , c'est que la sy- 

(1) Traitddes maladies venericnn^, édition française (3«). Pa- 
ris, 1765. 

(2) Dissertation sur Poriginc de la maladie vénérienne. Paris, 
1753. 
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-fdiiUs art ime imladie d^origiae réceote et fp\ a été io- 
Qonnmawikutei^rs de l'antiquité. Ce point a été si solide- 
lUQQt fixé p.ir.raaiear q^e nous prenQ^p^s pour guide^ qu'il 
:esfc étoonaot qu'on y ^oit. encore reveou de nos jours, 
sans atttfe^ippm que les argoments et les objections déjà 
I^UiiBtfMiil f(&CQté4 par Astruc 

>. Yojronai d'abord 1^ brochure publiée en i834 par 

M. Devergie aîné :(i) : nous y lisons « en preuve de Tan- 

eienneié de. lnisyphilU » q^e Ceùe a décrit la balanite , le 

pbymoais. accidentel, les ulcères simples et pbagédéni- 

«qnea» les bvbpns , 1^ végétations, les condylômes , les 

rhagadea , Torchite ; puis, que les auteurs des onzième , 

douzième et treîUBième siècles décrivent les ulcères de la 

^rerge pjroduils par l'abus du coït et. le commerce impur... 

:De deujc.ç.hodes' l'une : ou M. Devergie n'a jamais vu là 

baUnitea le-pbymqsis, les bubpns, des ulcérations des 

•parties génitales, des inflammations^ du testicule produites 

•par d'autres causes que le virus vénérien , ou il commet 

•la plus étonqante conCasion dans la nomenclature et le 

diagnostic d^s affectipna que nous venons d'énumérer. 

- Beauçpup d'écrivains modernes ont cité aussi , comme 

preuve.de l'ancienneté de la syphilis , la description d'une 

maladie des parties génitales appelée armure , attribuée à 

un auteur anglaia du quatorzième siècle , les règlements 

de salubrité du lupanar d'Avignon, en i347 » enfiu, lei| 

passage du. Lémtiqae relatifs h VimpureU des hommes et 

des iem(aes« 

. En considtant le grànà Dictionnaire 'dt9 sciences mé- 

(1) Recherches historiques et me'dicales sur V origine ^ la nature 
et le traitement de la syphilis. 
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dicaUs, on verra dans quelle IncertitaAe floMeftt Iti m- 
leurs de Tardcle Syphilis , incertitude que l'cm tfOUfen 
plu« jprononcée encore dans Tourrage de M. Lagneaa (i). 
Ce dernier , après avoir admis que lè doute eèt permis , ea 
balançant ensemble les autorités contradi^toiMi , fiait 
par prendre un parti qui n*est point encore eniîèremeiH; 
décisif, comme on en jugera par le p«8sage soivaat de la 
p. 6 de Son livre {Notions prétimin.) : 

« Je suis porté ii croire , avee plasiKUM é<»rivâtas des 
quinzième et seizième siècles , que la syphilis n'«sl points 
% proprement parler , une maladie d^un genre pirticaliep» 
une maladie tout-à-fait nouvelle et toyant encore aiqenv- 
d'bui ses formes et son type' primitifs, mais bien une dé- 
générescence de la lèpre et des autres affections cptaoéM 
qui ont régné d'une manière si générale et si effrayante en 
Europe depuis le quatrième jusqu'au quinsième siècle* s 
M. Lagneau cite, à l'appui de son opinion , la disserlf- 
lion de Sanchez ; mais comme il ne reproduit pas très*- 
exactement le sens des paroles de Tauteur , on petit sup*- 
poser qu'il cite de mémoire et sans avoir le livre seas les 
yeux , ce qui explique Comment il peut s'étayer d'une au- 
torité qui lui est beaucoup moihs fhvoraUe qu'il ne 1^ 
donne à entendre. 

Quant à M. Devergie aîné, qui, tout en défSsndant 
Tancienneté de la syphilis, semble reconnaître qu'on 
pourrait admettre aussi que l'épidémie du quinziènne siè? 
cle a été une expansion de la peste marranique , importée 
en France et en Italie par les Marranes eu Suite chassés 



(1) Traite pratique des maladies syphilitiques* Sixième ëditioo. 
2 val. in-9^ Paris , 18:^S. 
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^Espagne en ii9%, par Ferâiûaud V..,, TaoUar que 
nous citions toàt^ rbeur^ a réfuté cette opinion. Celle de 
Sydenham, qui Yonlaît faire vemouter la source de la sy- 
philis aux nègr«l» inaportéf d'Afrique en Amérique, avait 
défli été ytctorimsemeat Combattue par Astruc. 

En résumé , doac^ies écrirains modernes n'ont fait que 
reproduire, en faveur do rancienneté de la ayphilisi les, 
cdyjfectÎMS mvaiktes , que bous allons successivement dé-- 
trntré * en ojans aidapt At l'expéri^Bce , de Térudition et 
de l'aulorîfé dti sa^aiH que nous venons de nommer. 

i"" Les ancienâi autenrs ocA connu i&t décrit les princi- 
paux symptômes de la syphUis. 

a« ia syphilis n'est autre cbose qu'une maJadie lé- 
preuse dégéttérée. 

5* Il est faux, pi? conséquent, que' cette affection se 
mnï offerte pour la première fois ii l'observation des mé-. 
deeim h la fin du quimsième siècldi seulement , iJ y a eu , 
h cette. époque» uiie épidémie grave t^n s'est continuée 
jiisqa'à nos joura, eu s& modifiait toute&is et en perdant 
de son iotensité* , 

' fifiGTiOiN h -^ HowvtauU d^ la maladie vénérienne, 

• $ 1» Luamknâmktew4n'0nipail^0^n»Hlasjrpkilis* 
•**w Pour commencer par l'aûteul' Wplxis auciep^ nous, 
éffifpronteronsk l'ourrage àelk ta MtOriê (cité plus haut) 
hr réfuiaèion dé ceux qiii veillent trouver , dans* les livres 
saints, des traces de l'existence de la maladie vénérienne 
chez les Juifs. 

« • • • Le plus ancien , et en même tenips le ptus su- 
blime de tous les écrivains, Moïse , dont ^antp^ité ejst s\ 
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respectable , foarnlt les plus fortes armes contre nous. Ce . 
sage législateur a décrit , en effet/ les maladies les pins. 
semblaMes à celles dont il s'agit; c'est pourquoi on veut 
tirer du quinzième chapitre du Lévitiquê des raisons pour 
prouver que ce mol s^était glissé dans l'armée des Juifs; 
mais si Vim entre bien dans le sens de l'auteur, on.verja 
que la première espèce de gonôrrhde , dont on croit qu'ilt 
fait mention (i) , n'est autre chose qu'une haiEeur vis- 
queuse semblable h la salive ( mucus prostatique ) quL 
bouche le trou du gland, comme il arrive tous les jours à 
des jeunes gens sains et robustes.. ... La deuxième- es- 
pèce de gonorrhée dont il parle n'est qu'une pollotion à 
laquelle les femmes sont sujettes presque autant que les 
hommes, principalement vers la fin du.fibmnàeth Moïse 
déclarait impurs, jusqu'après le coucher du soleil, ceux 
qui avaient eu ces sortes de songes. Pour éclaircir dà-^ 
yahlagè lo point dont il s'agit, faisons attention à ce qui) 
suit : Une femme qui a ses règles, dit Moïse, doiiMrô sér 
parée du commerce des Sommes; elle est impure, rend^ 
impur tout oe quelle touchéet tous ceux qui CapproehenU 
Il est d'un homme prudent, surtout dans les pays chauds, 
de refuser les caresses d'une femme qui n'est pas bSen 
purgée de ces immondices... ; et quoique le mal propre- 
ment dit Ténérien n'y entre pour rien ^ on voit 'souvent 
ces inflammations , ces érysipèles, et ce& suppurations que 
les anciens médecins ont décrites , et qu'on prend s^s 
fondement pour des présents de Vénus Pour éviter les 



(1) Nous verrons plus loin que la gonorrhée syphililique ne 
commença à jparaitre entre les autres symptômes de la verdie , 
qu'en 1545 ou lô46. 
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«|éi9e# acci^U» en Asie, eo Afrique et en Amérique» 
Ibç fçmmes se Uvent au moins deux fois par jour les par*- 
tio9^pitaIes; en Turquie et en .Perse» elles se baignent 
ioujs.les jours, malin et soir: c'est une loi pour les 
ièmnes p cooune la circoncision pour les hommes. Le 
troisième écoulement dont parle Moïse est une espèce de 
gonorrbée. {leucorrhée ) commune aujourd'hui par toute 
la .terre aux femnies oisives , qt^ ont les fibres lâches et se 
nourrissent d'aliments trop exquis. Ce rhumatisme de la 
matrice , comme parle Charletoù, est produit par la même 
causç qui rend les enfants si sujets aux rhumes du cer- 
Teau improprement dits. Le relâchement, ou la dilata- 
lien dqs vaisseaux delà membranepitnitalrode Schneider» 
^isse couler san^ cesse de leur nez une morve épaisse , 
^omme. la débilité. des vaisseaux de Tutérus produit ce 
qil'on appelle, les fleurs blanches. Les femmes qui ont cet. 
écoulement sont si froides qu'elles sentent à peine le plus 
vif aiguillon de l'amour, leur commerce n'est aucune- 
ment contagieux : deux signes qui. seuls suffiraient pour 
faire distinguer ce flux de celui de la go'norrhée, s'il n'y 
Qfi aîait encore d'antres. Dans toutes ces prétendues 
chaudes-pts^es » dpnt il est |ait mention dans les livres 
saints, il n'y avait âono ancoa virus» et» par conséquent» 
il serait fort h souhaiter que celles de noire temps kuto 
ressemblassent. » ' . > 

^ Astvuc » qui avait longuement soutenu la même opi- 
nî«a avant De la Mettrie » termine de la manière suivante 
la dîsenssion reiatire à cet ob jet : , 

« C'est gratuitement qu'ils veulent qu'on' ealevde delà 
gonorrhée vénérienne, maladie nouvelle et inconnue atfX 
siècles anciens , ce qui doit s'entendre de la gonorrhée 
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êtmple (i), qui eiixxM tùAaito M%ii aocletiM que le 
|eiii*e humain , et âé laquelle ont tait mention left ttiédé^ 
cins ilo tous les siècles; d*âl>ord , parmi les Grecs , Htp*^ 
pocratc (iîy. 6 des matad. ëpidëm. , sect. 8 » leict. 6ft ); 
l*antcur des définitîôns dé médecine, ftu mot ganôrrhéet 
Avilie (des signes et des causes des malsld. aig. , 1. t'i 
eh. 5 , et de la curâtion dés malad. chron, , 1. i , ch. H) ; 
Caltea (des endroits âiTcctés, liv. 6, ch. 6, et des Causes 
et des symptômes» liv. S , ch. «) , etc. , etc. Quant à là 
dérense faite par MoIsé , aux personnes qui n'ont point def 
mal /d'avoir commerce avec des hommes stfDigés d*untf 
perte de semence, on en conclut mal h-propos que cette 
perte avait été contractée par Un péché , t moîns qu'on fler 
veuille aussi, de mcmc droit , Tatro passer pour ie^péchétt 
le commerce 'd*un mari avec sa tkmtùe, 1*accoucnément , 
la menstnialion des féuimes , etc. , qni , che2 les Hé^' 
bretfx, étaient des choses sii}eltcs aux mêmes interdtc^ 

tiens , suivant la Toi de Moïse » 

Je ne crois pas nécessaire d'ajouter Ici te qoi n 

11 I I ■ I ■ r »i I I ■*■! Il I- .1 ' i ■ iM I .1. I. ■ 

(1) Voici te qvie dit As(ruc de ta gonôrrhde sifiipte aU diagirosii<; 
de la gonorriiée (I. \\\y eb. f de^tt trùHt')t^li est féelH ds dlstki-' 
ffàrr IcK ^en^vrliéés WMi/»ld# d'abcs UmpirulmiU, LesprenièMi U" 
fâvoît à €«Éx .<|ltt ve^ifiit tNit;aae(Mitt|ii»4s k boire ie.la Uierr^ , k 
ccui qui vont trop longr- temps à cbcval , k ceux qui s'excèdent dans 
r«isaae des femvcs, nidine ()e celles qui.sont saines; éniin, ï ceux 
qut prennent des lavements trop chauds. 'Elles ne ^ont point sccom* 
pagnees d'irritatforr, Hles eotrienf s»Di douleur , «ostfoftt 'dTèlloM 
mêmes en peu de temps , et: tfmai auewie mlif liilié^ L^ 9MlUfi% S# 
«rtotcadral ^r. ki tQmnmtè ovf o uD« Uamao f àUe ; eUes etusent 
^comoeaçamtnl une ifraade didcitlté, sont longues et opiniâtres, 
^t sont accompign^es . tant qu'olles durent , de signes évidents d'a- 
crimonie et de viruleii ce.» ' 
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«mil h U tMlaife 4e Jfab, oit ^mlq[ti09 écriVauM wt cici: 
troatêr, «ved la ' maladie véaérienene» Uitô rest^mbUDcer 
qtii n'u de fonâeÎEieot» que «bne teipr îmitglnfttioD. Mw 
peut-être. n'est^U pu imitiie de véprodoiirelci nn pas3age 
de Yômtûfgp déjà GÎ|é de DêkiUeUtkt pacage où aoDl. 
exprimées de» idée» Tett juateseiir le» mépriaes auxquellea- 
deiit^atpoëé* lea obcer?atears sâperficielf ( i )« 

c • . . Tant de gens fngeai fur Içi apparoficei^ et il eat 
en effet quat«{iiefeiâ ai fdcile d'éire tfompé par eUea , que. 
)e ne puU' ti^e d!at>MMsr de faire e&core kî «aeetioo d»; 
qoelques «aUlre^ t^aladies qiK& j'ai ? u prendbre pour véaaé* 
rienfies , même par deà gêna de l'art. Je parle 4e caDea 
qai âoal produtea par dea hameara acre» qoi a'amasaent 
aocia le prépuce et daoa Torètre* Dana loua lea aol^Aaiix « 
il n'y apoiat de p^rlteasi GéUdes que œllc's delà g^oéraT 
tien j etleak» sept d'autant plus qne ranimai esl pliM laan 
cir. Aoitneea parties no aoot plcâ à. décoôTeM et plus proi 
près b i'eofl»niiier queceUea qui aoat: dénuées de la peau 
propreiâent dite ; il n'est donc pas sorpreAint qu'en dea. 
pays fort chapda ces pdrties a*eiiftafl(i»ent fi façil^P^ent, 
ktiqu'tl s'amasse des érdores entre le gland et le pr4- 
paee«**.< Or, on baoùnedont laTerge est ain^i iraCUmmé^ 
dtt oteéréei «t^qui a ceii»ieree avec une feantoe saine y 
rinfecle à la vérité , mais non pas de la vérele (a). Il n'y 



(2) Méiis n'atoiw pasà}npf»8 e|ipU<ïn«r.ki soc^ls» aifedioni de^ 
parties gL^uiUles qui pfiiivjenl .6 Ire occasionnées par le coi\ sauf 
être pour cela de nature syphililique. Qu'il nous suffise de faire re- 
marquer que Yinfcciion dohl parle De la Mcllrie ne signifie au* 
tre cliosé dans ce caà que la dévetdppcmeat aecidenHl da pWito^ 
Hkèties morWdcs locatti prodails par des caaies irrHaatca koslai.. 



Digitized by 



Google 



33o PHILOSOPJHB llél»lCilLE. 

a qa'un miilhounéte homae qoi pnÎMe peofitor en c^e 
occasion de k fadlilé avec laquelle. oo.pQuk tromper les 
malades , qui craignent toa)eurs les amies d*uo coït sus* 
pect. Ce n'est qoelqaèfois qu'aoe matière ftcre , qui ajant 
long'lemps séjourné dans les petits plis et replis, du pré- 
puce , s'y corrompt et détermine des alcères qu'il e$t aisé, 
de guérir en trempant tous les jours la verge dans un Ii^ia 
composé d'eau , de lait , de miel , de sel anjuaioniac , d'eau 
de sureau , etc. hes parties génitales peuvent 4onc être, 
affectées sans aucun miasme vénérien» C'est poiir cçla quo 
les habitants de la Colchide, de l'ËgyptOi et les JuiCs» 
peiit-étre les premiers de tous , ont eu la précaution de se 
faire circoncire ; aussi , quoique ces derniers aiiMnt ëxr. 
tràordtnairement le coït» ils sont moins infectés des maux 
vénérions que les chrétiens , dont le prépuce se remplit 
aisément d'ordures. Il sqit de tout ce que je viens de dire, 
qu'il y a eu plusieurs maladies contagieuses qui ont atta^ 
que toutes les parties du corps , et même celles qui dis- 
tinguent les deux sexes; par conséquent elles oui eu des 
symptômes communs avec le mal vénérien. Mais,.ponr 
cela, fâut-il conclure que c'était la même maladie ? Neo 
sans doute. Dans la peste et la vérole^ il naît des butions 
aux aines, quoique ces deux maux soieiit d'une oâiUire 
bien différente. » 

H1PPOGB4.TE , particulièrement au troisième livre des 
maladies popol. , secl. 3» indique plusieurs affections 
dont les noms ont été pris à torl comme des indices de 
l'existence, à cette époque, de la maladie vénérienne. 
Ainsi, les dépôts , les ulcérations , les tumeurs aux aines » 
ou sur les parties génitales, les pustules, les ulcères qui 
s'étendent, l'érysipèle malin, les maladies dos os, la chute 
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des ckerëoXél despoilsi^tc. Mais si i'dncaDSultesaiis pré- 
vention les passages où il est ques^tion de ce genre d'af*^ 
fections,, il paraîtra plus clair que le joor qu'llippocrate 
n'aBuUeoient songea la vérole, maisqti'iia décrit la peste* 
Cf LSE ; en traitant des maladies des parties génitales^ 
(Hb. VI, c. IX, éd. Pari9et), parlé d'abord de rinffam-. 
mation simple dn prépuce et dà ^and, da phymosis et du 
pâr^pbymosis ordinaires , des ubératioos simples qui suc- 
cèdent à ces ajBTections et qui cèdent facilement aux to<t 
picjpies usuels, puis deapetits tubercules (pAjmaf a, peut- 
être des varrues) qui viennent à la base du gland et qu ilr 
faot brûler avec des miédicaments ou avec le fer ronge; 
enfin , du cancer de h verge. Il s'ocoope ensuite de rin-t 
flamrmation spontanée on trtumatique du testicule, des 
rhagades ou fissures de l'anus, des tubercules inflamma- 
toires ou condylômes de la même • région , auxquels on 
opposé des topiques émoUientsou résolutifs, «athéré- 
tiques même au besoin; enfin, des bémorroides..... Or» 
dans toiit.celâ , on ne trouve rien qui poisse faire soup- 
çotfner Texistence du virus syphilitique, mais bien des 
maladies locales , et dues aussi le plus souvent à des cau- 
ses locales non-virutentes. Il est donc naturel de con- 
clure, avec Astrucet De la Mettrie, que tous ces maux pré^ 
tendue vénériens dont les anciens ont fait mention étaient 
des aiections nen-êyphUiêiqueê , affections qui se présen* 
tent encore tous les jours à notre observation; qui peu* 
vent , il est vrai , donner lieu parfois à des erreurs de 
diagnostic , mais qui , aujourd'hui comme autrefois , cè-> 
deat toujours à des remèdes vulgaires, ordinairement inef^ 
ficdcés dansie traitement de la syphilis proprement dite.- 
Je passe sous silence les citations de poètes et d'histo* 
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î3a. raiLosoMU miùî^htn. 

riras âBoieika que Ton pottrn trouver d«B9 ronifrag» 
d*Aitruc g et tfxi obI élé reptiPodoiftes de do» joarl ooHmier 
Tenaal h rappuî de Tiiiieiemieté da la vérole. La plapftrt 
de ces citations tû rapportent «ox luites morUdei de ja 
pédérastie t assec familière , connue on aatt , ai»( peuples 
de l*anllqaité » ou à de» allolions aaiiiACBars et aux iafir- 
nntés des eoniiqiiea^ qoi étaient si nombreux à la niénoie 
époque ; eDfss ne prMf ont abiolMmmit rien en ùtHisMt à» 
Topiaioa de nos adversaires* 

Mais je dins m'océnper plus particitliâreoiei^t des preu- 
ves que éewt-ci ont oTis troUYer daos les écrits des sièdflS 
qui ont précédé kmaédiateamrt.cèlai o& nous plpiçons i'o- 
rigioedelà ijphilis. . 

Après avoir rapporté aisoceswemeBlfes passagesJe (riitïf! 
Uimn0d»S^€Ct {a^'pojpiAAlainfrânc, de Milan (1990); 
de B0mi*rd Gprd&n, de Monlpettier (iSoO); de Jeanida 
GoMudep, ^de l'université d'Oxford (iS»e) ; de Guy dû 
ÇhaîiLlAç {ti6d)^ de P'ak^ouâ dêJarmûHt profesdeur dq 
MoA^)eUi0r {i4»o), et de.PfSfT«4'^rge2iaia, de Bolo« 
goe (14^0) * qui pourrsitat donner Heu de supposer qm» 
ces fittt^iUKs ont qow4 la.vérok«M» Astrw pr4uv«» tifès- 
bien , seloi^ moi, %ue. \p^ ukèrn et.le^jMfci»#fi>f ifkdiqués 
dans lenr# écrite sont.» comme ceupt mr^o^oiiB^ par ka 
écrivains de l'apl^pHé., de4 aiEQ|^tian# qiii o'oi^ de com- 
mua qwie noin.9ty^ )§s piaux véûériens pvopremeni dits. 
Il cotifirmo son jiigi^ent por des citations oiupruOjtéss \k 
/tan de f^igo ejt è F.^llopôt citaU^si qite nous a)lona re* 
produire ici parce qu'eUes noi^s semblent très-r^(marqua« 
blés et très propres h démontrer la vérité de l'opinion que 
noQs ne craignons pai; d'exprimer ici avec fieanchise , sa-^ 
voir : que lU'ncttrfatûif des modernes les a fait nol^mjl^er 
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STPHILIS. 885 

éans it vieilles eîrèàrs âonl s'étalent bien gardés les eh!- 
i^uf giens babîles éa seicièffle siècle. 

c . . « • On peut' cotiflrmér eé qQ*on yieht dé dif e du 
témoignage de JBi^ir db Yigo , qui écrivait éa eommènce' 
ment da seisième siëdé » tecops oh la vérole étaft déjti 
commune; car cet buteur parle eh détail Aes échauffât- 
s&n$ et des earoli (ce sbiit ses termes) qui ont eotitome de 
snrvenir aut leunes gens entre la peau et ie prépuce dé 
la verge, comme aussi des pustules eharbonneàses qui onl 
accoutumé d'arriver en ces mêmes endroits..» ; et il dis- 
tingue ces maux , que nous croyons être les mêmes qui 
sont décrits dans les passages dés anciens médecins qu'on 
vient de rapporter , des antres pustules on petits ulcères 
qui survienneint à la même partie par une cause véroli^ 

que Par exemple , au liv. i , traité è, ckap» g de sa 

Pratique y il assure que' les caroft viennent de ce qu'on a 
eu aflPbtre à une femme d'un tempérament chaud et dans 
le temps de l'écouletrient- de ses règles ; \i dit encore ad 
même endroit /(rft<f/i. 8-, que les pustules qui tiennent du 
charbon, arrivent quand on a eu icommerCè avec une 
femme sale , et qui avait dans le vagin un ulcère malin ou 
qui Tenait d'afètr ses ordinaires. Enstiite, il ajoute, 
Uv.'B , ckàp* 1 , que les pustules vénériehnts viennent d'uti 
commerce impur dans les parties génitales , savoir t dans 
la vulve aux femmes, et sur la vergé aux hommes, et 
qu'elles sont ordinàirenientd'ùnc-'cotileur livide , quel- 
quefois notre, et quelquefois blanchâtre, ûvee été bords 
eallettx. -^Falioi^e a fait les mêmes remarques dans plus 
d'an' endroit de son iraiié de morbo galtico (i555). Les 
anciens , dit-il àil chap. 7 , avaient vu de Icttr t^mps pa- 
raître sur les parties honteuses des ulcères qu'on appelle 
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334 PHILOSOFBIB MÊSIGALB. 

échau£fai»>n5 ; car avant la* naissance de la v^ole , les au- 
teurs , comme Guy de Cl^auliac él pl^sieara autres, ont 
parlé de ces olcères, qui arrirent aux jecmes jgen&,<|ui 
n*OBt pas soin de se nettoyer le gland , ou qui ont eu af- 
faire à «De femme dans le temps que ses règles coulaient; 
c'est alors qu'arrivent ces écbaoffaisens.^*»* liais , pour 
moi, )e dis (continue-t-il) qu'il y a une très^ande diffii.- 
rence entre la^ carb (yinérteone , autrement, les chan^ 
créé) et les écbaiiflaisons... Les anciens écrivains ( dit le 
même auteur au diap. 8i) grecs et arabes, tels qoe Paul 
(CEgine, Aétius et Aviccnne^ ont parlé des ulcères qui 
rongent la verge ; mais ces ulcères diffèrent de la carie» 
Pareillement las chirurgiens plus récents parlent de ces 
ulcères , mais ce ne sont pas les mêmes que ceux dont 
nous avons le dessein de donner le traitement. Les chi- 
rurgiens qui ont vécu avant nous , quand Ua parlent de ces 
ulcères rongeants, disent qu'ils viennent de deux causes , 
savoir : de Ppi^nre , ou blanche , ou noire , amassée en- 
ire le gland' et. le prépuce. Ils prétendent donc que lors- 
que cette ordure est renfermée entre le gland et le pré- 
puce , elle produit , en s'échauilant , cette sorte de carie. . • 
Quanta nous ,. nous ne parlerons point de ces ulcérations , 
mais des véritables tar^i on caroU vénériens , ainsi qu'on 
ies^ nomme , qu^U fauê distinguer des autres. Les écbauf- 
iaisons« les excoriations , etc. , se guérissent fiicilemcnt , 
mais il n'eu est pas de.méme de la carte (vénérienne). — 
Guii^siUMB BjïGXfiTT^ chirurgien de Londres, publia, 
dans les volumes xsx et xxxi des Transauions philoaûphi- 
ques , trois dissertations en faveur^ de l'ancienneté de la 
vérole , dissertations dans lesquelles les écrivains de nos 
jours ont puisé quelques-uns de leurs aijgumeats, comme 
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uàé\h ils n'avaœnl pas iAéèèt^miê par la ré&ilatioti 
d'Astroe. L'aiilaur aogliiis chepcha à prouver» parfli- 
vtrsea citations empruatées à des ciayrages iaipriaiâi on 
ounuscriti , qae la gonorrhée Téttériéone étail coonue en 
Angleterre » sons ie nom A*ur$ure » dès lé qnalofaièffie 
aiède; mats Tantew* français démontre très-bieo • méoie 
amiii ayoir beaoin de s'encfoérir de rantb^nticilé d^ écf its 
êor ksqneb r'appuie l'opimon de Beçkett , i^ qu'il faot 
rapporter, ans craifites excitées par la cçntagtoa de Télé- 
|ihanliasis ou de la tèpre ce qu^on a pris ppi^r des précau- 
lidns dîrj^es contre la contagion da mal Ténérien; a"* que 
yarêure^ qui a pu en eflfet être contractée dans le co'it| 
sous Tiofluence de circqnstanees dont quelques-unes pror 
dwisent encore de nos jours des efiêts analogues , doit 
•'entendre des inQammations» ér«ptiot)s vésiculeuses» ul^ 
cérations aphtheuses ou inflammatoire^ des partie^ gé- 
nitdes. Rien ne prouve, au contraire » que k gonorrliéià 
.^én^ienne.ait été obserr^ à celte époque ao nombre des 
TOcidents morbides occasionnés par le co!t. (i). Si » plus 
4mif et lorsque la syphilis a été réellement aoumise aux 
-yèiix des médecinSt le même nom d'arsure e pu être ap- 
pliqué à la genorrhée » cela.n'est pas plus éiennaal qôede 
▼oir aussi ^ dans la syphilographie moderne» des. termes 
eaipruntés au langage des médecins de l'antiquité > termes 
Hfoig évidemment» ont été détournés de leur acception 
primilive. La- débauche a pu', de tout tensqis» déterminer 

(1) Le symptôme caractéristique de la gonorrhée est, comme on 
sait, UQ écoulement ^vaiiome par l'urètre. Orales auteurs qui 
ont parlé de cette arsure antérieure k la syphilis, n'ont fait aucune 
mention de cet écoulement. Ce fait seul suffit pour Faire crouler 
l'échafaudage élevé à grand'peine par Gaillaome Beckétf ; 
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Au maladie pl«r| MiflMfas grami iu parties gêàUàUê 
ifkymoM, pBrapbydiom , baiaiiilo» mfldmmatioos g4a-# 
gféiiMaefl aiêfiie...) » mais ce n'est i^m dspuia la en da 
qahitièiiie siècle <(u'oa a Yu a'afMler à eer maMîes loa 
aodâeiils ^éeiaax qui «pparltMMei^ an vio» afpiliUî» 
tique, fiofin, oâ t'appola mc^m da iioajom, comme 
aar des pièces inaltaquâbles ^ sur les statelB dâqaator* 
«lèittie ttèéle (iS47)> ^^^^^ P^ Jeanm I, teiiM 
des Deot Simles et comtesse de Proveaee» an Ken 
public de débâocfae de la tUle ^A?igtteii. liais c^ sta^ 
Ifils , en admettant métue que ieiir aodiontieité seit biett 
démontrée (i) , ne pretf?d&t rien ant«e cboie , siam que» 
comibe Aotis renans de le i^re , il y a ea dans tons les 
temps des accidents morbides attachés à l'abus in oôii» 
tm an dât pratiqué ûtm desr conditions défavonUaSy cm 
qni, assarément, ne paraftra extraordinaire à peraonne* 
lEWto k qattstic^ tétait de savoir si l«s accidents prénu 
par les statdls d^Atfjgnon deVavattt Mve rapportés à la sy- 
philis t ov, il nous sefublé qu- Astrae a très*bien «ésoki 
eelte ffmMoû parla négathre, ot nous engageons Hr^ 
fl^Bt 0M% qoi seraièm enrlaux d'appMbndir oe<le iith 
easfi^k fooeorir k l'aiitetir original. Pour neni ^ itsena 
parait sniBsamment démontré qu'ii y a deaaffi^ètions gé^- 
ttitales n&H-^énépiffmnêê qni , tons les jours encore » leat 
confiiodaes avec les accidents de ia sf pbàlis par des. m^ 
decins prévefliSM , on qu^une e^pévieDee êpéôiah n'a pp 



(1) Tou^ en émeU^ilt quelques doubles «ui: csits anibsutiAUë^ As- 
truc uUvml |»a9 cru ù^vm la rejeter SAlisrçweot. Au}aur4'i)Hi U y 
a to)U lieu «l« cr«ir«fuexâs statuts |0(it apoorypiief. (Ysir )/ç e«ibisr 
d'octobre d^ b^.fi^fm*) 



Digitized by 



Google 



m 

to fit tMmc tt t éeloirét i ciitt«iM m âro^fsm fk^ devoinen- 
trar fim «ranl didns un exàmoftofiti^oe Mqwdnow oé^ 
rMê occtsiMi âe l^fMÎr ttlltturSi 

lÎMs» el qm fi ieaiié IfeanMor» è i^ët^nefl^iriijvtlimi d« 
la part de eeuK qui Boofittiaiiis&t U iiièëtt de Ti^teieilMté dé 
la véi(ole» Ailnjc proave très-bien que la date de 4èl nr» 
rêt» qoi doit être rapportée, d'après le calendrier nouveau, 
k Tàuée i4^y » {uAifie tnttiaâMnint ié« ttrnè^itfit Mn- 
aeniuBe durée dé deux ai» à ia sypUbé; puiaqu'ëuéiblg 
à csette ^oque^ la Tiroie avait été introduite éa Francu» 
depuia i8à aomoia^ 

En résumé^ répondant par la négative à 1-assertmi^tti 
£ût leanjet de ee premier paragmphd : élM anéiena avh* 
teui:» ont connu et dëerit ieaprineipau aymptdnms de la 
syphiUâ{» 

J'établis comme axiome la proposition contrair»^ qui 
peut étnd rédigée en ces tet'mes t 

La atPtaus h'a roiKT iïÊ nÉ^smirli »aa Lia avriivAs dé 
h'Antu»jaài MK Phvê i|i» raâ cira aii«i vossikllbë <}bt 
ONT icaiT aivaiiT 1b «vmaitea silictiX. & n'fist vktr ébW- 
TioN n^nl LBoii oavaA^Es Qt^a n'i^iPatstiONs «inàtALiss 
raoBuiTEs »Aa MS «àvêBs iTRaNaftttBs k %/L vàaota^ LHl 

KUPABT DB CH CAViBS GOKTIfVBAfft làÈ É^BObUIRË AUlroUft- 
b'hBI I.B8 BàMBa BFFBTBy HOtfS OBSÉaVOlts^B^GOBB BE Nèf 
JFOUBa PEUX OBBABS n'AfPBCTIC^S DBi I^ÂÀTIB^ aÉAlTAtBl t 
LBS B1VBS tftllftBIBlINBS Bt LfiS ÀVtâEl l^OUr-VélliÉIËNKES. 

g^ tl. £» i)^ft(^M n'Mi point unt déginêratiân de la 
Upre*'^ On lit à Vsirtkl»Syphitiê du ^kliefmttire ée Mé^- 
decine, en 21 volumes (i8à8), lepalfa|)eauifabt : 

iSiS.TAV. Décembre. sa 
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dô.Uur aviê» ne vqiêDi dans la syphyis qa'une suite , ou 
plutôt une dégénéresocHUM de la lèpre et 4*iiBe finde d'aC- 
fbctioita^Ujtaiiées qur régaaieot si géaéralemèat sur Tan- 
den cotttiiieot avant l'époque indiquée , et qui , il eçt bon 
de le remarquer , ont en effet presque entièrement dispara 
depuia. » (L^n^au.) 

. Si tottsJes médeeinft araiént une instruction pr(Uigue 
suffisante en pathologie cutanée» c-esl à peine si. cette 
opinion mériterait une réfutation sérieuse; mais comme 
il n'en est point ainsi , h beaucoup près » nous derons nous 
occuper quelques instants d'une proposition qui, toute 
dénuée, de fondement qu'elle nous parait , a piiétre re- 
pi!oduite dans des livres cUsi^ques de nos jours» après 
avoir été pleinement réfutée par Astruc, il y a près d'un 
sièclç. ' ■ 

Je me suis attaché ailleurs (i) h dissiper la confusion 
qui règue dans les auteurs sur Tacceptbn du mot lèpre. Il 
me parait évident » siuiout pour ce qui concerne réfcielo- 
gk de la syphilis, que Ton a spécialement employé ce 
terme pour désigner ViUpkantiasiê des Grecs (lèpre ta* 
berculeuse de M* Aliberi) et Yél^hantioêis des Arabes 
(maladie glandulaire des Barbades , maladie lymphatique 
de M. Alard). Or , nous allons voir qu'il n'y a aucun 
rapport entre la vér<de et l'éléphantiasis » lequel , d'ail* 
leurs» s'observe encore aujourd'hui , et n'a point disparu 
du continent » comme beaucoup de médecins le croient. 

11 n'est peut-être pas inutile » d'abord » de dire quelques 

(1) Manuel des maladies spéciales de la peau, 
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mois de la oontagûm ie TélëphantiasU , car c'est. snrtoiit 
sous ce rapport qa'oa pourrait trouver qa*il y a en e^et 
quelque aualogie eutre cette maladie, et la vérole. 

La contagion de la lèpr^ ét^it regardée comme inçon*-' 
testable dans le siècle dernier ; bien plus > on a cru fort 
long.teinpB , et cette croyance était géniale do temps 
d'Astruc , que, le coït , exercé avec une femme lépreuse, 
avait nécessairement des suites fâcheuses. Entre autres 
passages où cette opiqion ept exprimée par l'auteur que 
Oiousi venons de citer» nous indiquerons le sub^ant : 
- t • • . U est probable que , par ces femmes sales , ces 
auteurs n*pnt désigné quelquefois que des femmes Upreu- 
ses, dont le nombre était grand dans ce temps;là , et dont 
l'impudicité était extrême. Le témoignage des médecins 
arabes semble autoriser ce sentiment, car ils rapportent en 
^plusieurs endroits qu'il survenait ordinairement des ulcè^ 
rés d la verge, par le coiymerce vénérien avec une femme 
infectée dô la lèpre ; ce qui a été encore obiservé autrefois 
par Jean de Ga4de8den -^ médecin anglais » dans spn Bosa 
$né4icinœ, ou BosaangUea, au chapitre intitulé : De con* 
cubiiu cum snuliere Uprosà. Au reste , on aurait tort de 
s'imaginer que ces exemples pussent affaiblir la certitude 
de ce qu'on a dit çi-dessusi au chapitre 3, sur la différeoee 
qa'il y a entre : la lèpre et la vérole , puisque • à l'excep^ 
tîon dç.ce seul symptôme (q«ii, cependant , n'est pas le 
Biéme dfns les deux maladies) , il n'en est aucun autre de 
ceux qui yenaieQt du coomevc^ véufirien «vec des per^ 
seqnes loueuses qui ait du rapport 9m& les symptôaiecl 
connus de la vécoU. » {Loco cUaU^, p. 14-7 > 1. 1«) 

L'^léphantiasis 9e se montre aoJQurd'hai que fort ra- 
rement dans nos climats , et presque uniquement sur Aei 

22, 
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«ujeUqai 6nk contracté le germe de knr maUdie d«D8 loi 
flys d'outre-mer. Il ae paraît point contagieux» du moins 
à Paris. M. Alibert (i) a*exprine à ce sujet d'une manière 
an pea dubitative $ mais qui parait pourtant conforme à 
l'opinion que nous exprimons ici, et qu'on trouvera plus 
déf elopliée dans notre Umkml d$i mskuUa de la pm^u 
Voici d'ailleurs le |iassago relatif à la contagion de la lèjpte 
extrait dn traité de 11. . Alibert. 

« On a > dans tous les temps « Hpindu l'épouvante tou^ 
chant le caractère contagieux de c^tte horrible maladie; 
aiais on s'est trop fié sans doute » sur ce point » à des tra- 
diUons mensongères. Les livres saints nous rappellent tous 
les sobs que lioise se donnait pour séparer du peuple 
hâureu les individus infeaés de la lèpre. Les lois an^ 
.ciennesreoommandaient les précautions les plus sévères : 
".c Q^i ne (uiraU un lé^êux? » dit énergiqueoiettt Arétée 
de Cappadocoi Schilling assure que celte maladie est trè»- 
jMumuniqfMbto par le coit* « Elle peut * dit-il, se transe 
mettre par utte cohabitation habituelle » par Thaleine, par 
l'odeur fétide qui s'exhale ^ ulcères; ce*le eontagioa 
passe journellement des nourrices aux niMurissoBSé s 

i On voit à Bagdtd un lieu solitaire environné d'un 
mur trèa^pltis t ce lieu est rempli de petites barraquea 
dans lesquelles tdus les lépreux sont contraints de se re» 
tirer* Niebiibr > dans son voyage en Arabie » allègue uH 
dit plus romanesque que véritable. Il rapporte qu'un in»* 
dividu lépreux» ajràûl «onfu une violente passion pourune 
lenune , eut recours, à une supercherie aussi odmuse qve 

- (1) M^n»ffupkbt dee dùmMues. Deuiièllte ééitiéa. Paris» 
Mn*T.u»p. S4S4 
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eoupaMe pour s'en rapprocher. Il parvini , dit-on, par des 
voies détournées , h lui faire acheter , pour un prix très-* 
modique , du linge qu'il arait porté. A peine eut*il appris 
que la lèpre s'était communiquée à Tobjet de son amour, 
qu'il en fit informer le gouyernement; en sorte que cette 
malheureuse victime se trouva bientôt renfermée danà la 
même maison que lui: 

« M. de Pons , dans son voyage li la Terre-Ferme , parle 
des précautions Àans nombre que prenait , en Amérique, 
la police espagnole , pour s'opposer à la propagation à6 
l'infection lépreuse. On portait les scrupules jusque 
classer dans la même catégorie des maladies cutanées^oa 
glanduleuses qui s'étaient montrées rebelles & èts moyens 
énergiques , souvent même des maladies qu*on ne se don- 
nait pas la peine de traiter, et qui offraient un appareil des 
symptômes plus ou moins alarmants. M. de Pons fait aussi 
mention d'un hôpital dédiék saintLazare, quiest situé dans 
la partie orientale de Caracas, et dans lequel on renfermait 
les personnes de l'un ou de l'autre sexe dont la peau so 
trouvait souillée par quelque ulcération ou par quelque 
pustule. Le moindre indice de lèpre que Ton rencontrait 
donnait lieu de décider que la maladie était incurable. On 
avait soin pourtant de séparer Iqs sexes dans ces lieux do 
réclusion /mais on leur pernetlait de s'unir par les liens 
du mariage: grand incenvénient, qui pouvait servir à 
propager (par voie héréditaire) une maladie si ftineste. 
M. de Sainte Croix m'a parlé de l'hôpital de Manille , le- 
quel, au mtoment de son voyage aux Ues Philippines, 
renfermait une cmquantaiae de lépreux. Cet hôpital, si- 
tué dans un lieu 8alu}»re , est desservi par des rdig^eox 
franciscains , qui sont logés à part , ^ prennent des pipé « 
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caûUoDs extrêmes lorsqu'ils vont faire rinspecllon de leurs 
malades. Ils ne touchent pointaux vases ou autres meu- 
bles dont se servent ces infortunés ; on lave soigneuse-* 
ment 9 avec de fort vinaigre» les lieux où ils ont pu se re- 
poser. 

« Certains observateurs citent néanmoins d'autres faits 
qui devraient faire révoquer en doute l'influence de la 
contagion sur le développement de l^ lèpre. Sonm'ni parle 
d'un homme doué d'un tempérament très-ardent, qui 
communiquait sauvent avec sa femme , quoique celle-ci 
n'eût jamais éprouvé aucuns symptômes de pareille ma* 
ladie. 

Pallas dit qu'un grand nombre de Cosaques commet- 
.cent journellement avec des personnes attaquées de la lè- 
pre sans la contracter (i) , ou que du moins cette maladie 
ne se commmiique qu'avec une extrême lenteur. 

« Pour ne parler même que d'après ma propre expé- 
rience , )e puis affirmer que le grand nombre d'individus 
que j'ai eu occasion de traiter n'ont jamais été séquestrés 
de leurs voisins ; ils ont constamment reçu les soins les 

(1) M. Pariset a vu à Nicosie, dans Tile de Chypre, vingt fa- 
milles atteintes de cet horrible mal, vivre ensemble, à laportç Fa- 
magfdust, s*y livrer à une sorte de commerce, vendre des œufs et 
des poules, donner et recevoir de l'argent, sans jamais rien com- 
muniquer aux «cfaetéiifs. Ces infortunés perdent, à la long^œ, leurs 
articulations , et quand ils né peuvent plus ae servir de leurs mem- 
bres, ils sont nourrig par les ajutres. A Éden > dans le centre même 
du Liban , M* Pariset allait souvent à Cafersgat, observer des fem- 
mes lépreuses qui s'étalent reléguées, au nombre de six , dans une 
espèce de caverne naturelle, divisée par compartiments, au moyen 
de quelques branches ^arbres -.'c'est ià que les habitants du village 
. venaient charitablement leur apporter des vivres et des vêtements. 
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plus charitables de ceux qui ont eu TcNScasion de les 
assi&ler dans leurs besoins^ et toujours sans inconvér* 
nient. » 

Le même auteur a cité ailleurs (1) l'exemple d'une 
épouse fidèle y qui prodiguait, sans résultat fâcheux les 
soins les plus assidus et les plus intimes à son mari» affecté 
4e lèpre tuberculeuse. M. Biett a été h même de faire des 
reibarques analogues. Sur une douzaine de lépreux, au 
moins , que j'ai eu occasion d'observer , je n'ai jamaisrien 
TU ni rien appris qui ait pu faire soupçonner le caractère 
contagieux de la maladie. Reste à saToir si ce caractère a 
pu se montrer jadis> et s'il peut encore apparaltjre aujour^ 
d'hiii , sous l'empire de circonstances particulières , dana 
les contrées où la lèpre est endémique, comme dana 
quelquesrunes de nos colonies d'Amérique , par exemple. 
J'avoue que , quoique fortement porté à en douter » je 
n'oserais le nier absolument. Tout cela n'empêche pas» 
d'ailleurs , que dans le temps où la lèpre et d'autres affec- 
tions graves de la peau , confondues h tort sous ce nom 
(voir mon Manuel des tnalad, de lu ficau) , régnaient 
communément ep Europe, notamment au temps des 
croisades, le commerce avec des femipes malades, lé- 
preuses ou dartreuses , n'ait pu doQnér lieu > plus souvent 
que de nos jours , à des inflammations ou à des exdoria^ 
tioDS des parties génitales dont le^ idées dominantes de 
l'époque faisaient exagérer l'importance, et contré les- 
quelles on a pu prendre des précautions sanitaires plus ou 
moins rigoureiiises. 

D'ailleurs « compie le dît fort justement Aslruc , la le 

{i) Phygioiogif des passions^ t a* 
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ppe propvefloeiit dite ne pro^nlt ni ^anorrkiôt ni kukm ^ 
ni êkaucrês , ai aueiÎD mal aux partiel gémk$lê$, ni âou^r 
lenrs dans les articulations, ni exostoses... : toutes parli^ 
eularilés si essentielles à ta yérole , f ne si elles ne s^y ren- 
contrent pas toujours toutes à la fois , il y en a du moins 
la plupart. 

Les seuls rapports qu'an pourrait trouver , k la rigoeop, 
entre VéUphantiaiis et la vérole , senâent la formation 
de tubercules ulcéreux dans là boacbe , à unci pértedo 
avaheée dé Téléphaotiasis dês GrêCê^ et les eiigorgements 
des parties génitales , que Ton observe assez senreat , en 
Sgypte aortoiit^, dana Téiéphantiasis des Arabes^ Mais ce 
n'est là qu'une ai^akigfe grossière « tout au plus- spécieuse 
eux yeux d'un observateur superficiel et faiexpémaenté. 
'•■ {iù eflfety lorsque des ulcératiot)s bï^cales surviennent 
eheai un lépreux , déjà l'ai^tièn générak des téguments , 
et 4^ visage en partieutier , est tellement caractérisée , 
^'il n'y a pas moyen de méctonnaltre la maladie; les ul- 
eérations elies-mômea snceèdent ordinairement à. de pe- 
tits tubercules fi^at>€â, de éoleration analogue à ceux de 
h peau. Ces ukératmns, petites et à tâarche très-Iënte-, 
siègent de préfôrenee è la foftte palatine , et ent un as^ 
pect et nne marcbO' lonte différente de celles produites 
par ta syphilis. 

Quant à réiéphantiasis des Anches ^ il est impossible de 
confondre le SArcooilô charnu ftJPgypie, tes induretiens 
el les tumé&etions énormes do membre viril qne déter- 
mine quelquefois cette maladie , avec Yaréki$e ou avec les 
olcératione du pénis , qui sont produites pan le yice syphi* 
itwiqne» 

Aussi^ ne pouvons-nons rApporker qu'à dea préjugés 
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ibÀ>riques 1 qae le moindre exftdien pratique aujBil pour 
renverser , Popinion renouvelée de nos jours sur réiîolo* 
gie lépreuse de la syphilis. D'une pari » la lèpre existe en«* 
core aujonrdlioi , et avec tous les caractères que lui ont 
assignés les anciens auteura; e^ de l'autre, ces caractères 
diffèrent totalement de la syphilis , en sorte qu'en peut 
dire , sans aucune exagération » qu'il n'y a aucun rapport 
entre ces deux maladies » ioit qu'on examine l'étiologie , 
soit qu'on s^en prenne à la symptomatoiogie» soit qu'on 
eonsidère le diagnostic , le pronostic ou le traitement* 
Nous renvoyons k notre manuel déjii cité ceux de nos lee* 
teura qui désireraient dé pins amples éclaircissements, et 
BOUS tes priéns de Comparer les diveri chapitres de cet 
ouvrage consacrés à la Uprê des Grées, à Vélé/shantiasis 
et aux sfphUides* 

' En résumé , nous posons comme conclusion et comme 
axiome la proposition soivante : 

« Lk SYPHILIS NB PBVT , BN AUeVNB FAÇOK , BTBB BBéAB- 
DÉB GOHHB UNB nÈGisNÉAATION BB LA L^PRB : GBLLB-CI, 
QUOIQUB BBVBNBB PLUS BABB DB NOS JOURS , n'a CBPBRJ>ANT 
POINT BÉGéNÉBÉ; BLLB DI^pIsRB' TOT ALBHBNT / BANS SBS 
CAUSES, SBS STHPTOHBS BT SA MABGHÀ, DB LA vfoOLE i QUI 
n'a b£bLLBXBNT AVBO BLLB AUCUN BAPPOBT. 2» 

% ill. La syphilis n^&sxiîslait point àisant le quinzième 
siècle; c'est bien à eèfte'époque qu'elle s* est offerte pour la 
première fois à Conservation des médecins européens. 

Ici , les antorités accumulées par Astruc sont tellement 
nombreuse», tellement importantes et tellement una- 
nimes» que noua n'aurons réellement que l'embarras du 
choix. 
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CommençoDs d'abord par faire remarquer qveSanckez 
tut-méme, quoii a cherché à opposer 'àAstruc, et qui 
parlait de ce savant arec beaucoup plus de respect que ses 
modernes adversaires , après avoir cherché à trouver une 
date antérieure à la syphilis , finît pourtant par tomber à 
peu près d'accord avec son antagoniste , et termine ainsi 
le premier chapitre de sa dissertation : 

ff • • • . Ces autorités sont suffisantes pour prouver 
clairement que le mal vénérien a été connu en Italie et en 
France au commencement de Tannée i/igS » ou » au plus 
tard, dans le mois de juin de la même année (i). * 

Ajoutons que celte nouveauté de la mabldie vénérienne 
a été'hautement proclamée dans le congrès lûédical tenu 
récemment à Nantes , et spécialement destiné à la discus- 
sion des doctrines nouvelles (ou mieux, renouvelées » car» 
là encore, il n'y a rien d'absolumept nouveau ), comme 
on en jugera par la note suivante, que tious copions tex- 
tuellement, en traduisant simplement en français la cita- 
tion latine qui y est contenue. 

« Si on désire connaître ce que les médecins de Tantà- 
qulté ont écrit sur les affections des organes sexuels , on 
peut , sans se donner la peine de fouiller dans les livres 
originaux, en prendre une notion exacte dans AUxander 
Benedtcti, médecin de Vérone , dont le traité général des 
maladies , écrit à la fin du qninzièftie siècle ^ n'est , à pro- 
prement parler, qu'un précis des ouvrages* de Galien , de 
Paul d'Egiue , d'Orîbase et autres médecins grecs. En li- 
sant les chapitres 22, 23, 24» aS, 26, 29, 3o du livre 

(1) Sanchei, Dissertation sur l'origine de la maladie véné- 
rienne, In-12. 1757. Secl. 1, p. 10. 
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3(xiT,et les chapitres 1 , 5, 4, 5, i4> iS, 16, 17 du U- 
yre xxvii , on verra que les causes qui produisaient ces af- 
fections étaiept étrangères au coït, et que nulle part il 
n'est fait mention qu'elles eussent les conséquences 
qu'elles ont aujourd'hui , ni qu*elles fussent contagieuses. 
Celse, dont on a spécialement invoqué le témoignage en 
preuve de l'antiquité de la syphilis , ne parle également 
que de simples accidents locaux , dus à des irritations di- 
rectes ou sympathiques, exeniptes de virulence ou de con- 
tagion , et sans phénomènes consécutifs. Mais ce qui est 
bien précieux à consigner ici , c'est qu'on verra formelle.- 
ment exprimé^ dans Benedicti, que» lpr$ de Cnvasion du 
mal français, ces affections ordinaires des parties sexuelles 
commencèrent à se communiquer par voie de contagion. 
Voici les paroles textuelles de cet auteur : elles donne* 
raient à croire que la maladie attaqua d'abord les femmes, 
c Galien parle encore d'autres vices au voisinage des 
parties naturelles» tels que les hémorrhoïdes » les rhagades 
et les condylômes , maladies communes du siège. Mais les 
parties génitales des femmes ont commence, pour la pbb* 
MiJ^BJBFOis» au temps ou nous écrivons, à être misérabU" 
ment infectées du mal français; d^oii ce vibus» répandu 
par Us prostituées , se communiqua par toute la terre, et 
infecta les parties génitales de maux d'autant plus hi^ 
deux» que les galants s'étaient laissés prendre plus facile- 
lement aux charmes trompeurs de plaisirs plus faciles. 
Vous auriez vu alors des femmes dont le visage surpassait 
en beauté les attraits de Vénus même, souiller de leurs 
perfides caresses une infinité de libertins qui ne devaient 
pas tarder à faire une triste pénitence et à se livrer à de 
tardifs repentirs, f {Liber xxyii; Proœmium;f, 1034 ) 
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« Le lecteur déduipa facilement les conséquences de cette 
importante déclaration , faîte par un médecin très-versé 
dans la connaissance des auteurs anciens et contempo- 
rain de Tépidémie de 1498 (i).i 

La Vérole ( dit Astruc ) s*est fait connaître pour la pre- 
mière fois en Europe, de Tannée 1494 ^ Tannée 1496. 
Les médecins y surpris de la nouveauté de ce mal y et 
ayant reconnu par expérience l'inefficacité des remèdes 
usités dans les maladies qui y avalent quelque rapport , ne 
sçnrent quel part! prendre, et abandonnèrent, pendant 
quelque temps , le traitement d'un fléau si cruel à des 
charlatans et à des empiriques. 

Joseph Grundbeck ou Grudpeck , médecin allemand , 
composa en 1496, c'est-&*dire , deux ans après la nais- 
sance de la vérole, un traité intitulé : De Phtilentiâ 
icorrà sive tnalà de Frantzos , c'est-à-dire , du mat des 
Français (ou mal vénérien). Cet auteur assure , en di- 
vers endroits de ce traité, que cette ivoire on galle pesti^ 
ientielle , • est une maladie qui a assailli les hommes si 
subitement, qu'il semble que ce soit une plaie envoyée du 
€iel..., que c'est un nouvelle espèce de maladie.... dont 
personne n'avait jamais oui parler , que nul homme 
n^otrmï jamais vue, et qui était entièrement tncmnue.^ 

Alexandre BenoH , de Vérone ( cité plus haut ) , qui se 
trouva en qualité de médecin dans l'armée vénitienne , 
que Charles VHI , à son retour de Nâptes , défit dans la 



(IJ Procès-verbaux des Séances tenues par les médecins de 
JSanteSy etc. Juillçt 1835, p.. 143, note des réds^cteurs. — Qn lit 
dans le texte, 1493, mais je crois qae c'est une faute d'impression, 
et qa'ilfattt lire 1495. 
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bataille de Fornooe» en 1 495» et %m j^v cai)9éqa«ii a va 
les premiers commen céments de cette mliladienaistaate^ 
atteste dans uo ouvrage qu'il écrivait »ur touiâi lés nki/o- 
dies , ,eB 1496 : t Qae la vérole « fruit nouveau de J'aeto 
vénériauy ou du mains incimnu auk anciens jnédecÎM* 
nous est venue d'Ocoident par une tnaUgoe influeape dea 
aatres... i fit ailleurs » il dit» que < la makdia vénérienne^ 
noHU4Ue dans le Inonde » paaaail en séft tenipiL|Mor tneiH 

N'omettons pas dé faire Remarquer en passant que e'esl 
Tors ce temps glorieux que tendent k nous fain^ rétrog^a<» 
der ces singuliers partisans du progrès , qui s'efforçât de 
nous démontrer l'inutilité ou le danger des remèdes re* 
gardés jusqu'ici comme les plus efficaces dans le traite- 
ment de la syphilis » et du mweurô en particoittr. 

Coradin Gilini, docteur ès-arta et tXL médecine, dans 
son Opuseulum de morbù GaUieo^ dédié aa dne Sigis-' 
mond d'Ë^9t » fils d'Hercule I, duc de Ferrare , parle ainsi 
aucommencemiant de son livre : 

i L'année dernière » 1496 » une certaine maladie tiès* 
cruelle a attaqué un grand nombre de perâonnes » tank 
en Italie qu'au-delà des monts. Les Italiena.ràppelèrent 
lem«i franfoii » disant que les Francis Tont apporté en 
Italie : mais les Français de lear côté le nomment le nud 
J^IuUô^ on le mal dé Napleê; parce qn'ils assurent que 
c'est m. Italie, et principalement à Naples , qu'ils ont ét4 
infectés de cette violente et cruelle oonnigion, ou parce que 
cette maladie a paru en Italie dans les temps que Ié# 
Françaia ont passé de^çh les monta. Gomme ce mai est 
mcomm chez les modernes, et que les médecins ont déjà 
fiMTt dispiiiiè entre tiiK , et diipiitent encoroi sur ea netoro/ 
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)'ai formé le dessein d'écrire Ih -dessus le plus brièvement 
et le mieux qu'il me sera possible.» 

Nicolas Looniceao , de Vicepce» professeur en méde- 
cme» à Ferrare » et célèbre restaurateur de la médecine 
grecque, dans son livre De Morbo Gallico; publié en 
14979 s'exppime ainsi au sujet des maladies nouvelles : 
, € ^^\ Quelque chose de seoiblabie est arrivé de nos 
)oars , car il y a déjà quelque temps qu-un mal , dont le 
caractère est extraordinaire , se fait sentir en katie et 
dans plusieurs antres pays.;. Cependant Içs médeeins de 
notre temps n'ont point encore donné dé véritables nom 
à cette maladie; ils rappellent communément le mtd fran- 
çais p soit qu'ils prétendent que sa contagion a été ap« 
portée en Italie par les Français , ou que l'Italie a été 
en même temps attaquée par l'armée -des Français et par 
eetlè çialàdiè... Pour mbi;.. jesuis obligé de croire (et 
je né saorais me persuader que cela soît autrement) que 
ce înal, qui de nos. jours s'est fait sentir tout d'un coup , 
n a jamais paru dans aucun temps précédé^** - 

Antoine* Benivrâio , Florentin /dans son livre iatitnlé : 
JOe abditis Reram Causis, imprimé à Florei^e en lâoy, 
dit ce qui suit , au sujet de la naissance de la vérole : 
« L an de notre aaiùt , 1496) ÛQ» nauvelU maladie se gKssa 
l>on*seu)ement en Italie, mais encore dans pr^iaque: tonte 
l'furope. Ce mal, qui venait d'Espagne , s'étant i*épandn 
de tous côfaés i premièrement en Italie ,, ensuite en 
France, et dans les autres pays de l'Europe , attaqua 
une infinité de personnes.» 

Jean.de Vigo, natif de RapaUo, boul*g de l'état de 
Gênes , médecin chirorgien du pape Jules II, dans sa 
Pratique de Chirurgie^ à laquelle U travailla àtfm» l'an 
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i5o3 , jasqu'en i5t5, parle ainsi an Livre 5, chap. I : 
« L*aD i494r dtt iBois de décembre » lorsque le sérénis- 
•ime Charles Vtll yPoi de France, paasa en Italie avec une 
grande armée , pour aller reconvrei* le royaume de Na* 
pies, on vit, presque par toute rttalié , une espèce parti- 
culière de maladie d*an caractère inconnu , h laqueUe 
diverses nations donnèrent des noms diflEérents.... Pour 
venir à bout de guérir ce mal, il fut nécessaire de cber«- 
cher^de nouveaux secours et de nopveaux remèdes; el^ à 
dire le vrai , si. Ton a trouvé quelque bon remède pour 
cette maladie , on l'a plutôt découvert par de nouvelles 
expériences , que lire des • anciens remèdes qui se trou- 
Te&k dans les auteurs , et que la raisoaet une foule d'au- 
torités avaient fait approuver, t 

. Alphonse Ferry » Napolitain , docteur ès^arts et en mé- 
decine , médecin du pape Paul III , dans son traité , Dé 
Mprbo Gallieo. etc, imprimé à Paris en liij » s'exprime 
ainsi (Livre 3.. Ch i.) : c Entre tous les anciens écrivains, 
jen'en trouve aucun gui ait écrit en particulier au sujet du 
midfrançais.Nosmodemescroient&la vérité que quelques- 
uns des anciens auteurs en ont dit ,. en passant , qt]ÛBlque 
chose en général ; néanmoins ce sentiment n'est fondé 

que sur une conjecture, el U fait n* en pas vrai Que 

les médecins modernes se tourmentent tant qu'ils vou- 
dront à expliquer la signification, du nom , et qu'ils inter- 
prètent comme il leur plaira la force du mot , pom* 
favoriser leur sentiment , personne cependant ne mon* 
trera, chez les anciens auteurs , un seul chapitre qui 
traite en particulier du genre de cette maladie.» 

S'il était besoin de multiplier les citations du même 
genre, rien ne nous serait plus facile; nous pourrions 
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encore Its corroborer par les téeno^OÉges emprabtéi aax 
kislorient da temps i mais cela ttoua parait toul-à*fah.6u- 
perflttt Nous nous lioriierfios seulement , pour tempraater 
^Q6lf ue chose k celte Mcopde source i k rapperlte un 
passage ettrait du lAvrt de$ fuiu et dite mémormUcê da 
célèbre autour Gtnois , Bftptiste Fdgose » traduit eu latin 
et imprimé à Mil» en i£og* Voloi ce que dit cetlMatorièn 

(Lit. i.chi4): 

< Dêm am a»mn$ que Cbarles VIII vint en Italie (i) lu 
monde fut assailli d'we miw4U t/mUdî» , k, leqndk lès 
médecins né tronvaient ni nom ni remède» On Teppria 
difii&remment suivant les pays. En France on la nomma 
U mal de Naplu >. et en Italie U mal françaiê* En un 
mot/les uns Tont appelée d'une façon» et les autres d'une 
autre» Qudqoeé-uns Tdnt nommée h maladie du sAlnt 
bônune Job» La yiol^nce de ce mal tourmentait cruelle- 
memt les joiotures:des mmnbres » et cquirait toutJe corpa 
d'ulcères dané certains sujets* » 

. Il ajoute ensuite : • Mab co qu'il 7 avait de plus éton- 
nant , c'est que cette contagion ne se communiquait quo 
dan$ le coït, oomBSÇART TOiaouas raa &ts r^atias ai'^ 
«iTALfis^»..^ : cette maladie» ou plutôt Cette peste.... 
ay^eoit été apporté^ d'abord ^'EtUopio ^par les Indes occi- 
dentales) en filpagne^ et ensuite d'E^agne enltidie^ an 
répandit bientôt par todte la terre. » 

Je crois en avoir asses dit pour justifier la proposi- 
tion suivante qui servira de conclusien à ce troisième. pa- 
ragraphe : 



(1) Cette date est en contradielioii avec celle indiquée par la 
plupart éesantrek* historiens; 
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MONTRÉE POUB \.à: PBlilIlkBB F0|6 EN SUI^qPB » SASS ^ii 
DfiBNlkRBS ANNÉES DU XT"* SllsCLB : LES TÉHOiaNAGBS DES 
MÉDECINS BT DES HISTORIENS CONTEMPORAINS NE LAISSENT 

^vçi^Jl DOtnr^ A çnT i«iRD* 

sçCTiQif II. rrr Or^me eoMiqÛê d» la tnahdH 
vinérimns* 

. S'il Mi curîMK «I réalIfoneBt mporlaMt » poiiv i'tifs* 
loir e dp Tart » d'étRblir d*uB^ siabière rigourciuse l'époqnd 
dd rapparlUon 4e U syphilis^ il est beaucoup woibs ùUle« 
MB^4oate, et, d^os tous les cas , hwatoiip moins sàr » 
d'arriver à préciser la «ptfroo première da fléau« 

Quoiqu'il en soit^ oeUeqaesUea a été traitée par Paa*- 
teur qui nouç. sert de guide avec autant de aoin que la 
précédente , e|| lorsqu'on a^ pesé evec attention iep preoives 
et les raispnoefuents qu'il ^ apport^^ 4^ns^ lil djscii^sioutv 
PB ne peut s'empêcher 4*9ppUudip k l'exclamation qu'il 
laisse échqpppr h la fii) dit ch, Tfi du jif^re Ide son Tr^it^ 
des maladie^réeérieDues : 

< ••!. S'il était possible ^dit A^truç eu parlant ^qs 
j^euyes alléguées par Bççh^H pi^ptrQ l'origine nouyelle et 
exotique de 1^ véppip) qu'elles fi^çent quelqup jmprpçsiop 
sur l'esprit des per$oqne$ qi^j sarept jiiger de la juste it^r 
leiir des raispus qu'op 9llègue, j'psiarais mp prome^rp 
nourséulement de prouver, par )a mépae m^tJiQdp, qi|p 
TAmérique , cette qqatrièqïp p^rMe du mppde, a été to)n|7 
nue autrefois des anciei^, et qu'on y psti^Uépanuçr^vant 
le temps de Christophe Colomb , ce que jp crnis ii^isoIm- 
lument fap^, mais mémp de h pceMYer per des pulprit^s 
\m. T. Vf. Décembre. «5 
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plas nombreuses el plos ferles que celles qu'on objecte 
pour soutenir Tancienneté de la rérolei • 

Voici doue les principanx trails du récit d'Asiroc : 

La giierre venait d'être déclarée «ntre les ^Français et 
les Espagnols (le a6 janvier i494) > an moment où 
Charles VllI , roi de France, après avoir surmonté tous 
les obstacles qu*on lui opposait» était sur le point d'entrer 
dans le royaume de Naples a?ec son armée victorieuse. 
Déjà Ferdinand d'Aragon avait envoyé des troupes en 
Sicile sous la conduite de Gonzalve de Cordbue. En mai 
i4g5, lé roi Charles ayant quitté Naples, ses troupes « 
réunies aox SiciKens, abordèrent à Reggio et s'emparèrent 
de plusieurs villes. Les Français , restés dans le pays, fii* 
rent contraints, après une assez longue résistance, de le 
quitter sur la fin de l'année suivante , i4o6; 

Or, il y avait daâs l'armée napolitaine et espagnole 
beaucoup de soldats qui étaient revenus des Indes (occi- 
dentales ) , soit dans le premier voyage avec Christophe 
Colomb , au mois de mars i493 ; soit dans le second avec 
Antoine de Torrez, au commencement de l'année i494* 
soit dans l6 troisième avec Pierre de Margarit , à la 'fin de 
la même année. Plusieurs étaient encore infectés de la 
vérole qu'ils avaient prise dans l'île espagnole (Saint-Do- 
mingue ) ou en Espagne même , après que la maladie y 
eut été importée. Dès lors , rien de plus facile h expliquer 
que la propagation , dans les armées belligérantes et en 
.Italie , de la vérole transmise de proche en proche par 
les courtisanes et les femmes du pays, et désignée réci- 
proquement par les Napolitains sous le nom de mal 
français, et par les Français sous le nom de mal de Na- 
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pies , suivant l'opinion que chaque peuple ayati embrassée 
snr la source première de ce fléau. 

t Mais (ajoute Astruc), de peur qu'on ne prenne 

ce que nous venons de dire pour de simples conjectures , 
nom croyons devoir citer » comme an Iteioin bien digne 
de foi, Cronisalve Fernaiidez d'Oviedo. Il ét|it à Barce- 
Idne, h la coor de. leurs majestés catholiques, en 149$ 9 
lorscfue Christophe -Colomb revint pburla prMif'ère fois* 
de File espagnole qu'il avait découverte. Il eut des liai^ 
sons de société ou d'amitié avec la plupart des compa- 
gnons de Colomb, ou avec les autres, qui, les années 
suivantes, revinrent des Antilles, il servit lui-même contre 
les Français dans la goerre de Nnples. L'rn i5i5, il fut 
envoyé dan« File espagnole pour être directeur des mines 
d'or et d'argent , et , après un séjour de 1 2 ans dans cette 
île, il revint à Tolède, oit il écrivit en espagnol, l'^n 
i525^ le Sommaire de C Histoire naturelle et générale 
des Indes occidentales. Dans le chap. 76 de cet ouvrage , 
il s'adresse ainsi à l'ompei^ar Cbaries-Quint : t Vôtre 
9 M. I. peut tenir comme une chose sftre que cette 
% maladip , qui est récente en Ëurppe ,. a été , de^ temps 
» immémorial , familière dans les Iles Antilles nouvelle- 
» ment découvertes 1 et qu'elle y est encore aujourd'hui 
9 si commune que presque tous Içs Espagnols qui ont 
» eu affaire avec les femmes ipdicoines l'y ont contractée^ 
» DjB ce pays-là elle fui d'abord apporlée en Espagne par 
» les compagnons de Christophe Colomb qui revinrent 
» dans le premier on le second, voyage» Enfin, en i495 » 
» Gonçalez Fernandez de Cordoue , ayant transporté des 
» tronpes en Italie..»., plusieurs Espagnols déjà iilfeietétf 
9 de la vérole servirent dans ce|te guerre... • Et, par 

«3. 
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Français» qai» eux-mêmes i 1^ propagër^ot plus tard k 
d'autres cçutrées.» 

A ce téflapigoage si imposant apporté par A^true k 
r^ppoi de sou opinion aur Torigiae exi^ue de la vérele » 
SmH^h$z opposa » dana le siècle deraier , des difficultés de 
4ate et des coutradietious de détail, qui , )e TurQuerai, 
m'oni paru beaucoup moios coueloautes qu'il certaiut 
auteurs modernea. Il faut bien, d'ailleura, ^u^Sàmoh^ 
lui-même n'y ait pas en nne entière confiance # puisque « 
comme nous l'avons dit plus haut, il finit par accorder que 
le mai vénérien peut bien n'avoir été connu , en effi»t » en 
Italie , qu an mois de juin 149S > ee qui, annule presqu'en* 
tièrement le débat. Quant aux difficultés tirées du défaut 
de relations officielles entre les armées française et es« 
pagnole , avant telle époque^ précise. cUes n'ont selon moi 
aucune valeur , puisqu'il suffit , pour expliquer la propsga-r 
tioa du mais que dea hommes ou des femmes infectés, 
queiqu'étrangers aun armées , aient établi , entre les indi-i 
Tidus malades et lea Individus sains, une chaîne d& cela^ 
lions qu'il li*esk plus possible de suivre , et à laquelle on 
ne peut essigner de date positive, d'antunt plus que eeaite* 
laUons. sont généralement de nature ^ demeurer senrètes* 
Cette eb)eelion nons parait tout aussi puissante centre les 
conleitiitiens relatives è l'époque offieielle du débarque^ 
ment dûs pienieN miladei errivéa .d'Amérique , k plua 
isM'te raîftDQ ècaiUe de rappaiâtlfiii bien eenatat4e de la vé* 
rolf^ dansJSatCildnil^ ^^Ue eu teofc autre lieu du eenti* 
neit d'£s|iag9e» Qui ue sait qo'aujenrd'hui minie, oii la 
natfire du mal et la ffiiatinu dès symptômes sont bien 
eeonps* il est encore quelquesindividos qni, par négli- 
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gence ôo autrement » ne révèlent leur maladie que fort 
long-temps après qu'ils l'ont contractée et lorsque déj^ de 
nombreux syniptâmes secondaires ont succédé auit phé«* 
nomènes primitifs. Alors comme aujourd'hoi 1 ce sont 
aurtoùt les stigmates cutanés de la syphilis qui attiraient 
l'attentioti des malades > à tel point môme ((u'on a été 
jusqu'à penser que , dané les premiers tepips de la syphi- 
lis , la maladie afFectait d'abord la peau. Un auteur mo^ 
derhe (M. Jourdan) n'a pas craint d'élever sur eett# 
suppûsitiofi une série d'hypothèses qui ne mériteut réel-^ 
lement pas lés honneurs d'une réfutation sérieuse. 

On a cherché à afluiblir l'autorité d'OvIedo en lai op'> 
posant Unrrerat aulre historien espagnol, qui a écrit un 
siècle plus tard. Mais» eutre cet immense désavantagé 
dans un pareil débat, ne suffit -il pas qu'Herrera luli-^ 
méniè ait adopté l'opinion d'Oviede sur l'origine indienne 
de la syphilis, pour qu'on ne puisse plus tirer aucua 
parti dans la question des autres dissentiments qui existent 
entre ces deux auteurs ? 

Bufin, h une époque où la mode avait mis l'Amérique 
en grande faveur, la philosophie dé Raynal et de Voltaire 
s'est emparée à son tour de la question, et Ton a prétendu 
qù'Ovîedo était un auleiir de mauvaise foi, et que Timpu- 
tation de syphilis faite aux indigènes de St-Domingue 
u'était qu'un des nombreux prétextes inventés pour justi- 
fier la cruaulé des Espagnols. On trouve pour la premiëra 
fois ce genre d'accusalien exprimé dans une brochure 
anonyme publiée eh Espagoc en 1785, et les écrivains de 
nos jours s'en sont emparés avec joie. Mais je doute 
qu'on puisse lui donner quelque crédit en présence de 
la mnssc d'auteurs iHspectables' qui , pcudaot près de 
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trois Mècle^, ont jogé devoir se fier à rauiorité d'Oviedo. 

Quant à la prétention de M. Joùrdan (i), qui croit pou- 
voir établir qu'il n'exi»te aucun rapport entre les maux 
vénériens et l'épidémie qui éclata vers là fin du i5* sÊè- 

clc je ne saurais rien de mieux, pour la réduire à 

sa juste valeur» que les citbttoûs empruntées h Fracastor 
et à d'autres écrivains' dont Tanteur a soin de s'appuyer. 
£e que nous avons dit pi'écédemment.(2) suffira» je pense» 
pour qu'il soit impossible de méconnaître l'identité de 
cette maladie avec la syphilis, laquelle s'offre encore au- 
jourd'hui ïk notre observation sous les traits hideux qui 
ont H vivement frappé les écrivains du 16" siècle. 

11 n'en eât pa^ moins vrai, pourtant, que pour coticilier 

surtout les difficultés de date présentées par Sanchez ei 

. reproduites par beaucoup d'écrivains plus récents, avec la 

narration détaillée ai habilement par AstruCi il serait im- 

(1) Traiti compht des matadies vénériennes. 2 vol. în-8*. Pa- 
ris, 1826. 

(2) Voir nolémmçnt le passage emprunté à VlLi^X^vvénFulgose , 
où on lit ces paroles reinarquables : 

« . . . . Mais ce qu'il y avait de plus étonnant, c'est que cette 
contagion ne se communiquait' que dans le coïty commençant (ou- 
Jours par les parties génitales.» Je voudrais bien savoir comment 
M. Jourdan pourrait s*y prendre pour trouver là , je ne dirai pDis 

une maladie qui n* ait aucun rapport Avtc la syphilis , mais une 

auladie autre fue eetlensi r Or ; il faut bien se rappeler que ce Fui- 
gosc, duc des Génois; eiilé en U85, a composé son livre d^ns'tes 
premières années du seizième siècle , et que par conséquent son té- 
moignage, lout-à-fait contemporain, preuve d'une manière irréfra- 
gable que le mal de Naples ou le mal français ne pouvait être 
ènte'ndu d'aucune autre maladie que de la vérole. Ce seul fait suffit 
pour détruire tout Téchatodage élevé par M. Jourdan. 
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portaQt qu'un homme doué de l'érudilion^ du temp» et 
delà volonté nécessaires» reprit en sons-œuvre la question 
de Torigine exotique de la syphilis ; mais les conditions 
que nous venons d'indiquer sont bien difficiles à réunir 
pour un écrivain de nos jours ! 

Quant à moi» je me réfugie» dans mon impuissance» 
derrière les autorités qui m'ont paru le. plus respectables» 
et» tout en convenant des difficultés qui resteraient en- 
core à éclaircir» je résume les conclusions de ce para- 
graphe dans la proposiiioa suivante» qui sera rédigée en 
termes moins absolus que les précédentes : 

IL EST A PEU PllliS CERTAIN QUE l'£P0QUB DE l'apPA- 

bition de la syphilis en europe doit etre placer 
entre les années l494 i^t ^^0^* 

l'opinion d'oviedo» adoptée pAr astrug» sur l'ori 
gine indienne de cette maladie» nous parait encore 

aujourd'hui la plus PRORARLE de TOUTES CELLES QUI 
ONT iTÉ EXPRIUÉËS SUR LE MEME SUJET » ENCORE Qu'oN 
RE PUISSE TR^S-RIEN Nfi LUI DONNER QUE LA VALEUR. d'uNE 
HYPOTHÈSE (1). 



(1) Rien n'eût été aasarément pltis fazHe que de oombattre le 
sentiment 4e ceux qui ont voulu faire RMtrela vërete en Afrique on- 
çLez les Juifs expulsés d'Espagne, ou bien encore en Europe même 
^r suite dtt prétendu mélange des affeetion s lépreuses avce les ma- 
ladtes des parties génitales qui existaient de toute antiquité. Mais» 
d'uue part, ces discussions m'ont paru déplacées dans uu journal ; 
et d'autre part, les opinions que j'aurais eu à comliatlre -me parais- 
sent ne pouvoir en aucune iaçon être a^»ptées, pour peu que l'on 
ait quelque connaissance pratique de la matière. 

J'ai de même regardé comme inutile de descendre dans l'arène oii 
se sont succesivement escrimés Hcnselcr (1789) , Girkmner (1797), 
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CLINIQUE ET MBMOIRBS. 



THÉORIE DU CHOLÉRA, 
Et dts nioyens de paraljser sa funeste influence; 

. . Paa M« CouviSrcui. f jeune ^ 

Membre 4e VAoadëttie de Médecine el de Itf S^eidlié iSe Phàmaèie 

de Paris» 

Lorsque le cnoléra asiatique fit une irruption si subitja 
dans Paris , nous nous occupions d'examiner Tinfluence 
de Télectricité sur less^nimaux et les végétaux^ et nolaoï- 
ihent les effets qui résultent de raccurpulatign, de la.sous- 
traction et des changements d'équilibre des fluides qui la 
composent. Nous avons cru remarquer dans les effets pres^ 
que foudroyants de celle maladie les. résultats d'une per* 
lurbation méléôrologlque, et une analogie d'action» bien 
que moins intense , avec celle qui résulte de féclat de la 
foudre lorsqu'elle frappe des conducteurs trop fragiles. Si 
la somme d'observaiions quç nous avons réotnes est yx- 

t I . î ■ j . ■■ ■ ii .i i ■ : n i 1 . ■ ■ 

JClein (1 1^) « Sprtngels el be««co«ip d'auti«s auteurs pUs rëeekti;' 
car» œaïaw j'ai ^à eu eeeeeion de te dire bieii dei foiài il n'y a 
cita de ÀéavèAu deM tes ebjeotîDiia préiebtiées pour et co&€l« » tel tlt 
qiie î'm dit «ur le qireitiiin de l*aiici^neté de la âyphiUt suiîfa peur 
qu'on panée stt former une idée juste du sujet. A eedx qui désire^ 
fwit pli|8 deiumière» }e eodfleilJerai de ««etOurir eux auteurs origi- 
naux , seul moyen de juger en- dernier tessoH ttne question quel'im- 
neiHiié dea dëtaiis a pi>etqu« toujour* empêché d« traiter d'une 
nuiaièfeeosplèie. 
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gée Met CM^lèle poor établir aiM Ihéme MlisfâiMiH» 
de cette affrease maladie, nous aorons justifié le titre 
peat-être ua peu asibilieiix de eette botice » «I ce qui mmis 
importe daraotage» tous aeroos été utiles à Thamaiiitét 

Pour établir les principes de eette dectriiie# noos 
émettrons d*abord les propositions suivantes : i**. l'élec^ 
tricité atmosphérique n'imprime-t-eUe pas le asouTemenl 
aux oi^anes, et Vest-ellepas la cause ou la source de le 
vie ( i)? a"* L'influence de l'électricité admise « ce fluide ne 
)oue*t-il pas» par les modifications qu'il épreuYe, un rôle 
important dans le déreloppement et ia manifestation d'un 
grand nombre de maladies , et particulièrement du cho« 
léra-moriiBS? 

Malgré les nombreuses recherches physiologiques qui 
ont eu pour objet d'expliquer lé phénomène si prodigieux 
de la vie, en est encore réduit , tout eu connaissant bien 
les fonctions des organes* à supposer plutôt qu'à recon<' 
naSlre l'existence d'un fluide qdi kur imprime le raouve-* 
-- • • • ♦ ' . . ■ • t 

(i) Ndlis prîotis ici no^ tecf eurs its totiloîr bien ne pas oublier que 
noas aceaeilts&s totoatitrs des Irivatti qdi nesëat pëioten paîMte 
liarUMMiie avec m» opînisfis , lorsque ces travaux lont dé inture à' 
éveiiJer Tattentien des. esprits réfléchis- Le savant auquel nous de-« 
vons le présent mémoire émet ici une hypothèse qui a pris faveur 
depuis quelques années, et qui, à vrai dire, ne nous paraît qu'une 
itirte éé justc-milieù imaginé par lés physiciens modernes pour s'é«- 
lever su- dessus du matérialisme philosepliique d« la ad du dernier* 
siècle, saas s'exposer toulfiloisj- remonter jusqu'au ni/c/iffRe-et à:: 
l'animisme d'une époque antérieure. Il suffiJt qu'il soit bien eutmida; 
que l'explication par Velectricilc des phénomènes vitaux n'est 
qu'une hypaihèse d'un ordre un peu moins relevé et un peu plus 
fflatécici que Celle pat uue /brje inconnue^ désignée d'aiUeUil sous* 
des noms divers pv les auteurs» (i¥.< i?.) » 
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ment. Ce fluide anéaamoînsreça plusieurs dénomifiations» 
et notamment celles de principe viul et de fluide ner- 
TMX f 'parce qu'en effet son action semble s'exercer plus 
spécialement sur les nerfs; son influence admise « on a 
Touhj connaître sa nature, mais la difficullé est grande » 
et mén!ie insurmontable » car pour l'examiner il fant 
le saisir et l'isoler ;* soustraire ce fluide, c'est laisser 
des organes sans action, et des organes sans action' 
tombent bientôt dans le domaine des corps inertes ou 
sans vie. Bien que les découTertes modernes .des phjsio* 
légistes projettent plus de lumière sur c«t acte important,^ 
nous croyons qu'il est de ceux qn on ne peut expliquer, 
que par induction ; c'est aussi la yoie que nous avons 
suivie. 

Frappé de l'influence qu'exerce dans certains cas Téiec* 
tricUé atmosphérique sur l'économie , nous avons cherché 
si celte influence était relative ou essentielle ; non»€royons 
pouvoir établir qu'elle est essentielle lorsqu'elle s'exerce 
dans certaine^ limites, comme par exemple dans le mou- 
vement régulier qu'elle imprime aux organes, et acci- 
dentelle ou i^ative, lorsqu'elle exerce du trouble dans 
les fonctions , soit par son accumulation , sa soustraction 
ou bien encore, comme nous l'avons dit plus haut, par 
une^orte de déviation des principes qui la composent. 

Dans l'explication qu'on a donnée du phénomène de la 
respiration et de la manifestation do chaleur qui en ré- 
sulte, on a omis , ce nous semble , une circonstance fort 
importante, c'est le concours de l'électricité. On a consi- 
déré l'air chimîquenient , c'est-à-dire comme étant com- 
posé simplement d'oxygène et d'azote, et on a expliqué, 
ainsi que nous allons le faire , le rôle que jouent ces deux 
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gaz dans l'hématose ou oxygéiKilion pulmonaire; ma» on 
a eu tort , suivant nous, d'attribuer exclusivement h la 
combinaison de Toxygène avec le eàii>oae du sang la m^^- 
nifestation de chaleur animale (i). On a négligé détenir, 
compte de la prés'^nce de l'électricité dan^ l'air » et ceptor 
dant son introduction dans l'économie, par la yoie de la 
respiration, est incontestable. Si la combinaison de l'oxy- 
gène de l'air avec le carbone du sang était l'unique source 
de la chaleur, il est évident que sa manifestation devrait 
être égale dans toutes les parties du corps , et plusiplense 
\h seulement où le phénomène s'effectue. Oh .sait qu'il 
n'en est pas ainsi ; on remarque en eifet an contraire des 
différences Irès-sensibles dans les organes, soit qu'ils 
soient à l'état normal ou lésés ; il est vrai qu'on attribue 
aussi l'augmentation de chaleur au frottement molécu- 
laire qui résulte des réactions organiques, mais si nous 
comprenons la manifestation de cttibur produite par le 
frottement de molécules solides, noire esprit se refuse à 
admettre un* résultat semblable par suite du mouvement 
des liquides. Il nous semble plus judicieux, attendu les 
propriétés du fluide électrique et sa presqu'identité avec 
le calorique, de voir dans la manifestation de, chaleur, par 
suite de la respiration ou de lésions des fonctions, une 
sorte de dépolarisaiion des fluides qui le composent. Une 
circonstance qui milite puissamment en faveur de celte 
opinion, et que nous croyons devoir signaler, c'est 
qjue l'acide carboàiquè, exhalé si abondanlment pendant 



(l) S*il est vrai qu'il n*y ait pas de combinaison sans émission de 
chaleur, il est vrai de dire aussi qu'on remarque en otitre dans 
beaucoup de cas des'phé&dmènes éledro^magnétiqaes* 



Digitized by 



Google 



S64 eUNIQVB BT KÉMOIRES. 

ta respiration àe% animaux , et résnltant comme on Pa tu 
ie la combinaison de l'oxygène de l'air avec ie carbdne An 
sang , est très^^imiBrair condacteur da fluide électriqae , 
et inhabile conséqaemment k favoriser sa sertie par les 
Toies aériennes; ainsi retenu, ce fluide devient vràisem* 
blaMement la source de la chaleur animale, Texcitanf na- 
turel du cdBur et l'agent principal de la cireolation. 

Les phénomènes qu'offre l'asphyxie par l'acide carboni- 
que nous semblent de nature à confirmer celle ihéorie ; il 
est évident, en eijfet, que la propriété qu'a ce gaz de ne 
pas se laisser traverser par le fluide électrique doit ten- 
dre, lors de sa respiration, à suspendre l'hématose et àef- 
tuer ainsi la paralysie du cœur. Une circonstance digne 
éie remarque, c'est que ce symptôme morbide est l'un des 
plus graves et des plus caractéristiques du choléra; c'est 
lui qui, arrêtant to^esles fonctions, détermine leralen* 
tissement du pouls, le refroidissement des membres, Tiner- 
tie du canal intestinal, le défaut de sécrétion des urines, 
et enfin la couleur cyanique de la peau. 

L'inflaence ^6 l'éleclficité dans certaines fônéttoos a 
â' ailleurs été démontrée d'une manière incontestabte par 
ie docteur Donné. €e savant a remarqué que, chez les^ ani* 
maux vivants, la peau et la membrane iQuquense qui ta- 
pissent la bouehe et la partie interne dès intestins étaient 
dans des états électriques difitérenls. Cette différence, bien 
eonstalée par la liature diverse des liquides qui les imprè- 
gnent (acides, alcalis), se remarque même eotre les parois 
interne et externe du même organe, d'où on peut conclure 
que la vie est le résultat d'une sorte de polarisation des 
fluides ou d'équilibre eutre les eourants électriques ^ et 
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que l'état nu^riiide est 4û à udq dé'^atioa plus ûa-moinii 
grande de ces courpts (i). 

Ce qui prouve que le. choléra a pour cause une iaflaence 
de cette nature» c'est qu'il s'etfe^tue .souvent après U 
mort des cholériques, et priocipalement lorsqu'elle à ^té 
prompte, 4es sf asniesei des contractions galvaniques tel-, 
lement intenses que les muscles des extrémités en sont 
ébranlés. Nous croyons utile, à l'appui de cette observa- 
tion, de rappeler que le même savant a remarqué que 
lorsque la mort a été produite par^ l'administration de 
poisons, et not^mmeni par l'acide prussique , ce phéno- 
mène n'a pas lien. V 

L'influence de l'électricité sur l'économie admise, il de^ 
vient facile d'expliquer un grand nombre des anomalies 
qu'offre le choléra. C'est ainsi, par exçmple, que si dans 
l'Inde on a remarqué qu'il attaquait de préférence les in- 
digènes, cette circonstance est due k leur constitutioA 
moUe et lymphatique , déterminée par la nature du cli- 
mat , et surtout par le genre de nourriture qui leur est 
habituel 4 et qui se compose presqu'exclusivement de , 
substances végétales. On a en efiet remarqué que les Bu* 
rupéens , qui au contraire se nourrissent généralement 
mieu^ f t «ont aussi logés plas sainementi, s'ils s'abstien-: 

■■ > ■■ I I J I I I II I I ■ < i ..l ! L.' ii ", w I i j ii | i }[ v. m I .,j I ' M ". I 

(I) T4Ritvécemneeta.étélaitèrAesdé|BÎt4emMlKi|iean lap-r 
pf»f t sur M f ratifiée ()'iui médecin qi4 a pppU^ué cette i4ée au trai- 
tçment des maladiest .§i d'siUeun \* induction qui amène une pa- 
reille explication de la vie et de la maladie npus parait un peu for- 
cée , nous concevons très-bien qu'on puisse bAtir un système de 
pbysfologie, die pathologie et de thérapentique sur rdlëment élee*" 
trique de notre économie . et même que ce système paisse av«it 
d'utUes applioatiens. l^^M^) 
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lient d'excès 9 en sont raremeùt atteints. Ces faits prou- 
vent bien évidemment que là où le principe vital exerça 
une action puisante, les atteintes du choléra sont aussi 
benaconp plus rares , et surtout moins intenses. 

Nous le répétons, la v^ie d'induction est la seule qui 
puisse diriger, du moins quant h présent, dans la connais- 
sance dû ce fléau; aussi, bien qu'il nous en coùtede n'ap- 
puyer nos réflexions que stir des analogies d'effets, nous 
ne pouvons résister h signaler Tobservation suivante; qui 
nous parnit assez concluante. Nous voulons parier de la 
promptitude avec lacpicllc les cadavres des cholériques « 
comme ceux des individus frappés de la (oudre, passent h 
la putréfaction. Trop de personnes ont élé malheureuse- 
ment h même de faire cette remarque lors des ravages 
qu'opéra naguère cette affreuse maladie, pour que nous 
croyions deroir citer des faits ; mais comme dans l'antre 
circonstance les exemples sont beaucoup plus rares, nous 
mentionnerons celui d'un troupeau de moutons dont on 
ne put utiliser et même séparer les peaux , bien qu'il eût 
été tout récemment foudroyé , tant la décomposition avait 
été pour ainsi dire instantanée. La circonstance de la 
coloration des dents, signalée d*nne manière si singulière 
par un infirmier de la €harité« augmente encore l'identité 
d'efiet, car on 'tait que la eobration en bleu des es se pe* 
marque constamment chez les individus foadroyé8.£i|^« 
et celte circonstance nous semble de la plus haute im- 
portance, on a remarqué que les viandes et les liquides ani- 
maux/ tels que le lait, le sang et l'urine, sous l'influenco 
du choléra, comme sous celle des orages» s'altéraient 
très-promptement. 

On peut donc, sans trop d'invraisemblance, considérer 
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les alUintes du choléra comme étant prodailes, cotnaie 
nous Tavons dit^par une influence électrique, soit atfnos- 
phérique, soit terrestre, et peut-être par l'une et Tautre. 
Si on admet par exemple, et le fait, comme on le verra 
plus loin, est maintenant démontré, si on admet, disorïs* 
nous, que, dans cerlaînes circonstances, la terre et l'at- 
mosphère soient chargées d'électricités différentes , il 
en résulte que lorsqne l'équilibre tend à s*ét)ablir; les in- 
dividus affaiblis par les privations ((tki accompagnent la 
misère, ou par des excès de diverses natures, tels que Ki- 
vresse, le coït immodéré, ou bien encore sons l'in- 
fluence d'affections vives , telles que le ch»grin ou la 
crainte, ne pouvant résister h la commotion qui résuite du 
rapprochement des dei^x fluides, sont anéantis par le 
choc et brisés pour ainsi dire comme des conducteurs 
trop fragiles. Nous appuierons ce raisonnement des cita- 
tions suivantes, que nous extrayons du rapport de l'Aca- 
démie de Médecine (i)« « Il n'est pas rare, disent les com- 
missaires, de voir ié choléra régner sous l'influence d'une 
constitution déterminée de l'atmosphère ; on a remarqué 
en effet, dans certaines contrées où ce fléau exerçait ses 
rav?)ges, de grandes variations barométriques. C'elst ainM 
qu'à Moscou la maladie régna pendant le froid le plus vif, 
et que la colonne barométrique baissa malgié la beauté du 
temp» et la pureté apparente de l'dir. Le même phéno- 
mène fut remarqué au Havre dans des conditions analo- 
gues. » • ' 

• La presque totalité des personnes, dit encore le rap- 

(1) Rapport de V Académie de médecine sur le choléra-rnorbus, 
Paris , Imprimerie royale. 1831 .' 
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port , viraot <)ftQ« les pay^ atteints par le choléra épidémi* 
gue« se plaigneqt de lassitadea spontanées, de malaises 
généraux, do pesanteur de tête, de vertiges fréquents et de 
défaillances poussées Insqu'à la syncope. Voilà déjà bien 
évidemment car tous les indifidas placés dans la sphère 
d'actirité du foyer épidémique les indices non équivo- 
ques d*uae altération* d'un a£Eai|>lissement delà grande 
fqnctjon de-rianervation, e'est-k-dire de Tinfluence vivi- 
fiai|te du système nerveux sur les autres systèmes, sur les 
divers appareils , sur tous les individus forts ou faibles , 
quoiqu^à des degrés différeqts. t 

Ces symptômes étant précisément ceux qui se manifes- 
tent lors des commotions ou des perturbations électriques 
de Tatmosphère ,. on voit qu'il^. s'accordent avec notre 
théorie et la confirment; on sait d'ailleurs que les nerfs 
servent de conducteurs ou de canaux au fluide électrique 
qui leur e^t transmis, comme nous l'avons dit, par la voie 
de la respiration, et avec le concours du cœur. M* Ma- 
gendie a exprimé d'une manière hjcn positive , comme 
conséquence de.ses observs^tioos, que les symptômes du 
cho)ér;^ étaient dus ^ |a cessation du mouvement de cet 
prgane. <( D'après l'iofluence bien connue des centres 
nerveux sur le çmur , dit cet habile pbysiplqgiste, il est 
hiçu démontré que cette maladie a une cause toute ner* 
veqise, une cause^qui attaque le principe même de la vie, 
s^os qu'il y ait lésion sensible ^es orgai^^s o^téfiels^ i 
C'est l'origine de ce principe toujours supposé, insaisissa- 
ble, doqt les effets soi^t cependant si appréciables et l'é- 
nergie si puissante, que nous avons voulu expliquer; c'est 
aussi le rôle qu'il joue dans la manifesti|tipn du choléra 
que nous avons essayé de démontrer. 
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Si Tabalogie que bous avons cherché à établir entre les 
elTets de la foudre et ceux à\.i choléra ne semble pas as- 
jBez complèle , l'examen que fait le mêiDeobservateur^des 
ftympt&mesct des effets de cette cri^lle maladie^ contri-» 
huera» nous l'eapérons» à raugtB.enter. Il s'exprimait ainsi 
dans une lettre adressée du akége même de la contagion » 
à FtteadéDiie des sciences : « Peut-être , disait^il , vous 
transmellrAi'îe mon iœprest^ion en vous disdnt qu'une per^ 
^ooiie de la meilleure «anté est» en an instant» transfert 
fliée en un cadavre,. m<^ En quelques heures lout est ter^ 
miné» et presque toujours d'une manière falàle, et, ce qui 
prouve combien le mai est terrible à son début, et avec 
quelle puissance destructive il frappe les organes » c^est 
que le cadavre est exactement ce qu'est le malade, la cir* 
constance de la mort n'a rien ajouté à ce qui existait ou-» 
pgravaot. Pour tout dire» enfin» et par un seul mot » la 
maladie que )'ai sous les yeux cadavérise» k l'instanl 
même» la personne qui en est àtldute* « 

Si nous ajoutons à ces faits ceux qui suiveni» qdè nous 
lextrayons encore du rapport de l'académie» ôa coariCT* 
^ra quo' nous ne manquons pas d'observations poorap*» 
|H]yer notre doctrine; on y voit : h que toutes les reclier^ 
dies anAti^fuiqueS faites sur les corps de ceux qui ont été 
victimes du choléra» se réduisent aux signes suivants t len« 
^ion de h peau, flexibilité des muscles, da'moios pendant 
les premières vingtHjoatre iieures après la înort» tin cer* 
fcain affaissement, une mollesse des mitscles et k prompit 
tendance quoni Us cadavres à passer à ta pulréfactiûn.i^ 

Nous ne reviendrons pas sur la dernière observation , 
nous croyons l'avoir suffisamment expliquée» mais nous 
ferons remarquer que les autres lésions indiquent bien évi- 

i835. T. lY. Décembre. 24 
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demment la déperdition successive et plus ou moins 
prompte du principe vital, sans qu'il y ait, pour ainsi 
dire, de trouble dans les fonctions et d'altération dans les 
organes. Il semble, en effet, qu'il suffirait d'électriser on 
de galvaniser le malade en ayant égard toutefois h l'état 
physique de ces fluides^ pour donner de nouveau le ton et 
l'élasticité aux muscles^ Tactivité à la circulation, rappe- 
ler enCn la vie qui semble s'échapper. C'est ici le cas de 
faire remarquer que Texpérience a démontré l'utilité des 
stimulants. L'huile de cajeput, le camphre, le calomel» 
l'éther , l'opium et le gaz oxigène, sont les médicaments 
Hjui ont été administrés avec le plus de succès. 
' Une circonstance bien digne de remarque , c'est que , 
malgré leur énergie bien constatée, ces médicaments per* 
dentunegrande partie de leur action par suite de l'inertie 
des organes , inertie produite bien certainement par la 
soustraction du principe vital, et d'où résulte nécessaire- 
ment l'anéantissement de la sensibilité ; c'est donc, nous 
le répétons» à conserver ou h rappeler le principe de la 
vie que doivent tendre tous les efforts. Au nombre des 
agents que nous croyons propres à produire ce résultat, 
nous croyons devoir ranger le gaz oxide nitreux (1); les 
effets excitants qu'il produit sur l'économie ont vraisembla- 
blement pour cause sa capacité pour le fluide électrique. 
Nous allons, pour mettre nos lecteurs à même d'en juger, 
rappeler les résultats si curieux qu'a obtenus sur lui-même 

. (1) Notre prévision aurait été suffisamment justifiée si nous en 
croyons les ^ombreuses réclamations de priorité qui ont été adres- 
sées à l'Académie des sciences pour l'adminislration de ce gaz. Mais 
n'ayant pas été à même d'observer ses effets , nous restons dans le 
doute. 
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le célèbre chimiste Davy, et nous le laisserons parler : 
c Après avoir expiré l'air de mes poumons , dit-il , et 
m'être bouché les narines, je respirai environ quatre H* 
très de gaz oxide nitreux. Les premiers sentiments c^ue 
j'éprouvai furent ceux du vertige et du tournoiement, 
mais, en moins d'une demi-minute, continuant toujours 
de respirer, ils diminuèrent par degrés et furent rempla- 
cés par des sensations analogues à une douce pression sur 
tous les muscles , accompagnée de frémissements très- 
agréableli, particulièrement dans la poitrine et les extré- 
mités; les objets autour de moi devenaient éblouissants et 
mon ouïe plus subtile; vers les dernières respirations,' 
l'agitation augmenta, la faculté du pouvoir musculaire de- 
vint plus grande, et il acquit à la fin une propension irré- 
sistible au mouvement ; les effets cessèrent avec l'expira- 
tion, il resta toutefois pendant quelques instants une sen- 
sation de frémissement dans les extrémités» 

Nous croyons superflu de faire remarquer qu'une partie 
de ces effets se manifestent lorsqu'on administre des fric* 
tions électriques; on sait que leur action thérapeutique 
est souvent salutaire pour stimuler les organes et rétablir 
certaines fonctions troublées, et souvent méme^spen- 
dues. 

La suppression de transpiration et le refroidissement 
qui résultent de l'habitude où sont les gens du monde de 
se vêtir légèrement et de faire usage de boissons glacées , 
dans les grandes réunions, ayant été signalés avec raison 
comme causes déterminantes du choléra, nous allons exa- 
miner si les moyens employés jusqu'ici pour rappeler ou 
oiainlenir la chaleur à la périphérie ont été sul&âants, et s'il 
ne serait pas possible de les rendre plus efficaces. 

24 
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Aux frictions faites avec la laiae el suivant les principes 
de notre doctrine « nous préférerions celles faites avec dey 
fourrures chargées d'électricité» celle de chat par exem* 
pie. Les frictions» disons-nous, tendent h développer de la 
chaleur et h augmenter l'action du pouvoir musculaire; 
mais comme elles ne peuvent être effectuées sans inter- 
ruption» il résulte nécessaireooent de leur emploi un refroi- 
dissement qui anéantît trop souvent les heureux effets 
qu'on devait en attendre. 

Les bains chauds» bien que rationnellement indiqués » 
n'ont pas toujours produit les heureux effets qu^oa pouvait 
en espérer : cette circonstance est vraisemblablement due 
aux dii&cultés qu'entraîne souvent leur administration. 
Le refroidissement du malade étant toujours fatal et dif- 
ficile à éviter dan« les circonstances ordinaires, nous 
croyons qu'on y parviendrait cependantcn élevant d'abord 
la température de la chambre, du cholérique» le plongeant 
ensuite dans un bain à 55 degrés» et élevant successive- 
ment la température jusqu'à l\o degrés.. On y parviendrait 
facilement en faisant arriver par le bas de la baignoire un 
courant d'eau chaude» et faisant écouler celle surabon- 
dante au moyen d'un syphon» dans la même proportion 
qu'ellell^riverait. Le malade serait ainsi maintenu» pendant 
tout le cours de la crise cholérique» à un degré de chaleur 
constant et toujours égal à celui de Tair ambiant. L'eau 
pourrait avec avantage être salée (i)» elle se maintien- 
drait plus long-temps chaude» jouirait d'un pouvoir élec* 
trique plus prononcé et agirait enfin comme celle de mer 



(J) Ob poutrait employer à cat «llét k s«l marin ou de cuisine 
(muriate^de soude). 
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qui , comme on sait , est éminemment toniqae et forti- 
fianle. 

Dans le rapport déjh cité, on voit que c*cst exclusive 
ment par des bains chauds qu^Hippocraie combattait le 
choléra -morbns. t Les bains chauds dans l'épidémie de 
riude, y est-il dit, ont éié controversés, vantés par les 
uns toujours à une haute température, ils ont été proscrits 
par beaucoup d'autres h cause du refroidissement que f 
malgré les plus grandes précautions, leur usage entraîne 
inévitablement. C'est donc principalement à cause des 
inconvénients qu'ils entraînent, que les bains ont été né- 
gligés. » Peut-être le mode d'administration que nous 
proposons permettrait*!! d'en obienir de bons effets , 
si, surtout^ ils étaient accompagnés et suivis dû mas- 
sage. 

Nous terminerons ces observations en rappelant^ les 
principes de la théorie que nous roulons faire prévaloir 
et qui consistent à regarder le choléra comme ayant pour 
cause une modification particulière deTélectricité, et pouf 
effet, une perturbation dans l'économie, et partant, dans 
les fonctions des organes. Ne doit-on pas conclure^ en ef- 
fSèt, de la présence de ce fluide partout, et notamment 
dans les corps organiques, de l'influence qu'il exerce su^ 
tons les êtres, soit que les fluides qui le composent (fluide 
positif, fluide négatif), soient isolés ou réunis; de la ten- 
dance qu'ont cenx-cih se réunir lorsqu'ils sont différents, 
et de l'espèce de répulsion qu^iis exercent Tun sur l'autre 
lorsqu'ils sont semblables , ne peut-on pas en conclure « 
disons^nous, qu'il en résulte des polarisations ouéquilibreé 
et des perturbations ou dérangements d'équilibre dans l'é- 
conomie générale du globe comme dans celle des êtres 
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orgaobésy et notamment des animaux ? N'est-il pas vrai- 
semblable qu'on doit aux premiers, c'est-à-dire à l'harmo- 
nie (pour ainsi dire)» les principaux phénomènes delà vie, 
et à l'influence contraire , la manifestation d'un grand 
nombre de maladies » et notamment du choléra ? Ce qui 
prouve que celle maladie est due à une influence de cette 
nature, c'est qu'elle coïncide presque toujours avec des 
perturbations atmosphériques ou terrestres» telles que des 
orages, des ouragans , des éruptions volcaniques, qu'elle 
frappe ou atteint plus particulièrement les animaux que 
la nature n'a pas pourvus de fourrures, et qu'elle exerce 
enfin une action d'autant pins pernicieuse qu'ils sont plus 
impressionnables aux influences atmosphériques; c'est ainsi 
qu'on a vu les vers à soie et les sangsues foudroyée, pour 
ainsi dire, sons l'influence du choléra, et les habitants de 
l'air fuir les lieux oii l'harmonie météorologique n'exi- 
stait plus , et que semblait abandonner le principe vital. 
, Nous croyons devoir, à l'appui de ce qui précède, rap- 
peler que ]\1. Peltier a communiqué assez récemment à 
l'académie une série d'observations qui ne laissent aucun 
doute sur la déviation, dans certaines circonstances at- 
mosphériques, des courants électriques. C'est ainsi, qu'au 
moyen d'un appareil qui interroge les échanges électri- 
que$ de l'atmosphère et du sol, cet habile physicien a vu: 
1* Que l'eau répandue ii la surface du sol emporte l'élec- 
tricité positive en se vaporisant, et laisse à la terre l'élec-^ 
triçilé négative; 2^ que lors des averses ou des orages, les 
premières goutles d'eau qui tombent, neutralisent l'élec- 
tricité du sol par l'électricité contraire qu'elles ont puisée 
dans les nuages, d'où il résulte que les couches supérieur 
res de l'air étant plus chargées que le sol lui-même , et 
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Téquilibre tendant toujours à s'établir, elles reudent h ce- 
lui-ciy par les divers conducteurs qui occupent sa surface^ 
une portion de l'électricité qu'elles en avaient reçue. 
Celle mutation ne pouvant s'effectuer sans une espèce de 
choc ou comniotiony il s'ensuit, comme nous l'avons dit 
plus haut, que, lorsqu'il se manifeste sur des êtres débiles 
ou épuisés par des excès, ils ne peuvent résister à son ac- 
tion, et sont conséquemment anéantis* Nous croyons su- 
perflu de faire remarquer, à l'appui de ce raisonnement , 
combien est funeste l'influence des orages sur les per- 
sonnes délicates et nerveuses» et notamment sur les mo- 
ribonds que le principe vital ou Téleclricité semble 
abandonner pour s* uliir à un foyer plus puissant. 

Une dernière considération qui ne nous parait pas moins 
importante, c'est que l'humidité qui, comme on sait, fa« 
TOrise l'écoulement et la déperdition du fluide électrique» 
est aussi l'une dès causes, sinon immédiates, au moins très^ 
prédisposantes du choléra. C'est ainsi qu'il a été prouvé 
qu'avant l'arrivée à Riga du vaisseau comniandé par le 
capitaine Braud , des ouvriers dragueurs avaient été at « 
teinls de cette maladie en opérant le curage d'une rivière. 
A Paris, les habitants des rues longeant la Seine, ceux sur- 
tout qui forment la classe la plus pauvre et la plus nom- 
breuse, et qui, par cela même, étalent, pour ainsi dire , 
destinés h servir de pâture h ce fléau, furent aussi les plus 
maltraités. Si donc il eût élé possible de les mieux nour^ 
rir, mieux vêlir, mieux loger, lé choléra asiatique ne les 
aurait pas alleinis, et, pour nous servir des expressions du 
docteur Delmas, le fléau serait passé en France inaperçu, 
s'il ne s'y était trouvé que des gens aisés et habitués è la 
tempérance. 
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Los prëoepteft hygiéniques qu'il importe surtout d'ob- 
server soBs l'influence de cette horrible maladie, consid^ 
tent dans i' assainissement des habitations , l'usage d'ali* 
ments sains et substantiels» un travail proportionné aux 
forces, rabslinence enfiu de toiUe espèce d^excès. Bien' 
que ces préceptes soient ossez faciles à observer^ comme 
il n'est malheureusement pas donné à tout le monde de les 
nieltre <cn pratique, nous pensons que la bienfaisance pu- 
bliqno et l'aulorilé doivent y pourvoir; la première, en 
mettant h. profit toutes ses ressources pour loger phis lar«' 
goment, vêtir plus chaudement (i), et enfin nourrir plus 
copieusement les pauvres; la seconde, en faisant exercer* 
une surveillance plus active elplus vigoureuse sur les ali* 
ments «t les boissons dont ils font plus spécialement usage, 
et qui, trop souvent, sont altérés ou falsifiés* Cet heureux 
et puissant concours, augmentant le bien-être de eeltcr 
classe intéressante, la rendra moins impressionnable aux at^' 
feintes du choléra, et Thygiène publique ainsi améliorée, 
neutralisera nécessairement les effets de cette maladie, et 
rendra sa manifcstalbn moins redoutable. 

La théorie que nous avons établie, militant puissam** 
ment en faveur de la non«'Contagion, son émission n'aura 
pas non plus été inutile, si, comme nous l'espérons, elle 
contribue à rassurer, les esprits timorés , et è éloigner 
d'eux, avec la crainte, une prédisposition d'autant plus fSU 
cheuse, que Jos conditions de bion-étre les plus favorable* 
n'en garantissent pas toujours oeux dont elle s'empare. 

(1) Nous rangeons au nombre des moyens éminemment préserva- 
tif.!;, l'usage des cïiaussutesîmpcrméablèsi et prmdpaiement âei' 
cbaussons et des subo!s. •' 
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Qnont à la description des symplômcs morbides > sdtt* « 
àe U cholérine, %o\t ûxk choléra^ et aax moyens caratifs 
qa*ils réciameat , nous pensons ne pouvoir mieux faire, 
pour compléter celte notice, que de les emprunter à l'in'^ 
siruction si complète et si bien résumée que le docteur 
Jolly a publiée sous le titre mbdesle de Lettre $ur le eho^ 
téra^morbus, adressée à un médecin de province.' * 

A. « Lors, dit Tauleur; que Tépidécnie se borne à pro- 
duire rafiectioii abdominaIerdite^A4?{^i^'ne, c'est-à»dire la 
diarrhée blanche, accompagnée de légères coliques, dé^ 
borborygmes, d'aifaibliësement musculaire et d'anomalies 
nerTcoses, je conseille : . . : . 

1** De prendre un bain llède après lequel on se mef 
dans un lit très-chaud ; 

2' D'eiïvelopper ensuite le bas.-ventro d'un large cala» 
plasme de farine de graine de lin , également très- 
chaud. . 

3* De faire usage, toutes les deux heures, d'un lave- 
ment froid fait avec une décoction de Icles de pavots à 
laquelle on ajoute quantité suffisante d'une dissolution 
d'amidûn. 

4" De prendre pour boisson, et très-chaude, une infu- 
sion ihéïforme de fleurs de camomille et d'oranger , su- 
crée. 

6* De favoriser la sueur, de garder Je lit et d'observcr 
la diète jusqu'il ce que les accident)» aient cojaipiètement 
disparu. 

B. « Soit que la cboiérioe dégénère en vrai choléra ^ 
soit que celui-ci survienne sans prodromes dd^emblée, vo- 
missemeniSi diarrhée* crampes* rofroidiasonient, «spprea* 
sion d'urine, eltératioades traits de la face* de iù peao *. 
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etc.; les moyens que j'ai toujours, employés nvéc le plus 
decoefiaDce et avec le plus desaccès» sont les suivants : 

1^ Mettre le malade dans un bain très*chaud (56 de-< 
grés), avec addition de quatre livres de sel commun; 

s^ L'envelopper ensuite dans une couverture de laine 
après ravoir essuyé et frictionné avec des flanelles bien 
chaudes; 

5"* Entourer les membres do syoapismes ou de laine 
trempée dans l'eau distillée de moutarde, ou dans du vi- 
naigre catnphré ; 

4** Donner par cuillerée à café, tous les quarts d'heure» 
avec addition d'un morceau de glace , la potion sai- 
vonte : 

Eau distillée de camomille. ) ^ .. 

- aeliUeal. - j «« 5 V- 

Eau distillée de fleurs d'oranger. \ 
Sirop thébaïque. [ aa § ij. 

— d'éther. ) 

5° Donner toutes les deux heures un lavement glacé et 
composé de : 

Décoction très-cbargée de têtes de pavots. 5 ^^* 

Extrait deratanhia §/• 

Sulfate de quinine goût* v] 

Ether sulfurique gotit. a;. 

Lorsque la chaleur et la transpiration ont succédé à 
l'état algide, et qu'il se manifeste sur un organe qnelcon- 
que des symptômes de congestion ou d'inflammation ; 

6*^ Avoir recours aux saignées générales^ ou appliquer 
au voisinage des organes spécialement aflfeclés» et comme 
moyen de révulsion et de dégorgement immédiat , des 
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sangsues ou des ventouses scarifiées en nombre suffisant « 
suivant les indications» la gravité des accidents, la force et 
la constitution du sujet; 

7*» Continuer avec persévérance les révulsifs sur les ex- 
trémilés, ainsi que les boissons acidulées telles que Teau 
de Spa, de Seltz, le sirop d'oranges ou de groseilles étendu 
dans Tèau de chiendent, d'orge, dégomme arabique, 
etc. ^ 

Lorsque la rémission est prononcée et vient fortifier les 
espérances que Ton a pu concevoir du retour delà cnalcur 
et de la transpiration ; 

8® ConttQuer le lavement anti- périodique (5") , pendant 
plusieurs jours, à doses décrcnssaDtes. 

Je n'ai pas besoin de vous dire, ajoute l'aïUear, que ce 
traitement, dont on ne peut préciser ni l'opportunité ni 
l'application dans les différentes périodes de la maladie , 
peut souffrir beaucoup de vuodifications en raison d'une 
foule decirconstaDces individuelles, et, qu'ici conàme dans 
toute autre mahdie, il n'y a réellement pas de remèdes 
proprement dit , mais seulement des méthodes curatives. 

Nous ne nous dissimulons pas, en produisant cette 
théorie, qu'il serait plus- judicieux d'expliquer les effets 
par la cause que la cause par les effets. Notre excase est 
dans la d^fficnlté du sujet, dans Tétat d'incertitude qui rè- 
gne sur la cause déterminante de cette horrible maladie , 
toute manifestation d'opinion nous semble devoir être ac- 
cueillie, ne fût-ce que ponr la combattre ; la lumièrç peut 
jaillir de la discussion et éclairer celte importante question 
jusqu'ici restée insoFuble. 
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OBSERVATION 

d* accouchement contre nature ^ suivi de chute totale, et 
de renversement de matrice avec déchirement, au ter- 
mede la grossesse; 

Par C. L. PijrovB , 

Doclear en médecine, à Monlargis, ancien médecin des kôpîtaaz 
de terre et de mer, correspondant de l'ancienne société 4^ méde- 
cine de Paris , de l'Académie de Médecine j etc* 

Marianne Masson , épouse de Jeaiv* Baptiste Ijiquatre, 
fierrtiier du domaine: des métairies» commune de Saint- 
Germain,. canton du Cbâieao'Renard » taille petite, teint 
brun » coostitution forte, éprouva , à l'âgé de 35 ans, à 
la suite d'un preouer aceoncbeipeot on abaissement de 
Vistrice qu uoe d^tixième couche augmeota. 

Pqhh ans après ce secood accouchenient eC aeuf mois 
ayant uqo troisièiue grossesse » la femme Leqbatre eol 
une rétention d'urine pour laquelle je la s0Qdai.. 
. n.exîstVit alors un abaissement considérable de i'uté* 
rus; lemujseau de tanche était de niveau avec U» petites 
ièvres f U vagin était nul pour ainsi dire. Au bout de six 
mois nouvelle rét^euttiop ; cette fois le col énit saillaot 
bor$ de la vulvç] la otembrane ejtleroe» qui recouvre 
cette portiou de l'utérus et n'est qu^ la continuité de la 
membri^ne muqueuse vaginale , paraissait d'une cooaîs* 
tance plus ferme et approchait do celle de l'épiderme (i) ; 

" 1^1 II I 111 fci M il ^i.tmm m t -i n m I »i »■ *» j — <■ i^i. ■ i ii | n w i pi 'n n ■ ■ . ■■ 

(!) Desaull, Bichat, Choparl ont signalé depuis lonfi^temps 
celte transformation de la membrane muqueuse du vagin. Desault 
dit textuellement: « Cette membrane perd le plus souvent, par son 
exposition continuelle au contact de Tair, son velouté naturel , et 
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sa sensibilité. était moins exqaise; la réduction s'ea opé- 
rait moins aisément et la chute était plus prompte quand 
on cessait le taxis; en vain je conseillai de nouveau un 
pcssaîre approprié, la femme no souffrait pas, elle se re- 
fusa à tout remède. 

Soit que la hernie eût été instantanément augmentée 
par les douleurs de la rétention , soit qu'elle fUt constante 
lorsque je sondai la malade pour la deuxième fois (cequeTé^ 
tat des parties autorise à croire et ce qu'assurent la malade 
et son mari), j'étais bien loin de penser h la possibilité 
d'une imprégnation. 

« Misi ad oriâcinm uteri juxta-appositionis mentulsc 
« perplyenlis effectué (more cljsleris) tel retractione, 
» myotilitate et organisme parlium omnium sub vénerie 
» iilipei'io constarel; sed insperatum auxilium de ferè S€»a- 
> genario viro contendente eum uxore jam nimo muturd g 
» très et quadtaginki annos na/iâ» dubitana faabebani; 
» rai^a sont œvo nosiro aûracula ! allfimen aupereai hy'« 
» polbesis aurœ semiualis. > 

Quoi qu'il en soit de ces causes, la conception eut lteu« 
Toute extraordinaire qu'eUe est , quelque difficullé qu'il y 
ait à concevoir comment elle s'est opérée ,- une nouvelle 
rétention d'urine l'annonça. La malade fut sondée plu-; 
sieurs fois, par moi d'abord, ensuite par une matrone. 
Au bout de quelques jours les urines coulèrent librC" 
ment , la santé se rétablit et la gestation. parvint à son 
terme. 

se rapproche beaacoup des téguments.» Je ne puis mieux peindre 
aux yeux cette descente qu'en vous itidi<iuant la figure consignée 
dans la plasche I, vol. UI dea Oeuvres de IhtauU^ p. 3«Q, édi- 
tion de 1603. 
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L'élévation graduelle de la matrice s'opéra h la ma- 
nière accoutumée par l'extension progressive du corps de 
ce viscère et sans que son col, qui était en quelque sorte 
enchâssé dans la vulve , y participât beaucoup , ayant 
toujours paru entre les nymphes. 

Pendant la grossesse, la ferqmeLequatre n'éprouva pas 
plus de tiraillement et de douleur aux lombes qu'elle n'en 
avait eu depuis l'apparition de la descente , et pourtant 
celte mère de famille est active , laborieuse et préside uq 
nombreux domestiqué. 

Tout ceci peut sembler extraordinaire , mais le sujet 
de cette observation sort des bornes que la nolure s'est 
prescrites. 

Je ne dois pas oublier de rappeler que lorsque je n'eus 
plus de doute sur la grossesse , je priai instamment la ma- 
lade de me faire avertir des premières douleurs de l'eu- 
fantement , et que ce fut précisément ce qu'on ne fit pas : 
le travail était commencé depuis vingt heures quand on 
m'appela. 

Le 23 mars 1797» vers 4 heures du soir (la femme 
Lequatre avait alors 43 ans), les premières douleurs an- 
noncèrent l'accouchement; les eaux de l'amnios s'écou- 
lèrent au milieu de la nuit , la tête franchit les détroits et 
bientôt dépassa la vulve toujours enveloppée de la matrice 
dont l'orifice offrait à peine la largeur d'un petit écu. Les 
choses étaient dans cet état vers onze heures du matin 
le 25, quand j'arrivai auprès de la malade. 

Le premier aspect était effrayant : le corps même de la 
matrice faisait hernie entre les cuisses, s'étendait jus-' 
qu'aux genoux et se renversait d'une manière évidente 
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à chaque douleur (i), La fièvre était forte, le visage en- 
flammé, la bouche sèche, en un mot cet état offrait la 
réunion des symptômes les plus alarmants. 

Notez bien que la matrice n'a commencée se renverser 
qu'après la sortie des eaux de Tamnios. 

Je débutai par une forte saignée; les douleurs expulsi- 
ves devinrent moins fréquentes. Je saisis'ceitebooacepour 
tenter la dilatation du col; n'y pouvant rétissir j'essayai la 
réduction , je parvins è l'obtenir et à dilater assez alors le 
col pour pouvoir y introduire une branche du forceps', 
maià les douleurs s'étant réveillées chassèrent violemment 
la matrice , la remirent h la place où elle était naguère et 
la renversèrent de nouveau. 

Je fais observer que le sujetn'étaît pas nerveux, que lecol 
n'avait pas de callosités et que s'il existait un resserrement 
spasmodique il était dû aâ déplacement de l'utérus , aux 
tiraillements qu'il occasionnait et aux efforts mêmes de 
l'organe pour se débarrasser de la cause d'irritation. On 
conçoit aisément que la matrice dans une telle position, 
au lien de se dilater , doit tendre à chasser sa membrane 
inUrne, à 8*invaginer, pour mieux dire , et à serrer, par 
ce mécanisme , de plus en plus son orifice. 

Comme la fièvre se soutenait , et que le pouls était tou- 
jours dur, je tirai deux nouvelles palettes de sang. Déjà 
la matrice prenait une couleur ronge^oncé dans toute so» 

■ ' I 1,1111 I M ' 'm ^ l ' . - . ' 

(1) A mon .arrivée je trouvai U malheureuse femme couchée à 
terre sur ua matelas , évanouie de4ouleur~€t d'effroi, les extrémités 
pelviennes écartées, et la matrice présentait un corps aiongé et 
régulièrement cylindrique (voir la lithographie à la fin du cahier), 
avec portion du cordon omhilical engagé entre les bords du muscaii 
de tanche. . . . ^ . . ^ 
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étendue; deux taches lividef aux parties latérales, répon- 
dant au contact des cuisses , et une troisième h 1 endroit 
où, posléricurepient, le corps de rut^^u^ pesait sur le 
drap, présageaient lagaogrènoet ne laissaient plus le choix 
des moyens ni une plus longue temporisation. II y avait 
vingt heures que les eaux avaient coulé , j'avais employé 
tous les moyens que l'art, d'accord avec l'humanité, eom* 
mande ; j'avais cédé au devoir que la religion prescrit , 
je ne devais plus balancer à oi;yrir le craae et à le 
vider. 

J'avais dépêché un exprès à la ville , distante dé trois 
lieues, pour amener un chirurgien, deux personnes a'é- 
clairant et s'aidant mutuellement avec beaucoup..d'avQn« 
tage dans ces circonstances embarrassantes. M. liaige (i ) , 
aussi actif que modeste et adroit , arriva vers minuit ; je 
conférai avec lui , et il partagea mon avis sur la nécessité 
de briser le crâne et de désarticuler les membres. 

Si d'un côté le parti que j'avais pris de vider k crâne 
avait pernm h YiUéruê de se contracter et aux poipls Itvi^ 
des de se raviver » de l'autre il en résultait une grande dé*> 
faveur : l'orifice s'étant* beaucoup resserré et laissant )i 
peine un pouce de diamètre pour Tintroduçtion des doigts 
et des instruments. 

Il est inutile» ce. me semble, de dire que la masse ce- 
rébrale évacuée , nous attendîmes assez longtemps l'effet 
successif de notre manœuvre^ que le travail restant iu- 
fructueux nous nous décidâmes à la termina. 

Il faut avoir fait cette besogne une fois dans sa vie , 
pour en concevoir toutes les liiiBcultés. A Texposé d'un 

(1) Père de M. Raîge Delorme> médecin de Paru. 
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ilixfre on )ieut penser qu'il n'y a qu*à agir» mais qu'il y a 
loin da précepte à Texécnlion I 

.Quoiqu'il en soil» après trois^eure^ d'angoisses et de 
soins^ les doigts coupés et piqués dans vingt endroits, 
nous avons obtenu la dernière parcelle de l'occipUal sans 
avoir blessé aucunement la motrice ; ayant eu l'att^tion 
la plus soutenue h conserver les téguments de la tête qoi 
.nous servaient de ggiido et d'appui. 
. Déjà nous nous préparions à poursuivre cette lâche 
pénible, lorsqu'une douleur expulsive violente» accom- 
pagnée d'un mouvement brusque *de la malade , fit 
déchirer la matrice (dç l'angle de commissure droite, du 
mu^ç^ de tauQhe à deux pouces et demi au-dessusj et 
cba^a le tronc; presque, instantanément. 

« Sa^pius natura.novum opus exordilurj ubi cooatus 
» .nostri desiére. » (i) ^^^ ^'^^^ n'estil pas en défaut en- 
tre mes. laaÂns? aUje ij^ît tout ce que j'eusse dû .faire? 
n'eùt-il pas été convenable d'avoir une hardiesse plus 
xaisonnéeen incisant le col de la matrice con^me l'avait 
Xait dans un cas semblable le célèbre. Le Cat à RpuenJ 
Depuis treize ans que le fait s'est passé » plusieurs prati- 
i^eiis distingués , Simons à Londres , Lambron à Or- 
léans , Cautoulj et Beaudeloque à Paris, n'ont pas craint 
de porter un instrument salutaire, sur le col de l'utérus 
qoi n'a pas de vaisseaux d'assez gros calibre pour qu'on 
ait à redouter une hémorrbagie dangereuse ; j'avoue 
même qu'avant l'arrivée du chirurgien iqui vjut me prêter 
ses secours » je tins dix fois un bistouri pour inciser le col, 
mais que la possibilité d'une déchirure subséquente, 
■ ■■I il II ——————— fc^^» 

- (1) Baglivi,cap. i. 

i835,T. IV. JD^cm6re. aS 
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iBOÎte de h â^oteup im à ripstpament et d'one néactioa 
expulsive de Torgaoe , me taÎMa dans une irrésolfilion pé- 
nibie. Je dois a)onter que les iajpsUces de l'oginiedi , si 
i'opération avait des suites, ftanestes , eotrèvent pour qoel- 
'qae chose dans mes craintes, (i) 

' Au reste aujourd'hui que les^ maîtres 4e l'art ont pro^- 
neucé, qu'un instrument destiné à eette circonstance 
d'acconchemeot a été inventé par Coutoufy , il est peut- 
être utile à l^esterctce d'une 'profession hérissée de diffi- 
cultés aussi nombreuses qu'imprévues de êignaler U§ 
erreurs , tes fautèé même, peur qu'elles tournent au pror 
fit de la science et de t'humanitéP . 

Je poursuis Tfaistoire de cette maladie extra^dioaire t 
l'extraction du placenta n'offrit rien de particulier, et ne 
fut ni précédée ni suivre d'hémorrha^ie ; la matrice 
resta hors la vnlve de !« grosseur d*an œuf d'autruche. 
' La malade mise dans son Ht , 16* tâiatrice fomentée avec 
du vin chaud et soutenue mollement , nous- attenâknee 
pour ouvrir la veine du hràs. Deux saignées fni^nt faites 
en quatre heures; la diète la plus sévère et le repos le plus 
parfoit furent observés*. 

Douze heures après Taccouchement , 4a matrice parais*- 
sait il peine sCétre contractée; la déchirure était liride et 
gangreneuse. Du reste la fièvre était peu considérable, 
le pouls mou » la tête libre, le ventre souple, et rien n'an-^ 
nonçait des symptdmes ner^ieux. Néanmoins ou crut 
devoir employer une potion anti-spasmodique. On fomenta 

■ ■ Il m I ■■ I II — n^— I ■ I I ■■■■■ Il . Il I ■■ I ,1 , III. Il, 

, Ji) tt 5i traaqttîHt mari luvam reguot nemo aMdiçps peecara de- 
iL.Iirfihfindat; quod si cos vehemens ventus aultempestas oppressent, 
<c jam omnibus manifesté constat eorum imperitiâ et culpâ navem 
<c fuisse perditam.» (Hipp., De priscâ medid, sect. |.) 
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ToUras a?^ une décoetion sémi-^ineuse de kina. et d'é- 
corce de caule-iDarceau {salix caprea ^hinn*); la princi- 
pale boisson coDsi&tait en une décoction d'opge » de qvii\- 
quina et de têtea de pavots. Les (ochies coulaient en 
petite quantités maisellea parurent atti?re l'ordris naturel 
et se iOQteniraesez réguUèremeot, quoique dans^la «uite il 
ait été difficile de les distinguer de Taboudanie suppura - 
tivD que fournissait la rupture uirérine. 

Des affection çat^rrhales gastriques régoaicnt olorsr; 
la malade en fui atteinte» La tou^^ , quoique suivie 
d'Mno expectoration assiesK &cil6 de matières muqueuses, 
ûiiiguiiit beaucoup le bas^'ventre et l'utérus; on ajouta dii 
laudanum à i^n loch ajguisé avec Toxide d'antimoine sul- 
furé rouge : le ventre s'ouvrit et la poitrine fut moins 
agacée. 

Bnfio , sprèa qninze jours d'incertitudes et de crain^ 
«es ^ i'Qscarre gangrépeuie qtri «ouvrait la déchirure 
de la iikatrice tomba» la suppuration devint abonjaote^ 
M cet organe^ dégagea chaque jour davantage» 

On entretint la liberté .dP vendre* on continua les lo,- 
tion's » les injections et les boissons de quinquina. Le ré- 
gate tùt pbs^r^é avec soin, la lièvre disparut , et Vuiirttti 
reprit peu d peu le volume qf 'il aysit avant la grossesse» 
La cieatfiee de la rupture fie fut parfaite qu'au bout dct 
decix moia; ii cette époque lea règles parurent et leur pér 
riodicilé se rétablit pendant trois ans , leur cessation o'a 
rien offert de particulier. 

Treize ans, comme je Taî déjà dit , se sont écoulés, et 
la femme qui fait le sujet de cette observation jouit cle la 
meilleure santé : elle porte , sans aucune esp^ d'incom^ 
médité^ une hernie complète de matrice; cet organe est 

95. 
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saillant, hors la yvlvQ, de la grosseur et de la forme 
d'un œuf de poule ; on y remarque une cicatrice solide et 
enfoncée^ de l'étendue de 9 à lo lignes, partant de la 
commissure droite du museau de tanche et se contournant 
un peu en arrière. Cette partie n'est pas douée d'une sen- 
sibilité plus exquise que Fépiderme des cuisses avec les- 
quelles elle est en contact. 

J'appelle l'attention des physiologistes sur une particu- 
larité qu'on n'est pas à même de voir souvent et qn'on 
remarquait aisément h chaque douleur expulsive qni ten- 
dait à invaginer la matrice, c'est la ligne de séparation 
bien distincte qui sépare l'enveloppe externe de l'utérns , 
formée d'une expansion du péritoine , d'avec la membrane 
propre qtii tapisse cet organe intérieurement ; ce point de 
séparation disposé ]en bande circulaire, était formé d'an 
tissu spongieux rouge , frangé , large dé deux lignes dans 
quelques endroits et de trois dans d'autres et bornait 
ie prolongement dtr péritoine an museau de tanche. 

La membrane propre paraissait mince , d'un tissu serré 
et d'une couleur grîs-dé*-perle. 

Ne pourrait-on pas croire que cette disposition de tissus 
différents faciKte la juxta-p<)sition des parois et l'imper- 
méabilité du col de la matrice dans les premiers jours 
de la conception ? je laisse celte hypothèse h juger (1). 

(1) Cette observation , envoyée au mois dejuiilet 1809 à la So* 
ciété de médecine de Paris, a donné lieu à des demandes et à des 
réponses explicatives -, il s* est établi une x^olémique assez vive à ce 
sujet , et Tauteur en est sorti avec honneur. (Voir le Bulletin des 
Sciences me'dicaleSy^. 321 et 8uiv.)« La rédaction actuelle répond 
à toutes les difficultés proposées. 
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OBSERVATION 
D'une Béêection de Carliculaiiàn êcapulo-humérale. 

Par J. - N. Rovx , 

Docteur-Médecin à BrignoUes ( Yar } , membre des sociétés de 
médecine de Paris , Lyon , etc. 

Je fus appelé le âo mars i855 , aaprè» de Reboul » de 
Montfort, jeune paysaa de quinze ans qui avait reçu à 
bout portant , le 24 février , uni coup de fusil chargé de 
plomb a. 9* 

M. Audibert » médecin du pays, avait été appelé le 
premier jour. Jl avait eu beaucoup de peine h arrêter une 
hémorrbagie qui se reproduisait souvent pendant les qua- 
tre ou cinq premiers jours» et qui s'arrêta enfin par la 
Cfintérisation. Ce médecin fit l'extraction d'une grande 
quantité de plombs et de plusieurs petites esquilles* Enfin 
le malade ayant une fièvre intense depuis quelque temps 
et la plaie faite par le coup de feu en avant de l'épaule ne 
donnant qu'une sanie abondante de mauvaise naturo 
qui épuisait les forces du malade^ je fus appelé en consul* 
tation. 

Le malade avait pour ion âge une grande énergie, 
beaucoup d'intelligence ; mais il était fort maigre > et la 
fièvre' qui ne le quittait point annonçait des désordres 
graves. Une plaie de deux pouces de large située à la par- 
tie antérieure de Tépaule, recouverte en partie de chairs . 
fongueuses, permit à mon doigt de pénétrer dans Tarticu- 
lalion scapulo'humérale et de reconnaître un gros frag- 
ment de la tête de l'huoiérus , mobile , et dont je fis l'ex- 
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t'raclîon îmriiécIîatemenL Cette pièce osscoHcaTMHretif oa 
dix lignes de long , cinq à six lignes d^large et deux lignes 
d'épaisseur. 

Je pb» reconniittr^ iilor» que tous les défordret occa- 
sionnés par le coup de feu araient leur siège sur la tête 
de riiumérus et sur tes parties molles, -mais que la 
cavité gléooïde et romôpiate tout entière étaient saines. 

Toute la surface articulaire de la lêie de Thumérus 
ayant été d^lmiie et )e doigt iie renooDtraiit qa'nne maése 
inégàte et ff faille , )e n'bésitai piânt h penser qàe les res*- 
sûtirees de la nature seraient insaffisantes dans ose cir- 
constance aussi grave , que ce jeune homme fémaii 
plutôt dans le lûarsremeet qull farllait tenter la eonserva- 
tion du makide et du bras en pratiquant la résectien de 
la portion d*os brisée. Après ovoir combaltn quelques 
objections présentées en faveur d'un traitement palliatif , 
Topé^alion fut décidée et fixée au 94 mars , c'est»à-dire , 
treMe-iHi jours après Taecident. 

Lemaladeétftii^assissarkrborddesonlitqu'il ne pouvait 
point quitter tant il était faible, et solidement fixé pardes ai- 
des, le brasnepatpoifit étreëievéhoriÎMiDtaiemént. Un bis- 
totiri un peu long frtt plongé en avanet jusqu'à Tos , près 
du sommet de l'apophyse coracoïde à la hauteur du.bord 
supérieur de iMte émiffenice. La*peqn et le limacle del- 
toïde furent divisée paonne incision de denxpcmces et 
demi en suivant le bord exierne delà eouKsse bicipitale. 
La plate longitudinale qui avait été oecasionnée par le 
coup de feu et par le débridement opéré par M. Au- 
dibert, so trouvant sur ce Iraj'et, fut ntSiséeet prolongée. 

En arrière une deuxième incision parallèle à la pre- 
mière fui priitiquéo depuis Texlrénsité postérieure du 
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Ixordiof^ieur d€rriipQphf8e;acFoinioniasque& sar le bras. 
> ' Ges9 dèul: piàlea far6nipréunjespar uœ iocision transvei^ 
sAb qui passa immédiatemept au-dessous de réminenee 
aoremioD. Le IslHibeaji alcM'S détaché et abaissé » l'artère 
circonfleie ae douiia. poiot de sang et u*eut pas besoia 
d'être liée. Il parait que ^sée .par le coup de feu » elle 
aTait subi Taciioa du cautère actuel asvec lequel ou avait 
arrêté riiéuiorrbagie dès le prioeipe« Le bras étant rap- 
proebé du troue , je eoiipaileijgaineii) orbiculalre aimi 
que les tendons qui recouvraient I9 tête de r)iu£nérus. La, 
lamçâe l!iu»(rymef>l: eiigigéo. ensuite entre cet qs et la 
foase gléuo'idale acheva de détruire les attaches teciclir 
neuses et d'isoler en dedans l'humérns à mf^sure ^a'jçn 
élevant fortement le coude en haut et eu de^na Je 
fftiftâis.satIUr Ibrtement le tête de Yosi à travers la plaie. 
' L^iiMtrumei^ traucbant ayapi é^ abaodOBné.» de la 
i^ahigkuehe je tirai la tête deJ'liUinériis» pea4ai]it que 
je la poussais ea haut aFOO la droite dont j'avais saisi 
le coude» 

Lès parties noolies furent préservée» de l'actioa de la 
aole par une plaque dccartop. 

La section de Tes fut faite tout juste au-dessus des par* 
ties lésées» c'est-à-dire, au col chirurgical, au-dessous 
dea tubérosités et. au milieu d'une si|b|&tance spongieuse^ 
albondante ; je nae servis dans^ cette o|iéf:aUon d'une scie à 
laone très-^étroile et trèsrfine #u moyen .de laquelle Je fia. 
une section courbe 1 qui^ une fois terminée .présenta une 
smrface arrondie capable de s'adapter à la cavité gléooîde 
et de remplacer la tête de l'humérus résj&quée dans toutes* 
ses fonctions* 

La résection teraiiaéc et L'hiiaiér<« riMm^f je piQ«.e|a«» 
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miner à loisir la surface glénoidale et enlever ao mayen 
d*ane éponge fine une grande quantité de plombs qai s'é- 
taient réunis à la partie la plus basse du ligament capsu- 
laire arec une grande quantité de pus. Le lambeau fut en«- 
suite réuni avec soin par la suture ordinaire soutenue par 
des bandelettes agglulivatives. Le pansement fut fait avec 
de la charpie 9 des languettes et une bande roulée ea 
spica ( prescriptions : diète , potion anti-spasmodique avec 
quarante gouttes de laudanum liquide de Sydenbam à 
prendre par cuillerées )« 

Le troisième jour» Tappareil fut renouvelé, la soppa- 
ration était séreuse et abondante» la fièvre se soutenait, 
(bouillons), • 

Le dixième jour, les parties étaient entièrement réunies; 
les bandelettes furent supprimées : plus tard les points 
de suture furent cotipésà II ne resta pendant quelque 
temps qu'une petite plaie couverte de bourgeons diarnus 
et qui livrait passage h un peu de liquide synovial et à' 
une petite quantité de pus de bonne qualité. Le malade 
pouvait prendre des alimentsplus nourrissants» caria fièvre 
qui avait duré si long temps avait disparu» et vers le cin- 
quième jour il prit un peu d'embonpoint, et il put sortir le 
vingtième jour. A cette époque» Rebool portait déjà l'é- 
paule en baut » en avant et en arrière. Le bras propre* 
ment dit suivait tous ces mouvements. Aeboul pouvait 
suivant sa volonté le rapprocher où l'écarter du corps i 
mais ces mouvements étaient encore peu étendus. 

Je visitai ce jeune homme dans le commencement du 
mois de juin» et voici dans quel étatse trouvait Tàrticulation 
réséquée : 
~ L*épau|6 présentait une saillie considérable de l'acro* 
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mion et de l'apophyse coracoïde, au-dessous on remar- 
quait une dépression sensible coimne dans la luxation de 
rhumérus en bas et en dedans. Le lambeau parfaitement 
adapté ne présentait qu'une cicatrice étroite et ferme 
ayant la forme décrite plus haut. Il y avait dans le voisi- 
nage» surtout en avant , un très-grand nombre de petites 
cicatrices et quelques grains de plomb encore roulant sous 
la peau. Le bras était aussi gros et aussi fort que celui du côlé _ 
opposé; il fut mesuré au-dessous de l'épaule et vers le 
milieu. Sa longueur ne présentait qu'un raccourcissement 
de six à huit lignes. Les tendons des muscles qui forment 
le creux del'aisseile , étaient un peu tendus et raides. Les 
mouvements d'élévation du bras , par côlé, étaient diflici- 
les. En avant, le malade les exécutait facilement; la main 
pouvait atteindre à la hauteur du serment (la position ho- 
zontale du bras); en arrière, la main pouvait s'élever 
jusques entre les deux omoplates. — Si le malade saisis- 
sait un bâton avec les deux mains , il pouvait les élever 
ensemble au-dessus de la tête, ce qui lui permettait depuis 
quelque temps de bêcher et de se livrer à divers autres 
travaux des champs. — Le malade s'habillait seul et 
promptement,la main portait facilement les aliments h la 
bouche, depuis fort long-temps. « — L'embonpoint était 
très-satisfaisant» ce jeune homme avait repris toutes se^ 
habitudes : travaux des champs , jeux du saut, des boules, . 
de la course , etc. 

J'ai voulu, en publiant celte observation, faire connaître 
la modification importante que j'ai apportée dans la pra- 
tique d'une opération aussi grave. Le procédé que j'ai 
préféré est , comme on le voit , celui de M. Moreau père, 
de Bar; mais j'ai pensé que la section horizontale de l'os 
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devait [présenter de grandes difficdltéft au jeu de Tartî- 
calation et j'ai donné à l'extrémité de rhuméraa une 
forme arrondie capable de ^'adapter pramptemeni à la 
cnvité gh^noïde et de faciliter les mouvements circuUtres 
de la (été de l'os , avantage immense pour la promptitude 
et retendue des mouvements du bras. 

Les résultats que j'ai obtenus ont bien rempli mes espé- 
rances, et ceut (|hl les compareront à ee qu'ont pu obtenir 
dts plus heureux les" chirurgiens les plus habiles convien- 
dront, sans peine, que je ne pouvais passer 6ous silence un 
fait d'ufae aussi grande importance et qui ne se Ironv^îl 
îhâiqué dans aucun livre de chirurgie. 
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ANALYSES D'OUVRAGES. 

Philetophh de. C histoire naturelle, ou Phénomènes de 
. Vùrg^nisasion des végétaux et des animaux, par 3.-3, 
. ViRBYt — 1 gros vol. in-8% i835. 

Ce n^est pas une tâché facile que de résumer en peu de 
pages un travail qui lui-même est le résumé de lectures 
îmûienses, de recherches nombreuses et de méditations 
d'une vie presque tout entière consacrée h l'étude de la 
plus vnsle des sciences. Aussi, peut-être ne l'eusstons- 
nous point entreprise sans la certitude de tirer nous- 
mûme un fruit réel de cette lecture approfondie , sans 
notre désir de faire connaître à nos lecteurs un ouvrage 
..plein de vues du plus grand intérêt, et dont J'objet se rat- 
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lâche par Aes poiots nod^breux ûux étndc5 de notre pro^' 
f68$ion. 

* Sous le tîlré de Philosophie de Chislotrt naturelle, M. 
Virey a voulu rassembler, dans un seitl volume, l'ensem- 
ble des phénomènes les pluis saillants que présente la phy 
slologie comiit.rée des végétaux et des animant. Remon- 
tant au point le plus élevé des phénomènes de cet ordre , 
il commence par étudier les sources de rorgffnîsroè des 
êtres vivants, il jette un coup-d*0Bil philosophique stir leur 
origine, il examine la coordination et l'ensemble harmo- 
nique de leurs actes, il considère le but final de leur exé« 
culion , et dans tout le reste de l'ouvrage il s'attacha h 
montrer les rapports de tout genre qui prouvent Tunité 
de principe qui préside à la production» au développement 
et h la perpétuité des êtres animés par la puissance vitale. 
Nous allons essayer de le suivre dans Texposition dçs idées 
sur lesquelles il fonde sa savante théorie. 

L'ouvrage de M Virey est divisé en quatre livres. Le 
premier livre a pour objet l'examen des principaux fonde- 
ments de l'organisation des végétaux et des animaux. L'au- 
teur établit, h l'aide des faits et des considérations qui en 
sont le résultat nécessaire, que le monde des êtres orga- 
nisés actuellement vivants est transitoire et périodique» 
c'est- h-dire qu'il a pu ne pas exister, et qu'il peut cesser 
d'exister un jour, pèul-èlre pour se reproduire. 

Ce premier point établi, M. Virey s'attache h combattre 
la doctrine des mntériiilîslcs, et à prouver qu'aucune ma- 
tière ne jouît par elle-même de vie, de sensibilité, de vo- 
lonté et d'intelligence; il montre que toute matière n'est 
pas appelée h la vitalité, c'est-h-dire que tous les principes 
élémentaires ne sont pas susceptibles d'organisation^ et de 
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vie» et il s'appuie sur cette remarque pour établir la dif- 
férence primordiale qui existe entre les éléments consti- 
tuants des êtres organisés et ceux des corps inorganiques. 
Quaat aux êtres qui en résultent, il fait reposer leurs dif- 
férences sur les points suivants : 

L'ensemble des êtres animés est gènéraloDpent formé de 
radicaux combustibles; les matières inorganiques, au con- 
traire» sont presque toujours à Tétat combiné. 

Toute combinaison minérale est susceptible d'affecter 
une forme solide, cristalline, polyédrique; tout produit 
oi^auique se présente sous forme globuleuse ou sphéri- 
que. 

Le phénomène le plus général des minéraux est la com- 
bustion ; le phénomène fondamental de la composition 
organique est la reproèuction. 

Les matières comburées minérales ne peuvent s'im- 
prégner de vie qu'en se désoxygénant; tandis que les êtres 
vivants, en se saturant d'oxygène, reviennent à l'état mi- 
néral. 

L'oxidalion est un besoin pour les corps organiques; il 
se manifeste chez les animaux par la respiration. L'activité 
vitale est d'autant plus grande , que celle oxidation est 
plus énergique; mais la combustion en est le résultat, et 
la mort ou état minéral en est le terme. 

Les derniers chapitres de ce pre;nier livre sont consa- 
crés à examiner Içs rapports que peuvent avoir la chaleur, 

I Ipmière et réleclricilé avec le principe- vital. M. Virey 
reconnaît, dans ces fluides impondérables, des agens ex- 
citateurs de la vie, mais non le principe vital lui même. 

II recoûnaîl, du resle, la présence du fluide électrique 
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dîins ForganUthe TÎvant; il étudie son influence dans les 
actes dépendants du système nerveux, et montre tous les 
rapports de cet agent avec les dîvôfpses fonctions organi- 
ques. Enfin il termine ces considérations de ^physiologie 
générale,, en posant en principe qiîe les végétaux et les ani- 
maux sont doués de formes spécifiques stables et définies.; 
que des circonstances étrangères, la culture et l'art, peu- 
vent altérer momentanément, mais qui reviennent à leur 
type primitif des qu*on abandonne les individus aux seuls 
efforts de la nature; en sorte qu'on peut considérer lés va- 
riations des espèces comme des oscillations autour d'dn 
type constant et arrêté. 

Dons le deuxième livre, M. Vîrey étudie l'origine et la 
formation des êtres par rapport à leur destination. Après 
avoir exposé avec impartialité les arguments contradictoi* 
res qui se rapportent aux prétendues générations sponta- 
nées, il prouve que ces sortes de générations sont impos- 
sibles, il repousse le système absurde d^me intervention 
do hasard dans la reproduction des êtres animés, et mon- 
tre que partout où se révèle un dessein prédisposé, un or- 
ganisme correspondant à un but manifeste, on est forcé 
d'admettre une force intelligente qui exclut la spontanéité 
fortuite de la matière; il démontre la nécessité d'une vo- 
lonté supérieure présidant à l'organisation des êtres, par 
les rapports qui existent entre les formes des individus et 
les climats qu'ils habitent. Enfin il établit que partout , 
et selon les diverses localités, les productions furent créées 
par groupes d'êtres analogues, suivant on plan barmont- 
qoe, système de coordinations qo'il faot nécessairement 
rapporter à one prévision intelligente capable de faire 
subsister avec ordre, et se succéder régulièrement, ces 
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innombrables créatures :quî peuplent la surface du globe 
que nous habitons. 

L'instinct inné des animaux n'esl-il pas un évident té- 
moignage de cette nature intellectuelle qui existe en eux 
indépendante de leurs . organes matériels? L'industrie 
d'une abeille» les mouvementa spontanés du plu« imper- 
ceptible iosecte CQUimo du plus grand quadrupède» ne 
prouvent41s pas hautement qu'il y a da^ji ce monde aiumé 
jiutr<B>cbose que des principes bruts et matériels? La seule 
.harmonie des organes» fût-elle le résultat du hasard » ne 
suffirait donc pas pour expliquer les fonctions vitales : 
ranimai, ainsi tout organisé, ne pourrait encore ni vivre ni 
se reproduire; car poui" vivre il doit chercher 3a nourri- 
ture» il doit se défendre contre les attaques des autres ani- 
maux ; pour se reproduire» il faut qu'il cherche» qu'il trouve 
son analogue : mouvemeut instinctif» prévision évidente 
du priuifipp intellectuel qui Ta créé» conlirmé par une foule 
de reQ]^rques que ne sauraient expliquer les formes seules 
de ropganiaation» par Tattraetioa sympathique des sexe$ 
et même par la pbospbonesceuoo des végétaux et des anir 
maux qui exercent aiusi les uns ^ur les autres une aetioo 
nécessaire à l'acoompUssemeut du phénomiine 4^ la reprq- 
duction. 

AU ftuite de. cette discussion intéressante* M. Yirey 
étabiil^sa tb4orie de ce qu'il appelle V antagonisme or^* 
niquôf phénomène auquel il rapporte tout le mouvemeut 
vital de composition et décomposîtiou. 11 pose eu principe 
que le plus simple tissu aréolaire ou çclluleux primordial 
a besoin» pour entrer en |eu» d'une excitabilité quelconque 
qui lui imprime une sorte de xootraclibilité et d'expan- 
sibilité alternatives » ayant pour objet Tabs^ption des 
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malérirax aUneiitàires et l'exfilpélioQ èo hw mpw&^é 
Ce deuxième livre est iermioé par Texpositian ^i h ié*- 
veloppement de ce prineipe : qiie IWe de là reiS[liratiod» 
rutiedesfenotimis les phn imptMrtaiites de ranimalité, do» 
mine toutes les antres, au point que le déyeloppeaoïont 
de plniteurs appareils organiqœâ, entre autres du système 
nerrcux et des organes sexuels » est soJbordenàé au eien* 
L'auteur tire de ee principe les* corottaires suivants ; i ^ que 
dans toute la série zoologiqae, le plus grand exoiteme^l 
du système sensitif et des fonctions' sexuelles coïncide 
avec la plus complète expansion de l'appareil respira-i 
toire; a^ que l'acte delà respiration dooiii^e toute f éco- 
nomie, qn*il perfectionne les matériaux qui la constituent^ 
et peut^dtre produit la siihsif ocè nerveuse ou génératrice» 
S® que cet appareil est le premfer moleur des deux pôles 
tnlaganktes de réconomie. animale, dont l'action aug** 
mente ou diminue en raison directe de l'oxigénation qui 
résulte du jeu des organes respiratoires» 

Noos n'^avoiu analysé juisqu'ici «pe Is moitié de l'oui 
vrage de^ M^ Ykey , et déjà l'auteur nons semble avoir par* 
couru un champ immen«e« Gbacoa des principes qu'il 
établit et qu'il discute cÉst appuyé par de» teita et. des ob^ 
servations, tantôt empruntés aux plus savants naturaliatas» 
tantôt résultats de ses propres recherches. C'est un ta« 
bleau riche et fécond, mais dont l'étude dst diliicile el l^ 
borieuse. 

Le livre troisième a pour objet l'étude du développe» 
ment des formes organiques et des fonctions qui s'y rsp^ 
portent^ Les lois aitxqeeUes la structure vé;;étaie et ani* 
maie est subordonnée, les formes qui en sont la consé* 
quenee,. les modificatîoiia auxquelles eea formea sont as* 
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stijetties par rinflueneè des caases extérieare's, le déploie 
ment de ces mêmes formés par antagonisme on opposi- 
tion polarisée, la TÎe spéciale et en quelque sorte indé- 
pendante dont chaque organe semble être animé, l'équi- 
libre de ces organes et les modifications de penchants et 
d'habitudes qui résultent de la prédominance de certaines 
formes, tels sont lesdivers 6U)^ets qui se présentent sucées* 
sÎFemenC à l'examen de l'auteur. Il compare ensuite l'or- 
ganisme général des végétaux et des animaux, et U pour- 
suit cette analogie jusque dans les fonctions des uns et 
des autres. 

i Néanmoins, ajoute M. Yirey, à mesure quechacun de 
ces règnes déploie davantage les caractères de se§ familles 
6t de ses classes , on voit les plantes et les animaux s'éloi- 
gner par des distinctions tellement frappantes qu'il, n'est 
plus possible de les confondre. Chaque règne a gra;adt dans 
sa. propre nature.» 

Dans les chapitres suivants , ilL Virey , étudie la loi de 
développement et de progression d'après laquelle tout in- 
dividu s'accroît, depuis l'état embryonnaire jusqu'à l'âge 
de puberté et à la vieillesse > ainsi que la loi de corn* 
plication et de perfectiounement qui s'applique à tout 
l'organisotie^ et suivant laquelle les formes se développent, 
les organes se multiplient progressivement depuis le plus 
simple des végétaux jusqu'au plus parfait des maimnifores. 
Cette série naturelle, h peine interrompue par .quelques 
lacunes qui. n'existent peut-être que dans nosiconnaissau- 
ces, et qui s'étend. de la-moisissure jusqu'au cèdre, de 
l'anioialcule microscopiqiie jusqu'à l'homme, est l'un des 
plus dignes sujets d'admiralioQ pour ceux .qui envisagent 
l'étude de la nature d'un point devuephilQ9pphique, soit 
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qtie cette série soit décroissante , suivant l'hypotkèse #6 
Ltnnée , qoi regardait l'homme comme la source et \fé 
type de l'animalité , soit qu^elle s*élèv>e, comme t<Mftnetfs 
porte à ie supposer. Car , ainsi que le remarqué M. Virey;, 
k Batttve tend «ans cesse à s'entioMii*^ Ibift 'aspite à se 
p«rfeétâenne!r ^ comme il est âane les plos S^blknvs ftth 
pensions d^ ThamaniVé de s'agrandir par la pensée et 
kgéhne. Tel «àt le ]^ dis Tédocation des nidttMtas « 
cdnlme dn la oivilisatÎMi de l'espèce. Il est tellement ins- 
piré daés les inlêlKfRtfÊxes , qti'^en^éppoiiyè on mé{M4s invo^ 
lontaire poor toni ce qui d^rtfde iet^ivilit,. au physique 
comme au nloral , et que n'oDi^e adlftiiratien est oniqueraent 
réservée à tént ce qui porte le caractère delà perfection 
chez tooé les êtres > ou ibe qui consigne leni* heaalé , leur 
TÎguenr et leur courage. 

Pins Idtn i'atitecir examine tes fois qui président % la 
fornration des êtres orgamsés , la doctrine de l'épigéffèse » 
celle dtt développement par évolution <conceniriiqtiie ^én 
c9DcenWique, et il établit que la seule loi admissiMe est 
celle de l'évolntioii fui part d'un p^t éént^al peur s'ë'- 
panouir vers la oirconférevice , "en dèrelop^M avec har- 
monie et prévoyance tetitev les parrtiês ^rgaWfqûes de 
l'animal comme de la plante, tl s'tirréto ensuite sur \^ 
phénomènes qui résultent du mouvement simultané de 
compoMtion et de décomposition auquel les êtret sont as- 
sujettis durant tout le cours de lear vie » et qui donnent 
lieu aux mues » aux 'déflok*irisons et atitres changements 
notables qu'ils subissent dans les diverses périodos de 
leur existence. Il examine la cause de la périodicité ^e 
certaines fonctbns vitales, et la durée de ces périodes 
qui est subordonnée au cours du soierl et h celui des sfii- 
i855. T. IN. Décembre. 36 
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SÛIIS9 à la température et aux autres circonstances atiiios- 
p}iéri(|ues qui en sont la conséquence. li en conclut que 
la vie est un cercle» que la {)ériodic!té est une sorte de vro 
qui imà à se perpétuer sans cesse en se repliant sur elle- 
liiéme par des retpurs concentriques. Il voit de nouvelles 
j^eaves de ces révoliUions périodiques dans, la circulation 
du jumg et des autres fluides animaux ou végétaux; dans 
les retours journaliers de lanutrition» des sécrétions et des 
excrétions» dans la veille et le sommeil qui suivent le 
mouvement diurne du globe et la succession de la lumière 
et des téfièbre^. Jl y rapporte les penchants et les habitu- 
des , la répétition spontanée decertains actes , le sentiment 
de la symétrie et de l'équilibre » enfin le goût naturel qui 
BOUS captive dans tout ce qui porte le caractère de l'ordre 
et de l'harmonie. 

Avant d'arriver à cette limite fatale où tout être orga- 
nisé doit rentrer dans la ma^se organique , il a dû accom- 
plir un acte important » but extrême de son développement 
et de son existence : sa reproduction ; c'est l'étude de cet 
act0 et .4es phénomènes nécessaires qui forme la matière 
du quatrième et dernier livre de l'ouvrage. 

On conçoit qu'un corps inorganique dépourvu de mou- 
vement spontané puisse subsister perpétuellement; mais 
lorsque dans un être organisé le: mouvement dépend de 
l'harmonie des organes excités par I9 vie , on sent qu'il 
doit avoir pour terme la durée des organes eux-mêmes» et 
dès lors la reproduction devient nécessaire pour assurer 
la perpétuité des êtres. M. Virey examine par quels moyens 
généraux s'opère ce grand phénomène » soit dans les indi- 
vidus, soit dans l'ensemble de l'organisme animé. Il ob- 
serve le développement progressif ics organes reproduc- 
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leurs ^ qui sont nais ou à peine apparents dans les espèces 
les plus simples , et d'autant plus compliqués que les êtres 
s'élèvent davantage dans l'éclielie de la perfection organi- 
que. Les moyens accessoires , c'est-à-dire, les appareils 
qui concourent à Faccomplissemcnt de cet acte^ se dévelop- 
pent dans la même proportion; ainsi les formes rayonnan- 
tes appartiennept surtout àThermaphroditismeet aur^ôe 
végétal» comme les formes symétriques à la séparation 
sexuelle et au règne animal. Les premières sont presque 
immobiles» inertes, sans amour; les secondes ont besoin 
d'attraction mutuelle et doivent se rechercher» aussi sont- 
elles pourvues de sensibilité et de locomobilité/ caractères 
propres à la vie animale; aussi la polarisation sexuelle se 
prononce:t*elle d'autant plus que l'être est doué d'une 
organisation plus complète. 

Arrivé à l'examen des organes spéciaux *de la reproduc- 
tion dans les individus à sexes séparés» M. Yirey regarde 
l'organe mâle comme dépositaire de l'élément excitateur 
neiTCux » qu'il compare au pôle positif d'une pile électri- 
que; et il pose en principe que la fécondation ne résulte 
pas» comme on l'a cru» du mélange des semences» mais 
bien d'une saturation réciproque d'éléibents opposés » 
cemme la combinaison chimique résulte de laction d'élé- 
ments animés par des forces contraires. 11 moitfre l'analo- 
gie pbysiologiqqe des organes sexuels des végétaux avec 
ceux des animaux, il prouve que les uns et les autres ont 
la même origine » les mêmes dispositions » et jusqu'à une 
composition chimique analogue; il établit ensuite la simi- 
litude 4^ la pulpe nerveuse avec la substance spermatique» 
et il explique ainsi la sympathie qui unit l'appareil géné- 
rateur à l'organe encéphalique. Plus loin l'auteur démoA- 

26. 
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Ire que iâ reprbdnction dans les étals tes plus simples «st 
toul simplement la nutrition conlifauée ; que les boutures 
et les suiigeons d'une planle , le fragment d*un polype , le 
bras d'tfne étoile de mer , ne sont autre chose qa*un ceuf 
développé 00 une sfemebce éclosla , parce que leur système 
nerveux éliint répandu dans ttoefte la massfe, chaque mo- 
iéeitie est comme Uta centre ganglkrnnMrè , susceptible de 
«eaieti vHal » et qui représente tout l'individu ; mait» 
è mesuré que Ife systètoô Aervcux acquiert plus d'unité; 
^«'tlse tenirelisè davantage, comme cela aïtîve diatts 
lès anhâeux plus pat^faîts , la multipKéilé des germeè 
diminue : aussi voit-to moins de fécondité parmi les être* 
plus avancés dans la série asfeendabte de la cemposîtion 
organique. 

Nous venons de jeter un coup*d'tBilt*àpidesur l'ouvragé 
de aetre savant eoliègue; hons Tavons réduit aux dimen- 
rfons les plus restreintes / h «à st^bstance la plus inlimie. 
jj^ttt-ôtre, afin de i^endre cette analyse moins froide , 
eussions-nous dû laisser à te vaste tableau qadques-unes 
dés cèuleuns dont M e%t orné , et clier quelques détails 
dont l'hltérêt eût racheté ce qu'a d'aride cette sôfte de 
table rat«entiée des matières dont il se compose. L'étendue 
de cet article ne nous J'a point permis , et nous îe regre*- 
tofls; néaiMftoms nous ne terminerons pas sans exprimer 
ici r4>pMéti toul-à-fait {impartiale que nous nous sommes 
finrmée de ce livre , ^près une lecluie sérîeése et oppro- 
fttfldie. L'ouvt^agè dto M* Virey est le résultat d'une vaste 
érudition , d'une étude lb**gtte et soutenue des diverses 
pafTtîès de l'hiacoire nétuf elte , comme des recherches et 
des inéditatious les plu«$ profondes. C'est une œuvre ihi'- 
p«l<lM]Ae>^é«liaiablei "qui 9p^rend beaucoup de choses et 
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àdk^w beaucoup à pmter. La pluparl âe«^ (héorm. qu'il 
renferme sont aussi neuves que bardies ; quelques-unes 
pourrqnt paraître étranges 9 peu fondées^ elles susciteront 
infailliblement une controverse , dont quelques vérités 
nouvelles seront le résultat , et dont la science saura faire 
son profit. 

Capuron. 
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ANALYSES D'OUY^AÇES. 

An exposîtion ofihe nature^ ireaiment, and prévention ofconii- 
nuedfever by Henry M*Cormac, (Exposé de la nature^ du 
traitement de la fièvre continue et des moyens de s*en 
préserver, par Henry Rl'Cormac. ) 

Les premières lignes de la préface nous apprennent qnc 
Tàutéur a pratiqué long-temps en Europe, en Amérique et 
eu Afrique, et nous él ions empressés de connaître la nature 
et le traitement de la fièvre continue dansées difFércntcs 
parties du globe, mais noire surprise a été grande ep ne 
trouvant rien de particulier à ces divers continents. Le doc- 
teiur M'Cormac parl^ de la fièvre en gt'^néral, et résume 
avec beaucoup de concision et d'iateUigende ce que les an- 
ciens et les nlodernes nous cm! appris suf œéte question 
lant débattue. Les recherches les plus récentes de la littô- 
«rature médicale étrangère lui sont connues, et, ap,rca avoir 
tûe^ examiné, il pense que l-ef^senoe^h fièvro xCmi pa» 
l'inflammatian^nieugénéral, iHcnp»r(icuU«j|r. LajM'ea^ière 
mprefuBiQU de la came a Itoq siir le sjc^tim^ mx'HW^y &u^ 
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vant qu'elle opère plus énei^iquement sur une portion que 
sur une autre ; . le dérangement vasculaire qui en résulte , 
s'observera dans les organes ou les appareils qui reçoivent 
cette innervation troublée. De là, des réactions inflamma- 
toires variées à Tinfini, suivant le sujet, le milieu dans le- 
quel il se trouve ; de là, les phénomènes prédominants de 
la maladie, la stupeur, les pétéchies , les pneumonies hy- 
posta tiques, ou des symptômes que Tidiosyncrasie rend 
plus ou moins saillants. Quoiqu'il n'y ait , dans la fièvre 
grave, rien d'absolument constant dans la localisation de 
l'inflammation, et que des observateurs habiles et cons- 
ciencieux tels que MM. Louis et Chomel aient vu la mort 
survenir dans les premiers jours de Tafiection, sans décou- 
vrir, à l'autopsie, aucirne lésion appréciable. Toujours est- 
il que, dans l'immense majorité des cas, c'est vers la val- 
vule ilîo-cœcalc que se fait le travail morbide. De la simple 
rougeur, les glandes de Peyer peuvent passer à l'ulcération 
et à la perforation de l'intestin, mais une inflammation, 
souvent si limitée, ne saurait expliquer les désordres fonc- 
tionnels qui se rencontrent si graves et si profonds quel- 
quefois ; elle n'est qu'un résultat d'une réaction normale, 
le produit d'une lutte dont les centres nerveux, ces foyers 
de la vie, sont le point de départ. 

Après avoir établi ce qu'il entend par fièvre, et comment 
il comprend sa nature, le docteur M'Cormac fait la des- 
cription des lésions anatomiques, et remarque que l'altéra- 
tion des foUieules de l'intestin est peut-être moins fréquente 
à Edimbourg qu'à Paris. Une observation si vague est bien 
insuffisante; combien eût été intéressante l'anatomie pa- 
thologique comparée de cette maladie dans les trois parties 
du monde où l'auteur dit qu'il a pratiqué. La science au- 
rait plus gagné à ce travail de dévouement et de patience 
qu'au rapprochement, quelque habile qu'il soît, des ppi- 
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nions des auteurs quî n'onl observé qu'en Europei Ce que 
nous disons de Tanatomie pathologique 9 nous le disons 
aussi des autres éléments de la question. Aussi nous arré- 
Icrions-^nous peu de temps sur le traitement^ si nous ne 
pensions qu'il est utile de montrer les médications nom-^ 
breuses et variées qu'en Angleterre et en Allemagne on 
emploie dans une affection, que Ton traite en France * par 
une simple méthode expectante renforcée parfois par les 
sangsues, les chlorures, auxquels des praticiens de nos jours 
ont voulu substituer les purgatifs. Ces méthodes contradic- 
toires, et le plus souvent exclusives, font voir leur insuffi- 
sance, et la divergen(9e des médecins dans la manière de 
considérer la maladie. ' 

Le docteur M'Cormac fait correspondre lé traitement de 
la fièvre aux indications générales et particulières qui se 
rencontrent. Lorsque Texcitation est trop forte et qut la 
réaction aune tendance réellement iiiflammaïoîte, il con« 
seille les antiphlogistiques, la saignée, les sangsues sur le 
point douloureux et tous les moyens qu'une thérapeutique 
éclairée peut employer sans hésitation. Les purgatifs lui 
semblent Aussi convenables dans cette forme delà mala- 
die ; il commence avec le cnlomel et le jalap ou la rhii* 
barbe, suivis d'une solution de quelques sels neutres, seuls 
ou combinés avec une infusion de senne, dont Taction 
douce et modérée est sans douleur pour Tinteslin. Chez les 
jeunes suiets, la crcme de tartre avec ou sans magnésie', 
pour saturer raclde en excès, remplit la même indication'. 
Mais ces préceptes, puisés dans les succès d'Hamîlton et 
dans ceux de beaucoup d'auteurs^ ne sont applicables qu'au 
début de l'affection et sur les sujets bien constitués. Si la 
prostration survient, il est prudent de ne pas Taecélércr en 
continuant les purgatifs; tout en entretenant It liberté de 
Tabdomen, une autr« indication se prés^entc^ il faut lassai- 
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9k. Mats ii u'appai:tiem qu'au médecin exercé, ^u prakieiea 
habiie, de reconnaître ce momonl précieux oU des stimu- 
lants peuvent être donnés avec avantage. De tous ceuj; qu'oa 
possède, le vin nfénéreux, sagement administré, parait être 
lie préférable. Si le pouls est li^o^ et petit, quoique rapide, 
]9i langue humble, quoique aatç, la débilité af»8«9 grande^ 
\e via sera généralenaent utile et devra être continué si les 
symptômes s'amendent, le^ extrémittisdevieiiçient chaudes 
#t si le malade éprouve une améliora^si réelle. La sèche* 
lewjo de la langue» la rougeur, la géoe de la respiration et 
un aggravement de T^tat géiiéral devraient faire suspendre 
If^ite boisson tonique. L'opium peut être aussi emplajé 
comme stimulant, mais son action est pl^s appropriée dans 
la diarrhée qui complique parfois la période de prostration. 
Combiné avec deux ^r£^ins de. jusquiamei il estd'une utilité 
remarquable. 

^ L'auteur paaae en f evue les diffé^efite^ substances qui 
içot ét^ proposées pour réveiller rorganîsme de cette longue 
perturbation des fonctions, ^(^rnie#, le can^phre, le phos- 
phore qui A si bien réussi dans un cas au docteur Stro- 
meyer , |l la dose de deux grains pour cinq oqces^'^mulsiaa» 
le quinquioa et les vésicatoircs. Il attache beaucqup d'im- 
portauce au renouvellement de Tair et à la température 
XKHodérée de la chambre du malade. Il cite dcis cas oii le 
délire a cessé dès que la .ventilation a été mieux établie. A 
cêjlé d'excellents préceptes sur l'alio^^ttalion gcaduelle des 
convalescents se trouve le cqnseil de donner un vomiUf pour 
Ëiciljter l'expçctpratiou des laucosilés qui eMgorgent alors 
1^ tuyaux bronchiques. 

âprèa cette revue générale du traîlemenl emji^Qyé eontre 
VaSection typhoïde, l'autear propose des i^oyens de pré- 
aervatioa poiir empêcher le développement de 4a maladie. 
IL laxiste surtout sur le» sms 4e propreté et la veatilatioii, 
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çt exprime le désit* qu'en Angleterre ua&cbar^ de minis- 
tre de la santé publique soit créée pour surveiller les mer 
sures hygiéniques qui seraient prises dans Tintérét de la 
population. 

Le livre du docteur M'Gormae, excelienl résumé des tra* 
vaux de ses devanciers^ manque, cependant, 4c ce cachet 
individuel qui, seul, coqstilue une œuvre originale. On y 
regrette aussi le défaut absolu de divisions propres à repo- 
ser et à fixer tout-à la fois Tattention du lecteur qui est 
obligé de laire bii-mtoie la table des matièrea. 

T. DuFBÉ lA TouB, b.m. P. 



R«VV£ nÇS JOUaBTAVX P£ aWDEGINB ITALIENS, 



Expulsion d'une portion d'intestin longue de 56 pouces; par 
MM. Gatàneo et Papàbelli. — Giovanna di Barco, di Bu'- 
gnarai âgée de 38^ ans, d'un tempérament sanguin, d'une 
forte constitution, non réglée depuis un an , mère de cinq 
enfants, fut, après la perte de Tun d^eux, perte qui lui 
causa un grand chagrin, prise le i5 décembre de violentes 
douleurs abdominales qui avaient les caractères del'hysté- 
ralgie, aussi le traitement fut- il dirigé contre cette affec- 
tion. La prétendue colique utérine à laquelle s'associèrent 
les symptômes d'une affection gastrique vermiueuse dura un 
iqois; à cette époque, les avis des médecins consultés se 
partagèrent, les uns crurent à l'existeuee d*une fièvre gas- 
trique vermineu^e; tandis que If s autres, appuyant leur 
opinion sur rexisleuce d'une tumeur à la région hypogas- 
trique , et en même temps sur la cessation des règles, sup- 
posèrent une grossesse. Vers le milieu de janvier, les signes 
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de rélrangîemcnl interne apparurent tout-à-coup et per- 
sislèrent pendant deux jours ,^ le i5 et le i6. Dans les dix 
jours qui suivirent, un calme apparent se soutînt , c^t le îxO 
janvier un globe considérable fut évacué par Tanus. Ce 
globe ayant attiré l'attention des parents de la malade, on 
y trouva mêlé aux fèces une portion de l'intestin grêle ; 
cette portion, conservée dans l'esprit de vin, fut envoyée à 
Naples parles docteurs S. Gataneo et L. Paparellî. 

Le professeur Vulpes à qui cette pièce pathologique fut 
adressée a lu à ce sujet un mémoire à l'Académie médico- 
chirurgicale de Naples; dans ce mémoire, il décrit cette 
portion d'intestin comme appartenant à Tiléum , il donne 
sa longueur qui est de 56 ponces. Cependant Tintestin 
n'est point sans lésion dans toute celte étendue ; il est ou- 
vert et incisé irrégulièrement en divers points ; 11 n^est com- 
plètement intact que dans l'espace de i4 pouces vers une 
extrémité, et de 7 pouces vers raulre. M, Yulpes ne dit pas 
à quoi il faut attribuer ces découpures , il aurait été à dé- 
sirer pourtant qu'il eût fait connaître si c'étaient des ulcé- 
rations ou simplement des déchirures produites après l'ex- 
pulsion. L'intestin avait entraîné avec lui une portion du 
mésentère longue d'environ 6 pouces, et ayant dans la par- 
tie la plus large une étendue de a pouces. M. Vulpes a re- 
marqué aussi que cette anse de l'iléum présentait vers l'ex- 
trémité correspondante au cœcuu) et dans une longueur 
de trois pouces, un rétrécissement très -notable. 

À la suite de l'expulsion de cette anse intestinale la ma- 
lade n'a cessé d'éprouver des douleurs dans l'abdomen ; ces 
douleurs s'accompagnent de vomissements^ ^éan s toutefois 
l'empêcher de vaquer à ses affaires. Le ventre semble gon- 
flé par un gaz, et présente des nodosités. Â dater de la fui 
d'avril, la malade a été prise d'une fièvre lente qui conti- 
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nuait. encore lors, du rapport de Ai. Yulpes (16 iuillel) , et 
qui avait produit une émanation considérable. 

Les docteurs Catanco et Paparelili en examinant le corn- 
mémoratif, croient avoir trouvé une cause traumatique 4. 
cette maladie. Cette femme avait perdu un de ses fils dans 
Le cours de Tannée^ et dans la douleur que lui causait cette 
perte elle s'asseyait par terre , et en môme temps qu'elle 
s^arrachait les cheveux , elle se frappait avec force le dos 
contre le mur. Cette douloureuse gymnastique, comme la 
nomment ces docteurs, dura près d'un mois; c'est alors 
que, vers. le milieu de novembre, elle commença à éprou- 
ver ces coliques qui nf^cessitèreot en décembre l'appel des 
hommes de Fart. 

{Fiiiato Sebezio di Napoli, agosto i835.) 



SOCIETES SAVANTES. 



INSTITUT 1>E FRANGE. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 

(Novembre i835.) 

Statistique, — Litholritie. — Mouvements du cœur, — 
Hygiène publique. 

Les deux séances des tî et 9 n'offrent aucun intérêt mé- 
dical, à part deux communications, la première de M.Amus- 
sat , ayant pour titre : Exposé de deuso nouveaux procédés 
pour remédier d l'absence congénitale du rectum et du vagln^ et 
dont nouî* rendrons compte après le rapport des commis- 
saires; la seconde de M. Malgaîgnc, sur la formation et la 
cure des hernies, et dont nous parlerons dans le compte- 
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rendu des séauces^ de raçadémî^ dct oiéd^cînç, k laquelle 
elle a été également adressée. 

M. de Montferraud a aussi conaioiunîqué da,ns ces d^ux 
séancesi la suite de ses travaux de statistique dans le détsitl 
desquels qous ne pouvons entrer. Le point inciporlant do 
ce trayaii porte principalement sur les erreius qu'il a signa-* 
lées dans les derniers relevés de l'administration, et sur les 
moyens quMl donne d*eu corriger ou d'en compenser quel- 
ques-unes 9 de manière à ce qne lejs résiimts en soient le 
moins altéré spossible. 

Dans la séance du 16, M. Léon Dufour a présenté un Ira- 
vall sqr les oscillations observées dans Tintérie^r des pattes 
de certains insecles hémiptères, il a prouvé, contrairement 
à ropiniou de M. Behn, naturaliste allemand, que ce mou- 
vement était une sorte de contraction fibrillaire, et non un 
phénomène circulatoire. 

Toute cette séance a, du reste comme les deux précéden- 
tes, étéi remplie par des travaux tout-à fait étrangers aux 
sciences médicales. Un rapport de M. Cordier sur une let- 
tre de M. W. Hengdwod, relative à la température des cou- 
ches profondes et à l'action électriqvie des filons, des ob- 
servations de M. Âg-tssîs sur Torigine des belcmnites, un 
mémoire de M. Dujardin sur les rhizopodes et les infusoi- 
res^ un mémoire fort: intéressant et fort étendu de AL Du- 
frénoy sur les terrains volcaniques des environs de Naples 
et sur la formation de certaines montagnes et de certains 
cratères, eofi^, la suite des Ir^vaux chimiques de M. Siot 
sur les solutions d'acide tarlrique, teilesi OAt été les n^iatières 
scient^dquçs qui ont occupé toute celte séance. Ou §ent que 
' la nature de ces divers svtjets ue saurait rentrer dans les 
«attributions de notre jourual (|ui ne s'oucupe de sciences 
proprement dites que dans ce qu'elles peuvent avoir d'ap- 
gUçable à l£^ science dç rboosMin^ sain et surtqv|t malade. 
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C'est par des motifs setobiables que nous n'entrelîen- 
drons pas nos lecteurs de la séance du 23; qu'ils îippren- 
nent seill^ômenl qne dans cette séante, l'académîe a reçu 
de M. Paulin Ardoîn, ex-diîrur^en de la marîhc française, 
doniiîtîflië à Syra, le fœtus qui â été vomi, il y a treize mois, 
par un ettfatit de l'île, et dont il a été question dans utte 
communication faîte précédemment. M. Arioïn accom- 
pagne eet envoi des eertificats qui constatent f authenticité 
du fait. 

M. Leroy, d'Elioles, adresse à l'académie deux instru- 
ments applicables à la lilhotritie ; l'un est destiné à donner 
issue aux débris de pierre après le broiement, l'autre a été 
imaginé pour écraser et extraire un éclat de bois dur et 
volumineux, introduit dans la vessie par une plaie au péri- 
née. Cette dernière opération a été pratiquée avec auccès 
par M- Leroy, il y a dix mois. Les débris du calcul et du 
fragment de bois sont mis"ffôusîés yeux de l'académie. 

Dans la séance du 3o, M. Beau j^dresjle un travail sur la 
théorie des mouvemenis du cœur. Il résulterait de ses ex- 
périences : r que lès mouvements de dilatation des cavi- 
tés du^ecBur sont enlièremcni passlfj^i ft« que le inmivemeni 
de la pointe du cœur est im mou ventent composé qtiî com- 
pi^end la diastole et la syslefe ventriculttÎTe; 5» ^iie le mou- 
v^mfent de la base est un nsouvement également composé 
qui comprend la diastol* et ia systtïte des oreillettes; 40 que 
lesdeux hrmis du cœurrépottdenti le premier à la diastole 
ventriculatre le second^ à \n diastole auriculaire; 5« que le 
rhythme des deux bruits et du silence est celui d\Vûe mesuVe 
à trois temps parfaits, dans laquelle les dexix bruits et jte si- 
lence occupent clfacun un temps. 

M. Lcnoir adresse un mémt)îre sur les moyens es débar- 
rasser le pavé de Paris des boues qui le couvrent. 



Digitized by 



Google 



4i4 8oci£t£s savantes. 

M. Thompson présente deux mémoired relatifs aux her- 
nies. 

M. le ministre de la justice adresse à Tacadémie, sur la 
demande de MM. Chevalier et Boys de Loury, deux mé- 
moires qu*il8 ont rédigés sur les moyens les plus propres à 
rendre moins fréquents les crimes d'empoisonnement. 

Nous rendrons compte de ce qu'il peut y avoir d'intéres- 
sant dans ces divers travaux, lorsque les commissions aux- 
quelles ils ont été renvoyés, auront fait leur rapport. Plu- 
sieurs communications sur des sujets analogues ayant été 
renvoyées aux mêmes commissaires, et devant, par consé- 
quent, faire l'objet^ d'un rapport général et comparatif, il 
sera plus à propos dé n'en entretenir qu'alors nos lecteurs, 
dan? le double but de leur épargner des redites et de leur 
donner sur ces divers objets une idée plus exacte et pliis 
complète. 



ACAPJ^ailB ROYALE DE MEDECINE. 

(Novembre i835.) 

Tratiemtnt eonséeutîf des luxations. — Fièvres typhot- 
. dts, — Choléra. — Indostane. — Cancw et polypes 
de la matrice. — Hernies. — Rhinoplasiit. "^Bécla" 
maxion. — Mort de M* Evrat. — Orthopédie. — Opé- 
ration césarienne, — Remèdes anti-cholériques. — 
Coïncidence du rhumatisme et de l'endocardite. — 
Féf^étqtions de L'urètre. — Désarticulation de la mâ- 
choire. — Lithotritie. — Lettres de MM. Asjton Kcy 
et À6t. Cooper. — Traitement jugulant des maladies 
aiguës. — Syphilis, — Polype utérin. 

Traitement consécutif des luxations. — Avant de rendre 
compte des séances de novembre, nous mentionnerons un 
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travailla par M. Malgaigne dans la séance du 5i octobre , 
sur te iraitcment à suivre après la réduction des luxations. L'au- 
teur de ce mémoire commence par signaler l'espèce d'oubli 
dans lequel tous les pathologistes ont laissé cette partie du 
traitement des déplacements articulaires. Il semble^ à les 
lire, que les os, une fois replacés dans leurs rapports natu- 
relsy que la luxation soit récente ouancienne, tout eslQui^ 
et que le malade doit être abandonné à lui-même. Et 
pourtant, le déplacement des surfaces articulaires n'est 
pas la seule lésion alors existante. Il n'a pu s'effectuer sans 
le tiraillement, la déchirure et la contusion des ligaments 
ou des muscles qui entourent l'articulation et en maintien- 
nent la solidité. Dans Les luxations anciennes, il y a quel- 
que chose de phis encore. Il s'est fait, dans ces diverses 
parties, un travail qui en a altéré la conformation, la con. 
sistance, les rapports normaux, etc. Les indications, dans 
tous les cas, ne sauraient donc être les mêmes, et il ne 
peut suffire, pour rendre à un membre luxé toute la force 
et la liberté de ses mouvements, de le remettre tout sîm- 
plemcn tdans sa place naturelle, il faut encore qu'il y soit 
maintenu, que les parties déchirées se réunissent, que tou- 
tes les traces de contuçion^ d'inflammation, ^'effacent. Ou 
comprend que la durée du repos à prescrire au membre 
réduit, la position à lui donner, l'étendue, la nature el le 
sens des muovements à permettre, etc., doivent varier se- 
lon l'ancienneté de la luxation, le sens dans lequel elle 
s'est opérée, et parconséquent, le siège des déchirures faites 
aux parties molles, et, en particulier, à la capsule dont 
l'ouverture a permis et pourrait permettre encore la sortie 
de i'os de sa cavité. M. Malgaigne entre, à cet égard, dans 
des détails fort intéressants, et fait des applications prati- 
ques de ses principes aux principales luxations, insistant 
particulièrement sur celle de Tarticulation tibio tarsienne^ 
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avec 011 saiii» fracture du péroné. Il croît que \e% principaux 
avantages dti bandage propèsé' ]par M. Dnpuytren pour 
eelte fraclnre, dont dé remédier à la luxation du pted on 
4*en combattre la tendance, bien plutôt que de redresser 
le fragment lii^rieur de Tos et-dc l'amener à la rencontre 
du supérieur; but que Dupuytren araît eu surtout cta vue , 
Mn^ presque se deiiter de l'effet principal qui ne saurait 
élre négligé^ même dans les luxations saii^ fracture. Cîc 
moyen est une espèce de bandage unissant pour les liga- 
ments déeliîrésr de la partie in terne de l'articulation. 

M. Malgaigne croit, dn reste> qu'il faut de trente à qua- 
rante jours de repos pour la consolidation d'une articula- 
tion réduite , et que ce moyen doit être aîcié de tous lea 
agents propres à favoriser la réunion des parties divisées , 
position, bandages, graduation dans les mouvements et 
efforts des membres, etc., etc. 

SÉA?(CE DTi 3 — Fièvres typhoïdes, — Lettre de M. Pie- 
dagnel en réponse aux assertions de M. Bouiilaud. Dans 
celte lettre, M.. Piedagnel a .voulu surtout se laver delà 
sorte d'accusation portée cpiitre lui par M. Bouillaud de ne 
savoir garder une. coiivicl ion plus de dlûo jours. C'est parce qu'il 
n'en avait pas^.et pour s'en former une, qu'il a répété sur 
une large base les travaux de ses. devanciers, et, dans ce 
but, il a comparé les résultats des divers, modes de traite- 
ment employés jusqu'ici,, soit d'après les releyés de sa pra- 
tique personnelle,, suit d'apriès ceuîr qui ont été publiés par 
les divers praticiens des hôpitaux, et entre autres MM. Cho- 
mel, Bouillaud, etc. Il a pu mettre en regard la méthode spé- 
cifique ou le traitement parles chlorures, la méthode éva- 
cuante appliquée aux organes sécrétoires, les glandes salî- 
vaires (les mercuriaux) ,■ les voies urinaires (les diuréti- 
ques), la peau (les sudorifiques diaphoréllqucs), ou auca- 
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nal intestinal (ief j>)iirg^ti60» ^ méthôdq aiitip(do|ifti4iioi 
et enfin, la méthode e}^pçctap.te. Ces divers mpprQcluir 
metits rpnt conduit aux Qouçl^ions siÛYMti^i aifUifjimséep 
W des ohiâres : Que )ei purgatîfa doimentipfu;^ pc^l^ 
jDièmea résultats; qp la, métbQ^ aatiphlw^KW*! 4-ap^ 
les relevés publiés p^ JÛ. BQuiUaud- loinpitoiei etsurt^ 
que la nçiéihode^xpeotanle ay^it ^mi4ea risyjUats in^pipr 
parablemeot supérieurs àtoutes les autres, puisqu'elle ^'a* 
vaiE compté qu*un mort sur 3a ïh, a sur 65» tandis que^ 
dans auoune des autres^ la morta}iii n'a été au-^Sfious dç 
t sur 7, 

Oàiliréu «^ |I« BonnafeoB oommunîque une noté sur le 
'elioléraenJtiAit. H. leprbfësfteUrCantu, tféTurtn, a rémar^- 
jqvté que^ dan» cette¥ille> le èholéra avaitâébuté dans lé^ qUâf- 
iiersebdominenti presque tous les ans/lés fièvres Intermit- 
tentes ) et il orioit pouvoir établir un rapprotheméut entre 
oettéttMdadieet les fièvres algides pernicieuses. C^est d'aprèi 
wtteâflfah%ie qa*{I a été Gbndultà employer tè quinquina 
imon MpidéÂie, et étt tt, A^il j obtenu de très-bûns ré- 
«uttaîâqutl publiera foeéssatnment. Il appliquait aut dé;- 
buts quatre vésioât^réSy deui àut MisiTes et dedt aux jam^ 
]m8^ ol| «prèfl âMAr enlevé, là ^vétieuléi lê& pattsaff àVec 
ijuinae^Us éesulblip 4è qUininê lateorpUi^ -dans déui 
(Bos debeunrt. €o jlsflseffleae était iwmiVflé^^ dû ifàn^ 
IM Ibfl Aanè let vingtKpiëUv li^iiw I> d^ntllteifl fiièùiê 
Mttpi & hdirs db ta limonade gaiiUlie trétUt otr' titèihé 
^«oéli, «tappU^onil ée tttÊspMt^ <MÎp#de» lyaâpUtMsaut 

Fièvre^ iyphùl<Us^ ^. Â roccasion du proc^-verbalj, 

H; Bouillaûd rouVre ladiséussion surl^ fièvrô typboid^ 

Cette nouvelle discussion ne présente rien de bien n^uveaiu 

Chacun défend sa méthode de prédilection ; M* Ptonjr toi|p 

i835. Tiy. Dicmbrê. sj 
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dhiitiei aeeorSer tootesi et expliquer les sûccëfl de clia- 
'cùné. Enflo^ le' débat se' termine par radoptîoh d*une prb- 
^pojiHSott'de tlVtiesportès/ qui, trouvant là question trop 
*gt*aye fiourlà voir s^giter dans un diébàt improvisé| demandé 
'que M. BouiUaud Remette la note de sés-résuUats à la cbnv- 
îstissiônV et que Pacddémîe soit institiîté d*avançë du |éur 
TÈfy. lé rapport sera hi, afin que cliacun puisse se préparer. 
' " Indûsiane. — ' Celte prétendue fécule . de Plnde n'est 
'qu*un Iitinfblé mélange' de fécule dé pommes de terre et 
de fécule de Seigle, et il n*y a pas lieu à accorder le brevet 
d'importation que demande M. Rivet. 
, . Absence .partiell$ du rectum. — JUL. B^roi\ 'préseiite\les;or- 
£^nes défécoteurf^ uriaaires d*an jeune eafaiit veoti Au 
Inonde sans-anus» Mv Yelpeau fut appelé; Il inoiia^ d^ns la 
direction de l'anus et du rectum, et arriva dans.ukie cavité 
d'où il crut voir sortir du roeoc^îuqd. LefT acciiients conti- 
nuèrent et reniant succpmba* A. l'^^topsie i oa tAHiva que 
le cul-de-sac du rectum s'arrêtait 91^ plyean di| bjjtft^food 
de la vessie et n'avait aucune cppc^iinicatioa ftv^ œtiiMv 
gane. La vessie reny)lissait tout leb^saMl (ttaviait dA fitre 
inévi ablement lésée dans celte ppérafiion* : - . * 

.. Cancer ^t polypes de Ja\nMriàe*i'*^ M. -Uafranc moiitre un 
ppl de, la^n^itrice qu'il vJietit.d^Ânq[iuter, ^ dépose sur le 
liuce^. d<M?x pplypes atériM du. volnnle^ p<â*Qg» ®n 
p^i^ ,d4g|én^rés; et q^i piIftsenièMUt àsBcaldeidîficùlttfs 
dans la,sectfo^ 4e leuc9 pééloules, en k^aiaoaiattllÂfiieiMté 
avec laquelle îb bq dj^ebiff^^i ^ous Isstraçtioiis.de l%- 
rigne, et de la presque impossiblité d'introduire les â6igt9 
entre eux et le col de la matrice qui les étranglait. Ce 
n'est qu'âpres *la section' du premier que M. Lîsfranc put 
Constater rexiâtctioé du second, et eh débarrasser égale- 
ment ta tiialade'qùt înâ pas éprouvé depuis le plus léger 
accident, -i - ». ..-.i'-., j. ^ ..^-^^ .....,.■. 
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SÉAHCB tin 10. Hernies. -^ M. Mà1ga!go« adries^e uiie 
lettre sur quelques points de l'histoire des hernies. Yoîei 
les idées principales insérées dans cette lettre efeawqti^lett 
fa conduit l'observation comparative de plus de trois cents 
hernies : : . . w ..* \ 

i*" La présence d*tiAe hernie ln|;uinale directe on obliqué 
est une prédisposition manifeste au développement dVne 
seconde, en sorte qu*apràs un espatse de temps variabte et 
dont je m'occupe de détermiiier le8^1in(ïites, IduM^^ido^ 
atteint d'une hernie màr contenue, ' doit s'attendre à en 
avoir deux; • • ., • 

a^ Tous les^ bandages imaginés jusqu'à ce jour pour con« 
tenir la' hernie inguinale oblique, soit cougéniale, soit ac- 
cidentelle ; sont fondés sur un principe vicieux et qui de« 
mande 4ine réforme Complète. Tous exercent la compres* 
sion principale sur l'anneau externe et à peine sur une 
petite portion du canal, et ne font que transformer une 
'hernie complète en hernie interstitielle. Ce n'est que par 
hasard qu'ils procurent une guérison radicale, et méfme, 
chez les enfants, la propoi^tion des in-succës est énorme.* 
lorsque la hernie' exige uné^ forte compres8fan,''^tbd$' Ici 
bandages actuels, s'appuyant sur le pubis, compriment lé 
cordon spermatique ; de là une proportion effrayante d*en^ 
gi^u-gemeats du cordobelidù testicule, a . 
' Là non voile méthode que je véQxsùbifâtuèr à ces procè- 
des vicieux tend à éviter tous oes incotivékiiebls,'eo*l4i6ant 
porter la compression sur tout le canal inguinal ^etpritlci' 
paiement sur l'anneau interne. 

. V Baiis les hernies iognioales Sirecftàs «isurlaul anoteiiiiiiS, 
d4ps.l:^uelte<ila partie inférioaiie^ikirAooeiitiesIctasli- 
lliée p«arle pubis lui*niêmd, lafej^ce^de coaipre8sifi»;daît 
^tre énorme, et porter nécessairement sur le pubis.. J'ai 
t^ssayé alors si Ton ne pourrait pas éviter la compreasioi 

- »7- 
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Au cordon en relevAot lo scrotum et plaçai).! la pekAte 
çoiopriMive par deaspQ«. Ces essais ne sont pas eooore iMe4 
wombrmn pour ^a aj^réoier les résultats* 

Panai les afiéetloos oonfoodues sous le nom de ob«te de 
rutéras ou du vagin» il en est une toute spéciale que je ne 
leobe pas avoir été décrite nulle part» et qui ne paratt ce« 
pendant pan pourtant fort raroi puisque fen ai déjà recueilli 
liuit observation!- G*e4t une hernie de la partie inlërieure 
du teolipi & travers la vulve» hernie que j'ai constatée i 
divers, de^prés» depuis la grosseur d'une noix jusqu'à celle 
d*un gros œuf de poule, tantôt compliquée de cystocële ou 
chute, de xnatrice» le plus souvent à l'état simple» et offrant 
des caractères et des inconvénients particuUers» etc. 

Bi. Malgaigoe n*a eu d*autre but^ en adressant cette lettre 
à l'Académie de médecine et à l'Académie des sciences^ 
que de prendre date pour éviter tout débat de priorité pour 
l'avenir^ lorsque ses observations seront suffisantes pour lui 
permettre d'en publier les résultats complets. 

. Orthopédie, — M. J. Guérin demande un tour de faveur 
pour la lecture d'pn mémoire pour lequel il est Jnscrit de* 
puis long-temps. L'Académie consultée lui donne la pa« 
rôle* 

Mémoire sur une nouvelle méthode éfopér$r U redrêèêêtnênt dêê 
àéfUtUmèUoérolu dé l'épine^ la à la séance de VAcadéttiè 
royele du so novembre i83$» par M.. Jquss GirÉuiiy 

LenriMotoe de H» Jules Gttérin se composé de treift par^ 
tiès. Date 4â première» rauteilr raj^peile les diASMul* 
Iboyens ménaniques qn^m a proposés jusqo^id poM*.com« 
battre lés détiallons latérales de l'épine \ tous ont eo^ pour 
objet de pratiquer l'eiueiisioh'âe l'épine suivant sa toagueur^ 
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en associant à cette action principale dés presëionâ lâtérateA 
au niveau de la convexité des courbures* Cette métho&« 
que Tauteur appelle VexUnsion parallèle, offre beaucoup 
d'inconvénients. Le premier^ d'oii i^snltent tous les autres, 
c'est qu'elle emiiloîe les forces, de \X naanière la plus dé£aH 
Torablf», en ce sens que la plus grande partie est perdue 
suivant la longueur de l'épine, et ia partie la j^us faible 
seulement emplQjfée à redresser l«s cOurbures.' Dans la mm 
jorité des cas qui sont du ressert de l'orthopédie, d'après 
les calculs auxquels M. Guérin s'est livihé , les forces per«* 
pendiculaires ou actives seraient aux fdrces parallèles oa 
perdues environ oomme i est à 6. Cette proportion décroît 
sans cesse à mesure que les courbures diminuent , dema- 
nîère ^que, plus l'épine se redresse, plus \d^ somme de^ forcea 
perdues est considérable^ et par conséquent plus il faut 
employer d'effoWs pour vaincre les derniers degrés des dif« 
formités. Ma Jules Guérin fait remarquer que les forces per-^ 
dues suivant la longueur de l'épine ne sont pas sans action « 
qu'elles sont au contraire employées à distendre les moyens 
d'union des Tcrtèbres. Il conclut de ce premier fait que. 
l'extension parallèle de l'épine, quand elle n'est pas com^ 
binée à d'autres agents capables d'en détruire plus ou moins 
les inconvénients f reUche outre mesure les ligaments, les 
fibro-cartilages « les muscles appartenant aux articulation» 
de la colonne I prédispose cette dernière aux rechutes, ef- 
£sice les courbures antéro*postérieures, et, ce qui est plus 
grave, n'exerce aucune action sur le côté convexe des cour- 
bures pour diminuer le surcroit de développement qui se 
vemarque dans les fibre-cartilages et même dans le tissu 
des vertèbres de ce côté. Ce dernier inconvénient de Tex* 
tension parallèie^est, aux yeux de M. J. Guérin, la cause la 
plus fréquente du retour des difformités après un long tr^i> 
tement. La* gymnastique bien dirigée peut| jusqu'à un c«r» 
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tain p6ÎDt, prévenir les rechotés ; mais elle est génëratemenf 
employée avec trop peu de discernement ponr produire 
cette compensation. 

Quelques auteurs avaient déjà essayé d'une autre direc-* 
tîbn.' fiamphîteld en Angleterre , Delpech en France , et 
M. Mayor de Lausanne avaient proposé quelques moyens 
dont les principes d*aclion différaient sous quelques rap- 
ports des principes de Textension parallèle ; mais l'expé^ 
rience'n'a rien conservé de leurs essais, si ce n'est quelques 
applications secondaires. Cependant M. J. Guérin rapporte 
à ces auteurs, et à M. ftlayor de Lausanne en particulier) les 
piremières idées de la méthode qu'il vient proposer. 

L'exposition de cette méthode fait Tobjet de la seconde 
partie du membre 3e U. Guérin. 

«Que s*agit-il dans le traitement des dévialions latérales 
de l'épine considéré sous le rapport mécanique ? de redres- 
ser une tige courbe en un ou plusieurs points. Si l'on donne 
ce problème à iiésoudre, dégagé de toutes les circonstances 
organiques qui en cachent la simplicité, et qu'on le réduise 
au simple fait d'une lige courbée à rendre droite, il n*est 
pas d'homme si peu éclairé, qui avec le secours d'une expé- 
rience vulgaire ne présente tine solution plus satisfaisante 
que tôeites celles qîi^on a proposées jusqu'ici. Que fera cet 
hommeen effet^à la place de l'épine, mettez-lui entre les 
maîns ûu bâton courbe, mais fletiblè. Il ne s'y prendra 
pas à coup sûr en tirant sur les deux extrémités et suivant sa 
h:>ngucur ; il fixera les tleux bouts du bâton de chaque 
itaûin,et, l'appliquant sûr le genou du côté convexe, il tirera 
j^erpendienlaireuient sur chacune de ses extrémités, de 
manière à produire une courbe directement opposée à celle 
^u'il veut redresser. Il ne se bornera pas d'ailleurs à rame- 
ner le bâton aux limites de la ligne droite, parce que l'ex- 
périence lui a appris que , pour obtenir un redressement 
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complet et permanent il f^ prodoire M» cwibô m iena; 
eoQtralre de la courbe eustanle» afia de v^Mve là faccé qai 
tend à se reproduire quand ou ae borne à A*opéirer le ce-», 
dreneoieiit que îpgqu'mz lim itee de la Ufoe dMoHe. i 

«Yoîl^, dit M. J. Qu^riOf oe ^a'oii fèraîl vulgaiiwMiit pour 
tedrcBoer tonte etpèee de cont be flexiUe et incewiplèteaienr 
élafti^ue > et vol|à ce que fai diercbé à jrfnidve piartieaMe: 
p^ur le tiftitement dea poorbures de Tépine* La nélbode 
que je vais proposer, et que J'aj^ellerai Vêwfênsipn sigmolée^ 
qonsbte donc à substitner des co]arbures, ar.|tQçieUes aux. 
courbures patholo^ques, de maniée à donner à la colonne: 
la forme d*un S dans un sens directenient opposé à TS que 
représente ordinairement la déviatîon.patfaologi^e.» 

M,» J* Guéris donne ensuite la des<^iptJ0A de Tappareil ati^ 
moyen duquel il a réaUaé fia métbode. Cet epfAreil ocmaiste 
en un châssis piineipal en fer, long de 6 pieds^iaiffe de i8 
ponces, supporté -p^v quatre montants en bois; sur ce obAs-/ 
sis 6xe sent.plaçécf dew ajutres ^b^sfe mobiles de hauteur- 
différente > et reçouvfrts piar trois coussins, don t. le mpyon,, 
fixe, s*appiiie sur.de^x;bavres pfurallèles daoys réleqdjUfrde, 
5 pouces, et empiète d'autant sur les est|réniyi(és.con[fiponr. 
dan les desdiàssis supérieur et infiérteur. Geuxrci, hqmon«. 
tfdement mobiles en sens inverse, ont leur oeoUe. d^ niçur. 
vement sur une même Mgne transversale ; le premje^ji fui^ 
sommet de son angle inférieur gauche; lei second, , an so^t. 
met de ^n angle supérieur droit. Ils déç^iv^t des arcs dO; 
cercle : le supérieur, de gauche à droite, et r^ifévi^Mr, di^ 
droite à gauche, en laissant chacun^ entre le çoii^sin moyen ^ 
et ieur^bord correspondant, un angle. dont le sommet est i 
droite pour le coussin supérieur, et à gauche pour le coussin 
inférieur. Au niveau à peu près du sommet de ces deux 
angles sont deux points d*appui sous forme 4e plaques ^ 
rembourrées, lesquelles, mobiles de haut en bas et sur leur , 
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mê4ê'mippÊ9^, pfétfentetttdti èMé Àerapparefi tiiie double' 
ém^okmé à* o#B€MH4té dàns-le^euff VeHieal et & convexité* 
dêtts le WDA kcirlfeettfal | «Me» peuvent être avancées Vers le 
noiilieu dé Fa^areil^ i>ap|>roobée9 de 'ses bordir et relevées 
4*«iiyèra-aii^aviiiit. Les ebâsais sopérienr-et fùtMéor sont 
niaiM'flibfafeineftt ao muyeirde deux orétndtllèreft hori*' 
aauitaliaayif laeéea à feu» «clvéniitè tibre« et ferin^nt des ares 
affaitenant aux oercles décrite par les châssis eax^niémes/ 

Oet appàfen est construit pour une déviation latérale 
âMd>Ie adroite en Ytaut» et à gauche en bas. On couche le 
so)etsur ^appareil de manfëre à loger là moltté de la tête 
dai^ le easqoe qui termine le châssis supérieur, on fait 
correspondre le côÎEé bonvexé des deux coù]4)ures aux deux 
pU<tms^4'Pppul;!OwA«0le'Sli)etplA>la tête, ovinEioyedi d^ûn 
oalUevà lanliiDi rentes dans des boucles plÀéées au pour-« 
lonr de Ja denat-oirconférenoO antérieure du casque ; une^ 
oeimoiwriaiboifniéOy embrassant les hâfnbhes, donne nais«' 
saucé de chaque eôté h deux courroies qof viennent se fixer 
à un'. Hssort trknsversai plaeéau bas* du châssis iijftrieur, 
et- font la confrês-extension. Le sûfet è^aot 'ainsi maintenu, 
on tourne ftiHnaniveHe eorré^ôndanteâi,ia crémaaière infil- 
rttore^^ io'Cbéssisiîilériettr deFappateil décrit un arc de 
cercle et étoile à gaiiche,-entrahiant avec lui les nàembres 
ibftiAsùrS, fe bassin ettS[potttbti.)oiaM>aire de IVpine. Ee 
flaire gauofieétanf kppliqiié contWlà plaqud'd^appui Infé* 
rieuré, la éolôbne veriébrate se courbe dans le sens de cette 
plaqdc! et êtr shippuyant surcRe^ c*est-â-dlr0^dans le sens' 
ojppGSé à la courbure qù'èHèprésentaît. 

*'0h produit u6' Résultat analogue, mais en sens inversé 
en toiirnant la *mamvelle correspondante à la crémaillère 
supérieure, ta tété et lâ partie-supérieure du thorax devient 
obliquéihént dé gduche à droite; les cÀtés arrêtées par la 
piàqûè d*àppui supérieure sont refbiiléés dé Aroite à gau-^ 
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ûbtt^ 6t ferèest UëpÎM à se cdaiber â« |;aiidie à droite^ 
Pour que ce réauttat s'opère oemplètemekit, il est néoessaifé 
qu'une eonin^ Tead^eurrée» partimt âi^semiiiet daeoàsilo 
supénîeur et de «a partie meyenne) pasM devrièie Tépaulè 
ganeke da sufet el vienney en se ^fW<}biasaiit obliquement 
aur le'OAlé du ibo^az^ se fixer à une tige qfki descend Mi 
nâvean de .la base du stentem. Cette eouwete 4 pouv^btUt 
de maintenir le tlioraK dans desrapports invariaUea aeceie^ 
coussin supérieur et de le forcer ainsi à suivre son mouYC- 
ip.CDt de déviation latéral. S^ns col a^:iiliai]:e la tractioQ.se 
porterait principalement sur la tète, et répû^ ne uf^ wsuc^ 
borait qu'au niveau de la région cervicale* , ' : * 

La troisième partie du mémoire de M, J. Gu^rio est oon^ 
sacréç ^ rexamen d^s avai^tagi^ qu*ijl croit pouyodii^ q^ne^ 
à SfH méthode^ Jagn^le a pr^ci^ieiomt pour but d'ivit/çr jl^ 
inconvéMici^ts qii'il a reprochés à rei^tcnsioo parallèle. Sb 
traite «psuiie de9 iodîpations et de^ .cqntr^^diQatiin^ 4r 
remploi de^r^x^tenaion ^giPoïdo par rapport à la^ny^odOr 
précédente « let «ig^^a^e qjgyQlques^^ms des ca^ où. rea^t^nsion 
parallèle conservera en tOMt ouçyo p^rjlie son intervention^ 
Il terfpiue par q^elqvfe3:ceosidératîons générales ^ur V^»^ 
prit d^naljrse qui doit pr^ider à 1^ thérapeutique dei dif^' 
formif es de rapine. ... 

Sont nommés comm^saire^ pour rendre ^compte de ce* 
mémoirei et cuivre lep çs^périenpes de^ rauteufi UAfr l^oiV); 
ble^ G^ersent» Ribes, A^mussat^ Pariset, RéveîJl^arise et^ 
Lisfranc. . . .^ 

Morith M* EtraU ~ M« Tbompson Ut femefféelamaltou 
contre la lettre de U. Malgaigne sur les herimsi 

Rkinoplasiis. — M. Pinel Grandchataiip montre un ma--' 
lade opéré de rhinoplasiie par H. DouboM'itskl^ Jeune cfan' 
rdrgien russe; et lit une note relative éiwx déteHsdel'opé'-' 
ration el de ses suites. 'Le née aHiflci^l a été taillé aux dé« 
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pens de la pëan du front el du sointtét de la tète» la peau, 
destinée à fimner la 80Q&*cloMon et lès ailes a été repliée 
•inr eUe-mémey ea sorte que. tout leoaatoiir âes.oiiir»turee. 
dès narines' est) feroié d*un tisiu êulanéi ftevèfcu d'épi- - 
d^naae. Cette idée appartient à Jttw Lebas. Lç pédicule du.. 
Unabeau a. iàk découpé ôUiqtieaGiept près des sourcils ^, 
suivant la méthode de U. Lisfitaoc^ de^niasiière à en éviter 
Uimr^on. .. . : j 

S^ivce Dv iy. — Orthopédie. ^— M. Bouvier demande 
que i'Âcadénm nomme une commission spéciale ou in-' 
vite la conunission chargée deTetamen du mémoire de 
M. Gnérin à examiner les appareils orthopédiques em- 
ployés à'Chaillot depuis i4 ans, appareils qui^ diUil, exer- 
eeilt un double effet latéral sur Tépiné déviée en S» et dont 
Pldée première remonte à Levacher de la Feutrie. Il de- 
Âabde^ au reste, un tour de faveur pour lire y dans la 
prochaîne séance^ une note plus détaillée à cet égard. 

Hernies. — M* Malgatgne répond à la réclamation de 
M. Thompson sur la priorité de ses idées sur tes hernies, 
et y )oînt deux déclarations qui lui sont tont-à-fait favora- 
bles, et de'M. Thompson lui-méàie.' Àû reste , M. Mott, si 
naïvement appelé en témoignage par ce dernier^ a assuré 
M.'Malgaigne qu'il mettait, depuis plus de vingt ans, en 
UBEige la méthode en questioni et qù^ii la tenait de Âstley 
Gooper. Ou la trouve en effet décrite dans son grand ou- 
vrage sur les hernies. 

Opération tisarienne, — H. Mérat fait iln rapport sur This* 
toire d*une opâratioh césarienne pratiquée avec succès, pour 
rjen&nt et la mère^ par M.> Stolfz^ profe$seur i Strasbourg. 
Celte opération a été pratiquée chez une fille de a6 ans , 
raohitique dans son enfani^, et dont le bassin, d^ns son 
diamètre saorppu>îcn^ n'.^y^it qiie.idcux pouces quatre Ur. 



Digitized by V3OOQ iC 



ÂGADillIB M «&«£i!INS. 4s^ 

gQ^. Aucun fait pareil dànft les fa»tes de la ftcienece n*a 
été rapporté avec plus de détails, soit pour le manuel de: 
Topera tion , soit pour les accident^ con^écutib et graves 
qui eu compromirent le ^iccès à difflSrentes reprises , et 
furent cependant surmontés par les efforts de Fart ; aucune 
observation n!a été entourée de plus de ^ranties d'autben*^ 
licite» ropération et ses suites ayant en pour témoins plti^ 
sieurs professeurs de Téeole et de lliôpital fnîlitaire d^ 
Strasbourg! et un grand nombre d'élèves et de sages*, 
femmes. Elle aedura pas pins de aS à 3o mimiles^ ellii cica* 
Irisation était tsomplëtele.lreole-oinqoiènçie )Oi|r; ks riflsst 
reparurent le soixante^dixième* L'enfant» ne pouvant, ^tre. 
allaité par sa mère, fut confié aux soins d*aiie nourrice.? 
L'opération ne présenta du reste rien d'insolite^ elle fut 
pratiquée sur la ligne blanche, et d'après les préceptes le^ 
plus généralement adoptés. Vacaçlémie^ sur la proposi-, 
tîon du rapporteur, en ordonne l'insertion entière dans ^efK 
mémoire?* . ^ *, . ^ 

Choiera' ^^ M. Pariset, aii nom de' là commission du cbo^ 
lérà, fit successivement une douzaine de rapports sur desre-i 
mèdés infaillibles proposés au gouvernement contre le cho- 
léra. Tous ces moyens, insr^ifiants ou absurdes, fsurnîs-*^ 
sent au secrétaire perpétuel l'occasion de manier devant 
Facadémie Parnâe du ridicule et de la plaisanterie , avec 
eette facilité et cette finesse d'espritqu'on lui connaît, et 
d'exciter, au sein du corps savant, une hilarité po^ussée'pap 
fnis jusqu'à un rire inextinguible. 

Rhumatisme el^Endoeardite. — M.Bouillaud litiiae notfr 
analytique d'un ouvrage qu'il se propose de publier très* 
prochainement sur le traitement par les évacuations san-^ 
guincs copieuses de l'endocardite et de la péricarditCt et sur 
les rapports de cette maladie avec le rhumatisme* 
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s *U. Dnptty astiire avoir feit dès obiervatioiiB analogues 
tait les ohetaÛT. 

' Quelques membres , sans attaquer la cloctrine de M. 
louillaud, vantent Teffioacité de rémétique à haute dose 
4aus des oas pareils. 

- M. Boufllaud a appréoië la juste valeur de oe moyen qtit 
a éêlioué aussi enire les mai ils de Danoe. 11 croit aussi de* 
tolrrassûref ëonlre restteniBion trop grande donnée à ses 
idées sur la coincidenèe des inflfhmmation^ dès membranes 
du cœur et de» rhumatismes, les personnes affectées de 
rininiatfsmds nenreuie qiii éprouvent souvent des palpita- 
tlonsy des irrégcrlarités dii pouls, des syncopes,' et autres 
symptômes purement nerveux. 

"Vègitatîon de t urètre — M. Amussat présente une pièce 
d^natomîe pathologique remarquable, et peut-être unique : 
ce sont de's végét^Ions d*une à deux lignes de longueur ^ 
Siégeant en grand nombre 'dans un urètre dliomme. It y a, 
en même temps, un rétrécissement vers la prostate. 

- O^Ut^araoUnM d^ la mâthoirê inférimir^^ diâàrlkulation et ri-' 
êe^iUik. •<« U. Lisfranc présente le ndaUdc sur lequel, il y 
a dix fldoîs, il a pratiqué la désarUculatioa de la mâchoire 
iofiàrieiire d'un o6té, en même temps jqu'il a scié cet os près' 
delasymphise poUr enlever un ostéosarcome. La paralysie 
de la £aoe du oAté opéré, qui avait persisté quelque tempe^ 
après ropération a complètement cassé. La moitié de la mà^ 
ohoicé reatante s^est portée un peu en dedans et eu arrière^ ce 
qui rend presque nulle la diJBEbrmité.La nia^cation s'exécute 
très-bien, Topéré peut même casser des noisettes avec ses 
dents. Il continuée fouer delà clarinette; mais les saveurs 
ne sent pas perçues sur une daS moitiés de la langue, un 
morceau du nerf lingual ayant été enlevé avec la tumeur 
sur la surface de laquelle M. Lisfranc te fit voir dans lo 
temps. 
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SunçB w a4'-^ Orthopédie — M. J, Gttéfin adresçf 
une lettre à racadémie, en réponse à celle de M. Boavi^, 
U démonlre^ pièc^ en main^ gue la méthode ^décrite par 
tevacher «t peçfectippn^e par Levaeber de la Feutrifi qof 
les moyens da redressement employés par H. Bouvier lui^ 
mém^» appartiannent i la méthode parallèle» et n'ont paa 
le moindre rapport avec la méthode sigmoide doiit, lui ^ 
M. Guério^ a développé las prinoif ea et décrit les appa^ 
reils dans la dernière communication %\k'il a iaite i T Acat 
demie dans la séance du i o. 

MthQîriil^^?^ a pi^Qs d*une réclamation da ll> bmii 
en tiveur dn M* Tarral, qni avait fourni à M. Yelpaanlei 
nnseigneniaiits relatifs aux opérations de U» Haarlalni^ 
en Anglatenre» M. 1/eipeau lit deux lettres curieuiea. de ^ 
liMà Ast Gûoper et Aston Key» dont voici la snbalance t 

Lettre de M. Jeton Key. — U. Key déclare 4|iie leré« 
sultat des opérations. de lithotritie à Londres n'a p,asiété 
exposé au public avec sincérité, c Parmi les faits nombreuiç 
venus à ma conuaissance» dit-il» et qui tendent à mputraf 
les dangers de la lithotritie» et l'absencei d'exactitude dans 
les rapportspubli^ surlesopératippspratiqHéeSrsetrouveq) 
las suivants : , 

, t L'amiral Gumberlan^ a été opéré par h b^u:on Heufr 
teleiipf et le cas .pi\bUé par lui dws êon ewprage. L'aipiral 
est mor^ six mois après sans avoir éprouvé aucun sou^gat 
ment» Le docteur TucLer» d'JElseter , fit l'ouvertorp da 
corps et découvrit sept calculs formés sur tes fogmeillii 

» II. Saupdersj de Totteuham» a été taillé par moij U y ^ 
a neuf ans,. et qa ealpul d'acide urique fut extrait de Ig 
»eaiie« M< Heurteloup lui. a broyé depuis un petit ealç^)de 
phosphate de chaux, et. le faitfiH publié .daqs ia.Laneeliie 
comme un cas de guérison. Les doiileHrs et,lef acddmits 
persistèrent, «'accrurent même beaucoup $ et am^e^wf 
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la mort au bout de quelques mois. Le corps n*apas été 
ouverte 

« 'tt. Seaman/ opéré cette année même, et ïéputé guéri 
par H: Heurtdoup; n'a éprouté qu*un soulagement mo- 
luentaoé^ etn'a pas tardé» après le retour des douleurs, à 
inourir d'hémorragie et de cystite. Trois petits calculs; for- 
wàHi sar des fragments, furent trouvés à rautopsie. 

» H. JonhsoD, ministre protestant , a succombé trois 
(ours après une seule opération de M; Heurteloup.» 

M. àston Key dit en terminant sa lettre : «itfon opinion 
lieraénoelle sur la lilliotMîe estf&vorable-àl-opéiation; 
qoaod la vessie- est saine et lé calcul petite elle est préft-' 
lable à la litbotomie» La nécessité dé répéter l'opétat^n eaw 
le mètue calcul, de saisir sép-*irément éhaqv&.'fragÉient 
poor las hrôyér^ rendent Topéralfon irritante' et dange- 
reuaà po^ la vie. » . ' . *. , \ ... 

'' Lettte de sir A sï.' Couper. — * ,\,:;: « Là distension snbîte 
lé la vessie par Teau qn^oh y-îûjectè,'etTefibrt pour saisir 
le «âkfàl,' peuvent 'être suivis d'ané ^Miaiîoé ftinei^le. ' 
* 'lie b^bfeiiient dNin calcul rond, pt>ii,W une multîtuâe 
âè IVagineaM aigles qui ne peuvent être iînfiiédiËitement 
extraits par l'opérateur le plus expérimenté,* est* la- cause 
de désdi^l^ daiis la meiftbrA»e muquêufie^ de la vessie « 
et peut'fctre siiifttey dans cerialnK cas ^ dé là mort ^ nia<- 

ladé;-: ■■ — " ■- ••:•:• :::•:..:•.:;.:• 
' Le -déVeloppiembikt de la prostate pe<U' pr^setiter un- ob»- 
«apôlé'aU ëûccës. • • .• ^ 
\ iJne vessie inifablè et sensible ne pourra pas toujours 
tûppofitr lés -dfffBrétilès parties de ropérâtîon. 

jbansie caa d'une maladie des reins, les moyens les Iplus 
dÀwx pavent compromettre la vie. . 

Malgré ces diverses considérations^ cette découverte me 
|>aralC unéde« plus belles et éé» plus importantes de la chi* 
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rargîe ; etf afvoue qiie, si j'avaid dans la yedsid^un calcul f roj^ 
gros pour être extrait au moyen de la pince dont j'ai llia* 
bitudë de xne servir; je tne soumettrais moi-méitie à la 11*'' 
thofritie plutôt qa*à la litttotomie^àvknf qu'il eût acquit 
uoTetume Irop coâsUérabié. . J ./ 

. f:ai jippris Idb itMà cofedMrea pliièleitfs. cas oii)la' notff 
Kéusaite était d» «uk causeésoMiienliMniéès^ muf j^m'M 
MrApmùàatUéta^aït qu^un senlidvnt. je pnisaiB padereU 
tonte cânnajsaancédéoduie, ayairt>nàoi><nènie«flianwhé'i» 
brganeâ. après la mort. L'opëvalion .avait éle^ bien fintai^ 
la.pîto:é brisée <ea 'fràgnènts noonbeeux, qiieiqitesi-ùnà 
ahràieiit été extiaila ; mais ceux qa'on avait été oblî||é 'de 
laisser' pour une séance àulvéïyte, irrîfèreot la viassie dé|i 
sensîblCy et furent la source d'une iriflamnkàtibn de;la miih 
queusé, inflânmiaiion.qui, dans mon opiniou> a causé, ta 
mort du malade. ' - - .^ 

-: Quant' au certificat qnëfai donné iaubarottildurteloupi 
«'était pour établir ce qui suit : Jo n'ai -jaminafiu connabr 
janee d'aucun mala4efi|iéi!é par. le, baron Hedrteloup» ddr 
naiad^ns Thôpital de ,Guy^ ayant un;çi^^l ou .dp fraK^ont 
ide calcul; et je le lut don^aiparpequ'pn.avat^.Yacon^qup, 
«dans. l'hôpital, m inaladé avail élésuonûft k la taQie: 9pr4^ 
jnroir aiibi la lithottttie« 9. i '"- 

La lecture de ces deux letlrsa donne encore lieu , dé la 
part des soutiens de ta litbotriliei et en particoUer de. IL 
Amussttt) à quelques ré^rimliiatiotts 4a peu d'importance. 
" Th^ffpe(di(fu€ ides ikaiuâiéà aiguës «^ Une léngue .et vif€i 
drsÉusinon a octtipé toute la lin de la sélincei Elle s'était 
ëlevée au sein de Facadémie à propos d'tMb aësèrtion^éMîM 
^ar M; Capufon dans un rÀpi^ort suruiie stMistiqus^de Té» 
cole pratique d'accouchement dé^lVIc^tz, en 1 854. Tbie! cette 
àssej^iuh : c D'après léi pre^^rès dé l'art depuis une ving- 
taine d'années 9 il est pl*esque teiposèîblo ou'^MIeiXe d« 
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4l9 êm^riê uvjLn^a^ . 

cojpcevf^la mon daaf les malpdicis aigt^^Vr «i ce n*est 
comme uneexoeptiqn ou oomme.uo phénomène, rare, .i 
mollis gu'on ne les attaqae trop tard,.ou«vec de^mo/enf 
fort ioférieimi leur violence. » 

G*est principalement swr .làlnétliiMfeiiigiiiaatote-aet 
«unttdledeM.BttùiUà«i| dékitfls^ert£3dirar4iptéliàm« 
fhMii . qâe Bl« GafnMm a vovki i^pufer wtkk inèrtita; à 
l'en evwe» an ne vurrUt plus déeonliaisdii^viHi Mf ilaûi^ 
wêm la uMiMUe mitlmde^ ni iUnttr fiAliglae«sè% ni détitet, 
a&BèmourvafI plua, cUfia. H.!B(raîttaud aé croit oUigi 
loinnèmè de desoend» dans te Kcé^ f enr f ééfrndf^, él 
«es {ivopve* eonTîetiras» et surtoiit aoo «tcond ttiaïUuibiie 
et ptès de succomber sons les aHatpies de plus rudes yMù- 
iMrs que lui. Malgré leurs ftroes réunies^ les deux «thlites 
nut peine à oonTaincre l'Académie que la pratiqué de Bos*» 
quillan n'était pas la sœur ainée de la nouvelle. Toàs leurs 
aifoments ne peuvent faire qae les manieurs de cntte ^a- 
itque ne soient encore dans la mémoire dé toUsleteoUteifi^ 
j^aifia dumédeolnde PAdtel-lUeu^ 4*in ee maUieuvetts 
^raliaien n*all M jugulé tal'Wéme psôr Ipiatùittb aai^ndea. 
M. Louis, H. Caatel et II. BmiBiyt oM^ésént sûdeeisiTbmei&t 
à la statislique de M. Bouiltand^te statîrtiqw de léUr pri»> 
tique personnelle dans les hôpitaux.Xè dOniler «apQeUeune 
i|)^mi6 eiMom asseia réceiM^ d'éirjrfl^iUefr de te fyo^ ik l^ 
{Âal St4è0utsi ([a»s iaqHBU4 il 4oni»a ii>£siiiiotemei4 i 
feus les oial4dee Fii^éMCttanhs^ qulUx eiiki^éUre;eu am» 
tty #uc plttft de deuxcents mal#4es^ te mjdiid^ ne fut paa|u« 
flulée« il fs( vrM« mais se ter^pdia^. par la gHérj«po« Vb^ 
seule eao^ion por^i iw un ^omme qur arri«^ à^fliApitaf 
après avoir ét^ saigné et «voireuactt^Qtp^f^^ngsMes; .i son 
entrée» l'éiève de garde t^ fit appliquer soixante autres^ 
presque aussUôtj la buayie 4oviot ïfmn^fVitgw^lfi a'éten» 
ditetteioiort>arfivatelM4wtaMU u .: - i 
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Ipiiarc 1^ »i|â0ipîre *e fl^pU t\ )• Jav^ d» isâprothè qu'tm 
li|i %4rfl§je 4'ayDÎr fai» 4ay|8 jmi v^^tlf^ aihMâenlmîqiM, 
M qpvep W^»a V^^^gfi |pp<m»iA^|i itabtf j^ )BtowpÉ/ô 

demain même de rémission s^d^q^. - • ^ * ^^^ j 

M. Pariset rappelle une épidémie semblable décrite d^ns 
tin des mémoires de la société royale de médecine ,* on soi- 
gnait, on saignait, et piiesque tous les maladp^ sucpoîaibaîent. 
M. BaraîHon, eflFrayé de oelle mortalité, essaya die se passer 
de la saignée î au troisième jour, îl sentit sur ja peaii dp 
petites ftspérieés; c'était «ne fièvre mîlidire,.pînmlaiità son 
défaut une péripnenmonie que les saignées empêchaient de 
eedéveiopper et qui jugea la maladie. ' • 

T. ., ■ ' • ' ; 

' SÉ4KCE. ÉXfTEAORDINlîljg ^V 5^,8, -r |^a ^SAV^IM i JMWÉb 

daii^l^ précédente ^éii^ftpjjrJp \^?îlR9mi ^.VêMm 
aiguës parles saignées faites coup sur c;f)j^p| gf9M)#:eQMip 
une grande partie de celle-ci, sans pouvoir ôlre çlqçe, «t est 
'ieftvé^ée h la suivante. îVous n'entrerons pas dans ie'dé- 
taUd^fo^les les aiçumentalîond auxquelles eile a^don^ 
M«u- Rfen de bien nouveau n'a étendit, et c'est loujoîjrs U 
«tâlîstîque à fe main que M. feôuiffaùd à cTietçy à ^m- 
battre ses adversaires. Cette fois, îi* s'est armé des relevés 
st^^tiiliqu^f^t^ -p^ «eiift-là mémo ^trf alraqiiênt sa taé- 
tbpi^^s ^^ c?ert ^HP^ leiir# Qn^eà »méê qorli Id^ éoihbÂt.11 
i83â, T. lY. Décembre* 28 
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prco4 d'abord liidividùcfleiricirf les résultaù de la pratique 
de MM. Louisi Chomelj GiiéDcau de Mâssy, €ayol dans le 
traifémetit de là pûeumotiîc. 11 y î<>înt les relevés faits à 
laiâphal G^kî lorsqu'il y était Interne. Parfont il troave 
«Kirtf i/Q «t 1^ de BHiHs. tl fécimf ensuite tous cies faits en 
Uù $^ groope, et, suk une coilêctioii d'énvfrdn trois cents 
oas^ la iBOftaUté a été de près dé èent, c^st-à-dire d'un 
tiers. Il «ppose à ces résiiltâli ceux qu'il a obtenus par sa, 
médiode, et déftlquant les cas désespéi^s au moment de 
l'eotréddesnialftdes à rhâpital, il trouve une proportion de 
aiiooès bien plus ^brillante encore que celle qu^il avait an- 
BMoée dans la dmi^ère séance, paisqu*!! xi Vait plus qu'un 
mort sur vingt-trois et demi. 

Il repousse, du resle, tout ce qu'on voudrait lui oppos^ 
d'une époque anlérieurç. Pour lui, la. statistique est une 
science née d'hier, et seule elle peut conduire à des con- 
clusions rigoureuses. Il convie du reste tous ses confrèresji 
l'observation de sa pratique, il appelle la nomination d'une 
commission d'enquête, chargée de comparer dans les hô^ 
pitaux les résultats des diverses méthodes. Ici, dit-il, le 
jury est l'expérience ; si elle prononce contre moi, je suis 
prêt à abandonner ma méthode pour celle du praticien qui 
«cara reconnu perdre moins de malades que moi , et s'il a 
«aiérilé une couronné, je demande pour i(ioi-mème Thon- 
•neor de lar lui poser. 

M. Gastel, tout en n'attaphant pas à la st9tistii|i}0 kt 
même importance que M. Bouillaud, veut bien se servir 
des mêmes armjes. Il^ conseat à opposer des chiffres à des 
chiffres, et pour cela il n'a qu'à répéter lcs.ii^q|iàlusions do 
son mémoire publié il y a i5 ans. 

•Sur 86î fluxions de poitrine, dtt-il, j'àù eti 5 morts : x le 
, 7* jour, I le t a% et l'anlve le 99* par sujte d*une imprudence 
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ACÂbilItjS DE'llÉDBCiNk 435- 

i{u*il avait commue. Ce résultat peut lûlfeir avec les plus 
béadx qu'on ait cités dans cette discussion. ' ^1 

• « Sur les 83 guéris , 20 avaient été saignés, 67 avaient eu 
des vésicatoires, 16 des ventouses, aucun n'avait été émétisé 
ni pui^é avant son entrée à l'hôpital , 4 avaient pris l'émé^ 
tique après leur entrée. _ ' 

«8urr43 angines, Je n*èA eu qu'un mort; a avaient eu des 
sangsues, 5 des ventouses, 8 des scarifications, à6 des vési- 
catoires au bras ', à la nuque ou à la partie antérieure dti 
col; 17 avaient pris l'émétique avant leur entrée, et 6 
après, etc., etc.»' ». . • • • 

M. Louis avait déjà opposé là' statistique ^nné époque dé 
sa pratique à celle qu'il fi t plus tard, et^ dans ce dernier cas^ 
ses rèsûftats' avaient été au moins aussi brillants que cent 
avancée par M. Aouilfaud, et pourtant â n*-àvaît pbint iùodi^ 
fié sa thérapeutique. ' !.. .1 

> Que conclure de tdut cela ? Ce que nous avons déjà con* 
du bien des fois ; que la statistique est bien loin d^ètre aussi 
applicable à la sciehce de l'or^iiisation qu'on a voulu lé 
dire, et que lès méthodes absolue^, dans des cas en appa«^ 
rence semblables, ne sauraient trouver ùkié appiioàtioA 
tooiourségalémsntheureusé ou funeste. ^' ^ 

Syphilis. — • M. Desruelles, chirurgien de l'hôpital milir 
taire de Rennes^ adresse une réclamatipn contre une asser- 
tion émise par M.Lepdletier du Man^^ dans l'a dernière diST 
cussion sur la syphilis. M. Lepelletier a dit qu'ayant traité à 
l'hôpital du Mans un grand nombre de malades atteints dé 
vérole primitive , il n'avait eu aucune récidive ; tandis que 
les soldats, traités 8a|is mercure â Rennes, revenaient sou- 
vent avec une syphilis constitutionnelle', et qu'il en était 
rentré peut-être 80 pôiir cette cause à l'hôpitàldu Mans.. 
M. Desruelles à compulsé les registres des deux hôpùaux, 
et les relevés qu'il en a faits^ et qu'il adressé à l^Académie^ 

»8. 
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4sa fQQiHiwxvn»^ 

TasBertion de M. Lepelletier. J!.^ prqpprÛpif d^9 récidive^ 
fur les malades traités ^\i ft|an8 |^ar Ip v^^j^^vf #^t 4*f wîfon 
^ 8\ir ipo{ sur 1^8 malades traitas à' jlçnpes^ c^Uç i)'^st a[^f{ 
de 5 s^r loq. Les doçuipçntf^ ^mt yeiivp^^sè ^ POmwi^sioq 
de la syphilis. 

f jpi) car^i«P9i9l«vs4 4u Rol 4fi U iwfrysç 4a«« Iwpel |1 r^^ 
tail engagé, fut d*abord cautérisé avec le.ii$|i^tp ^i44 4i 
pfiffiWff A M «Mî*^ 4i nm W W<î4Mll^rif^tiof^, il ||^ d^a- 
î*« W WWWW 4Ç }^ tfimwr 4»^ T*»W 4'«>» ^^^f- C«tm 

#}m«'9f»Hw Bfvpw^t ^M^ ^rwp 4'|iHr94tHre 4fw^ 4pî(M 

4fP<l I^ Çrt tt**pUïi €* 4f rWOWMUrt 1^ 9Muft^ 4tt 1919} «a|i 
laquelle il avait déjà quelques doutes. I) |lfpppS9 i|lpr| }*j|-r 
l^l^Uçfi pt l'w^utjl ^ r^ide ^ doisH «^ d# pi^q^s 4 pp| jpes 

If WU ymf^ dH yscîf» fH» ft^qjpp 4'^§npf . V^mw fat 

!• Quand une u^fis^mPf^f^im ka^^«a^iq^ç ^ 4<V^(mM 
s^ir uq ppint ^d^ma^eux p{i la vie, languit, la gaugrène sur* 
vient. . ' 

^^ Quand on. applique ^çs i|angsu{33 su^ un engorgement 
);flfti)C^. pt qq'unp .piile^ijn^sie fi^pê }p; fraîppef si cette 
p}]le|;Qi§fie n'esit pas victprieuspment comba^ue.^ prdinai* 
rement les tissus blancs enflanu^és meiuent. . . 

Il qst des plantes ^i ipoupéçs à une asses grande ^î^t^nce 
4u sol p4fis8ei)t. L^ tnèm^ cbpse ardy^ à certains polypes 
dont i>n .n!a 4é|f |4t jjue la moitié. M. Lts|fanç cite un fait à 
rapppi 4f Qettp 4^Fpi^rÇ assertion. |1 pense que }*actiqo du 
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Eaux thermales : BoUpbè^ml^kâ^Bétnné ^ Hkhoiè «lêl^ 

• ihtém(îiéniéè.^PHd6 d'fkjrgtiehé iî Ut: m^étWe li^Alè. 

' -^Èaucc hiïnéfaUs. — Léo daili ihîné^aléô ôffteiit Uii CôlJ 
MéAttal bt lin 6ôté thT^nddlti t sbtik ce fâp^ôM hou8 broyons 
firlfe pkteir & noâ iccièUi-s éh i>ëi)i*odtit3aiill*ai'li(5ièsblvaiit 
d^un journal littéraire {la Chronique de Paris) qui est dà i 
la pluofie spirituelle de M» Peregrih: Ifôè lebldtirfei iièt'ont à 
niéioe. d'apprécier eaqli'ii j «de léger dàAt les {U^Mlénts 
portés par TwiteHr > ao aènie iMàps qu^tpbttijroirt IkiM 
ledrproflti'do Ipifelqoesff^nte desrenlaKiaM'de Viàmme d^ 
mmd9i\ !' . ■ ; ^ ' ■' 



'<(..... Lé f^Iu^ ïlhgdtiéi' âë toQ^ IcS bàmëatit dti Viltâ^»i 
qttl vlVeiit At lëiii^ ôàitx thet'tiiàîe^, c*è«t ÈmûonM-M^ 
Mn's: Sïttiê cûii-è les Yoi^geâ ëi là JftâhdThë-fiiiimè . t>Bù èiol^ 
itié dt H Slity^e/ ii h conservé <][ùélt|Uëc)]ôké de iâ iftV^ff 
i)^ietï sitivdge/db'ra Viêiliè did^àlitë èé 6é9 Min' payé, tl 
l'et^dfi les éttatigefs Éatis se làlSseï' Vlcief et etliatliér )^àY !ëÂ 
ilicéùfS 4tië lë^ éWdhgci'S llii appiirtent. tiè fiè éàûl '^a^ SëilA. 
leftiètif les ftellèë éi les oiâffe qliitoiit détréhipètlctti'éO-i 
iiùf et jëtet tëbf or dans ftës ëaûl ^ahltâîrës \ oh éliVbié là 
fes soldats bïësSéS, lés jeiibèS gëliSsââs fottilhe et les iîiaiâ« 
dêft dôttt les ttiidëdttsâftêàpeMdt '. tatAé variée et hUMe» 



Digitized by 



Google 



4M n^Tii^ 

bien plus amusante que le dandyinie de PkMldbiires et de 
Tichy. C'est une procession extraordinaire et bigarrée 9 que 
ees paysans dont la cliarruea fatîgné la poitrine , ees colo- 
lonels dont la cuisse amputée compromet la vie , ces yieil^ 
les tantes accompagnées de leurs neteux , et ces jeunes fcBat* 
mes que leurs maris conduisent aux bains dans l'e^oir 
4*et>ltairl*béritier qui se ftdt attendre, 
. Gomme les Suisses, les habitants du hameau de Boiir« 
bonne accueillent bien Télrang^r, maisneraAq^iitpas. 
Aussi est-ce le seul village thermal où la rusticité des habi-* 
tudes, où les travaux champêtres, dans leur monvemect 
actif 3 se soient maintenus auprès d'une exploitation et 
d*un négoce qui occupent les deux tiers de la popola* 
tion» 

Etrange petit village I 

fiottrboontf est daasiin estoniioir, sans c e g imer c e . Vu 
soûher ^ quelques prairies, des eaux ,. perÉonne pendant 
six ineis de l'année* Ce ne aot^pasdesbiiinsàlamodey 
et pendant la saison 5 ou les trois mois des eaux, il y a aa« 
tant de militaires non-payants que de baigneurs payants. 
On donne cinq francs par jojor et Ton est logé, nourri, 
blanchi, éclair^, baigné; c'est peu. Bourbonne compte 
4,000 âmes. Chacun a sa maison 9 petite, obseure, aveu* 
gle. Les enfants grouillent dans les rges^ avec les cochons 
et les dindes. Le tfavai^ de la campafuesefait de manière 
j^ rapporter le moindre intérêt possible; chacun ayant son 
ehamp , sa vigne , s^on clos^ pointde grandes cullares, par 
conséquent PAS de grands gains. L'argent est me; pas un 
liaissjér. Les portes ne ferment qu'au loquet; pas de dé , 
même dans les auberges; il est ineui qu'un h<Ncninede 
Bourbonne ait été conduit au tribunal de Ghaumont. Les 
étcangers, les baigneurs ne sont reçus nulle part» attendu 
q)iQ l^uvs n^œurs sjon^ trop Ubf^« Itfs fiUes qui yeulent mal 
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faire, s'en yoiU à Parte; la pareté des mœiur& e%i i»\leukent 
inoculée dans le saog de la populaUQXl^q^*elles ne pensât 
qu*Â sa mariio*, enfanter,, noamr, bêcbei;» pioeher , her- 
ser, récolter, dormir. Aucune propreté; on ne songe p^s 4 
B^étendre, on n'embellit rien; ce serait contraire à teus, 
les principes; cependant oni est actif et gai. La iournée finie, 
c'est un babil sous toutes les portes et des rires de tous les 
côtés. On écoute la messe très*^ligieusement. Six ou sep^ 
religieuses de la Charité spignent les malades et ne soiit| 
rencontrées que par des hommes qui les. saluent iusqp'à 
terre. Sur les 4>oqo amea, il n*y a pas aoo pamrre^ m'a dit; 
le maire. Aucune littérature et du bonheur. Un pauvre U«, 
braire possède Talmanach de Mathieu Laensberg. Je vou% 
soumets ce probMme social. Ce n'est pas ici une at^que, 
•contre Tindustr/e, mon opinion ealfaYorable à Tind usine j» 
mais il faut^omoiç dit le^ peup}e , encorç quelquç choies 
avec. , : 

Le médecin d'un village 4e ce genre est toii)oorB aroiè 
d'une certaine puissance et revêtu, d'an haut erédit« C'est 
le grand-prêtre de la santé publique , l'Haruspice de la divi- 
nité locale. Il rend des oracles , on croit à ses présages, on 
a foi dans ses recettes, il écrit de petites notices sur les 
eaux de son village, il en détaille les vertus et les qualit/és. 
Sont-elles ferrugineuses ? Le fond rougeàtre sur lequel se 
déroulent les flots delà nymphe thermale est la seule urne 
du baptême qui puisse rajeunir la vieillesse et embellir la 
laideur. Sont-ce des sources salines ? Le sel fortifie, donne 
du ton, ranime les sens engourdis, dompte les glaces de 
Fàge et retrempe un organisme débilité. Le soufre se mêle- 
t-îl aux ondes empestées qui traversent V^roit?l\ est évi- 
dent que le soufre est une panacée invincible et univer- 
selle. Il y a en Allemagne, dans. le duché de Nassau ,'cinq 
ou six sources d'eaux thermales d^ nature fort diiferente , 
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mi ïàètùt oppûnée ; H^Itea jrilKssent du roc â pèn de 
diilaiieë les unes de.^ aùtréi^ j cèllesJk semblaMcs à une 
gttt rod^N^fré, tàtiib ébar^^e de niolécttles idè fer t dleâ 
ddteril ëtereer des influencés bes-dis^aràtés^ OU le crot^ 
Mï ûé iiioîtt^. Mail le résiiltàt prouvé ^dë tOdteS les kiia- 
lëdlëé se gtiéiuteënt p^ toUé les i>ëiiiéde6; goutté, ^tisyphl^, 
hf)[té^tihâf\6i Mi^ùi^iéf pàrâtyste, bystéHë; la lôriguc 
Ij^Mëtlë des '^œttti i ^t fiôlièt>e a pkfôantéek et {{(A tié 
l^lki^aîiteftt paii, se rêndëill èri Kbikte àui^ èàu^ thëtWates; 
ëfléfc i$ë>làfÉlëht ifidîstiiictemëttt gttët^îr, ^di* iè doûf^c, par 
fe bHrrfrrë ,- par lé ftir ; pkf 16s aitâfi^ , pàt tout te dont peut 
ëtf^e blilit^éë l*ehtî ^ue l*bn dlslfibuè ëb petîti veffes , t>tl 
ëelW dànà l2i)|flèifë dh ise ploilge. Là AMXtAxi des eàut est 
ëgàlem'ëttt prèpiée à ttflté cm^x (|tit luî rehdëtltvUltë \ d^atl^ 
neë en anntL-ëy Mhs dugdiëiitë sâ ëbttl* et ghJsMt te Aotiibre 
#Ë «ëbi fini ^ VotlienI à soii cullë; td elle ilO donne pas la 
vie 9 elle prolonge Tespoir de vivre > et amasudVEspéraieêj 
«i.beiir»iiMmeptpei90onifiée ^r Wêajmk Am pobiiioUa- 

^ , Elle allait^ cl^MiOà d'iUu8ioD..P^Hsf|t.| 
. . ^ans être contrôlé » Qb^cjm a'eii va content ^ , 

VbyèÈ (taiis celle petite rue étroite au Village de Plombiè« 
' •♦ 4 . .- . .... i - . ^ 

res^cë cioctcur antique et vénérable, qui n'a point aban* 

(loni)é la canne k bec de corbîh et qui reste fidèle à toutes 

lès Iradilious 4e boerbaave I 

D^^s l*4$ê d.é vingt ^ns IL s'est grimé comme Portai^ il a 

fait cbevi'oier sa \o\% jeune^ trëtnbloterses membres vigou* 

rèux , il a voilié sôii corps plein ^e force et poudré à blanc 

ses chevéïix noirs, t^âge dont-ir a si lodg-temps porté le 

masqué esl vend & la tin et s^est vengé du docteur. Pendant 

qull broit jouer son rôle » la \ieiflessè joue le sien et amène 

la mort ; je suis sûr que le docteur ne pourra jamais sérieu^ 
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sëtneiît djotitof fbi h tttie cadubtté dont ta parodie ési de- 
vetiaé t)0tti' Mi ûtie hdbiCtide et dont iliië rédouté plus la 
réalité. A force de traiter léd iiiâladeli quiaftliient aux èaiix 
ifierniales, it est paHehu & ^e procut^ef là plus belle et la 
plUé bbinplëtd ihdlffé'rehcé, quant i là médecine et li là 
satiié liumaine. Il £( Ai\M èdhqilis uH degré ilé gravite | dô 
sMcrifiltê ; de è^tthé^ c^uè htil dlttl-'è docteur n'égale et qiif 
sèttt tes premier dHicles dé là materta rheclTcd, lés t)remièreé* 
âlrinûk ût là sblëticè <|tiî giiêfit. ' ' ' . 

^ Ddefeur , lui deiriatidë àvëii huiiiilité le t)às^ant qui le 
rôhcouire et qui l'dbdrde dliâpcdti bak / cbtnmënt dois-jé 
eihpiojiât' tel éfatiiP ftar ItiimëifsiOn dU 'ihtérîeiirèfnent > 
est-il nécessaire de se soumettre à une diète sévère? le r^- 
gifAé ««Ml tndfspedadblè ? 

le doeteur fitt^érlurtiàbk^ fépëûd t 

•u^Tl^i» totit^ fte promenade le thâlliî , tr6i» terrés 9 litiît^ 
beUi^ftl-^dt tddN ae |1rbttiëhdde fisiqti^à ihidl ; -^ irbii 
TëM*è9 àtâiâl^^dî^enheir âuiiehëufe; -«-' sit tbtn'^de (itothe- 
nadë à ûbtA teit^è^i si« fé^rës If Mfe bèdré^ ; -^ dtntt a^ 
<5ittq beUrbél — tràis toiitd de pt1)m6iiadë il Hx heures. 

Et lèdôële^^ iieil»^ àpi^èi aVdif j)ronohcé eeé tdbts calia-^ 
ItoliqHé^ , ftéppi le pkH dé se càtitié^ Vbdë ton^e lé dos ; 
et t^oiifibbè sa j'tifite. Lb pi^cmier Itialàde quii rencohfre' 
reçoit la même réponse : 

•*— Trois tours ttc pcooiouadoi eiis. 

Paralytique > impoienl^ goutteux, ave^gta) p«tt importe]» 
le irelraîfi ne cliabge piê i « ,. * 

^ Tntifl \mm de proaieM^ë» e(e. 

Femme > hdmttio mût^ eiifkiit , tiéiHard .' 

Trois tours dfe premehade^ etc. 

î<e ctnjet pas que tous les doc(eiihs aqliatîqucg itsséffl- 
bltnl 5 cepontM; ou tbînpte pai-tiit eux qUelques-htls 
deii plus satânts et ded plus spiHtuek médetini de tti\tïbe -, 
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il fkut citer dans cette classe Ml. LenioU, frère derio.vea- 
teiir de l'appareil électrique p et qui a long-teqips été méde- 
cin inspecteur des eaux de Bourbonne. 

Retrouver au milieu des bois et dans le sein de quelque 
vallée sauvage le bruit et la folie de la capitale, ne pas chan- 
ger de vie , ne rien changer à ses habitudes, et croire que 
l'on va rajeunir ou doubler sa vigueur en s^administrant 
quelques pintes d*eau ferrugineuse pu sulfureuse^ mêler 
aux extravagances du monde les bizarreries d'une super- 
stition médicale • mêler aux prétentions parisiennee les 
petitesses de la vie provinciale : voilà la vie de Plom- 
bières ^ de Vichy 9 de Spa : voilà ce qu'on appelle aller aux 
eaux. 

Si vous voulez vous reposer 9 renaître 9 poser vos pieds ra« 
fraîchis sur le gazon des vallées, et vivre un peu de la vie 
champêtre, allez à Bourbonne: c'est le seul village thermal 
qui ait encore, malgré sa réputation saniti^ire, conservé; 
ses mœurs rustiques. Les deux populations ne sont pasmi^- 
lées ; le paysan comtois, un peu modifié parla Suisse et-lesi 
Vosges, vous amuser^ de sa galfé et de sa franebi#e. U. de 
Talleyrand, l'année dernière 9 a essayé de ce rajeunisse- 
ment de l'ame; il a été visiter , dans sa petite maison, une, 
ancienne amie , et il s'en est bien .trouvé. Imitez ce patriar- 
che des gens d'esprit. 

Deux ou trois cents maisons tortues, borgnes, rachili- 
ques, courant les unes après les autres le long d'un escar* 
pement; jaunes, rouges, noires, mal étayées, et se compo- 
sant d'un seul étage , mais pittoresques et amusantes à voir; 
sales , mais toutes rustiques; encombrées de fumier qui en 
obstrue les avenues, mais pleines de petits enfants roses et 
frais : voilà Bourbonne* L'hôpital militaire écrase la ville. 
Un temple romain au milieu de ces huttes, un palais ther- 
mal en face de ces édifices mesquins, forme un contraste. 
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"vraiment Mogalier» Il y a une vieille sybîlle chargée de vou« 
difttribuar Teau chaude } c'est la djécrépitude qui vous offre 
la. jeunesse^ la Mort qui voua débite la Vie ea pelits 
verres. 

Toutes les intrigues de la petite ville s'émeuvent , se eroi-- 
sent^ luttent dans les villages thermaux. J*ài vu d'excel- 
lents médecins, inspecteurs des eaux thermales, être rem- 
placés par un ignorant qui. pensait bien , c'est-à-dire par 
un homme qui connaissait rarrière-couain du valet d« 
chambre du secrétaire du nouveau ministre. Oui, un chan- 
gement de, ministère a cette influence : il déplace, à Texiré- 
mité de la France, rhomos» du monde qu'un changemevt; 
de ministère devrait le moins affecter. Pour être la plus pe« 
tite chose dans ce pajrs libre , il faut , depuis notre régime»' 
constitutionnel, se cramponner au portefeuille régnant; je 
parierais que tous les ministres tombants et tombés ont en- 
traîné dans leurs chutes successives une armée de balayeurs 
innocents et d'honnêtes garçons de bureau. O noble régime 
constitutionnel l ô mensonge! ô liberté I combien vousjus-» 
tlfiez l'ancien régime, et que vos perfectiMnements ^on( 
vains; 

Et quantum in rébus tnane est î • 

Mùhùde numérique. Fièvre typhcKde. -*- Il y a peu de temps ^ 
on se disputait à F Académie sur la lithotritie, et il était vraiment 
curieux de voir avec quelle complaisance les chiffres te prêtaient 
aux calculs éonf radicioires des deux partis , qui, bien entendu, vou-» 
laient également s'appiuyer sur la statistique , seule base reconnue 
de mise aujourd'hui pour toute espèce d'argumentation. La même 
êhose , à peu près , vient de se renouveler à Foceasion de Ujièvrt 
typhoïdcy que les uns veulent traiter par la saigne'ey les autres par 
les purgatifs, le plus grand nombre parla méthode expectante. Un 
académicien s'est échauffé au point d'offrir sa tête et sa langue en 
holocauste aux succès de la saignée! La statistique s'est mise de la 
partie, et , comme à l'ordinaire, les chiffres sont venus en aide à 
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tottt le mdndé. tfh ihédecin qui h'ekt pas dé r AckMlhiè ; fil^ çifl 
rert adfMâé I liehe tompâ^ic pour là faire Jtiçé éè éi» tràVétki à 
iMN, Mis ttile MM ddnl HtM floimUiis iei un éitrâltî 1« pëintfe 
qai avaient fait l'objet spécial de la discussion. 
- « J*ai eof kifé las fkvrfàUfs , et » disis une ketwrii fte j'si faite à 
l'Académie^ je diqais^ue fêtait: arrivé à cerésaltat^vraioiMtcaneux 
de DorlaUté : 

Stir m mUÛÙ, i^ MtU-, l k^ f ut 9: 
M« BocillHiufl àvàilj en sâf 3i mal4de«i S fttfètsi | Mf e ifA 

lÉMBUràtMent îptës l'Miyiéi deé tmigalltl) t|td:a ddté «m 
ttiiai i^aaralt dAeipérlmenter ks awiorilUjitieS;» d^aptts la iianika 
fiie je «i-ét4is preMrUf ^ maïs j'ai j^iitéexAtaiofif la méthode ex^ 
pectante i car, s'il est vrai que les médioanuents guérissent les mal»* 
dies, ce ne peut être qu'en apportant des 'modifications dans leur 
nalure et leurs symptômes , phénomènes qui entraînent nécessaire- 
ment des cliang^ements dans la marche, la durée et les terminaison^ 
Aûi âffedtidnà cbiitré lÊàcfuèlléâ on les ëtnploie. di' , pôiir pbu- 
iM saisir Dfetlethent ' ces niodlléalldiis et eeS ébâd(tèméhti 
daah lëé iffiMiëm If lÂètAeh , iim'a sèttittIC }ndlst>enMlftè ffétuflleif 
dette maladie fc réUl de aiin|dieilë « sais iMfeciretitteA i«ieun« âeé 
agents thérapeutiques. 

Poar y parvenir, voici la marche que j'ai suivie : Tf^us les naludes . 
que j'ai eus à traiter du 1" avril au 1*' octobre 1835 ont été sou- 
mis indisUn/eteinent à la méthode expeetante dans sa plus irrande 
simplicité ) aucun malade n'f a été soustrait poi|r quelque etf«se que 
oe soit , afin d'awir an résultat complet. Tous ont été eoachés dans 
des lits dont les draps étaient souvent renouvelés ; ceux qui suaient 
étaient changés, de linge lu plus possible) plusieurs Tent été jus- 
q|i'^ douze fois dans les vingt-quatre heures. Un air libres eonvena-^ 
blement ' repourelé circulait autour de leur lit. Des boissons leur 
étaient dounéfs de temps à autre , et , en général , ils en usaient 
d^ox à quatre pots par jour. Les tisanes employées ont été, suivant 
las temps « du sirop du groseilles ou de mûres étendu d'eau , de la 
décoction légère de pommes , du suc de verjus ou de groseilles lar-* 
gjliiient ^n4^ i e^À^ dau les4erniers tqtape, jlu siropi 4e df Urine 
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nèlë k une quantité snl&Miite d'e»a » pour en faire t^f boima 
agrréable. 

Les fièvres typhoïdes traitéea ^ns}^ pa poi^ mieux dire iilï^nd^n- 
nées ainsi à elles-mêmes, présentent réellement on aspect différent 
de celles soumises à un traitement quelconque ; fans aucu)^ doutç • 
elles ne ressfifnUçBt pas à celles traitées par les purgatifs , les su« 
dorifiques ou les anti-phlogisticpf s } llon-se^lement les symptômes 
ordinaires sont modifiés, mais encore il en apparaît d'autres qui ne 
sont décrite nulle part ; et que f aurai Phonneur de tous faire con- 
naître plus tard ; mais , par anticipation, je signalerai les hydropisies 
cellulaires et abdominales qui ont eu lieu sur un tiers des malades, 
et la fréquence de pneumonies hypo^tatiques grayes. 
. Si^six mois , 4^ 1*' ayril au i*^ pctobre , j'ai ^u ^ traiter 65 fpa- 
lades; j*en ai perdu d^ux. Mortalité, I sur 32 1/2... Qifant aux sai- 
gnées , sangsues , etc, , il me s^n^ble que je ne peux mi^ux faire que 
de prendre les relevés de M. Bouillaud qui son) consignés dans soi| 
journal , et qui ont été faits d'après les malades soignés dans son 
service pendant les mois qui correspondent à çfivi\ des malades 
traités par la méthode expectante à rliôtel-DiC|u. 

Les voici : Mais, pomme j'ai été accfisé de Renommer typhoïdes 
des affections qui ne Tétaient pas ^ f en userai largemept avec If 
méthode dç M. Bouillaud. 

GailfMeB Idgères , «mlMiras gaslriq uet ( Q. 84 , 
- page 336] , 

Gastro-^odéniles f lue intmiMs {Hiid^) « 
llénhigite aifec entérite tyj^eïde (n. 4t, p. tiji 
Entérites folUettlenses {b. 8S, p. 2$i), 
Indigestion , embarras gàsttfqiMs (n. 4i, pi 40), 
Gastro-doodénites (n. 41 j p« 4f ), 
Gastre-entdrîtes simples (ibid.) , 
Entérites foUicuteuses (n. 41 , p. 44) , 

Total, «4 I * 
Mortalité, isntf 10 4|t 

Maia si no9S n'ayons ré^leqient ^gard cju^aux a%ctioQ| typhoïdef^ 
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44Â Vkhiiris^. 

HOtts voyons qull n'y a eu rëeliement qne 47 cas , sur lesquels 
7 morts. Mortalité , 1 sar 7 1/7. 

On voit que ce pombre est bien loin de i sur 32 1/3. La méthode 
de M. Bouillaud ne vaut donc pas la méthode ezpectante, ni même 
la méthode purgative. 

PlÉDAONKL y 

Médecin du bureau central , chargé d*un ser- 
vice à rU6tel-Dieu par intérim. 

Boux contre Usjtcvres initrmitUntes, (Lettre de M* Hubert, of- 
ficier de santé à Bazoches. (Loiret.) 

Remède contre les fièvres intermittentes, qne M. Millier, bënér 
dictin, emploie depuis quarante ans , et quUl m'a communiqué et 
donné par écrit en présence de M. Dufour, Tun de nos confrères, 
le 11 novembre 1808, en sa demeure au jardin des plantes, à Mon* 

targis. 

Poudre de feuilles de houx de la grande espèce ; pr. 2 onces de 
poudre très-fine de feuilles de houx, mettez infuser à froid, dans un 
verre d'eau, pendant la nuit, pour la prendre le lendemain matin à 
jeun (on l'emploie de même à l'hospice Baujon), Les personnes 
faibles et les femmes enceintes Isr prendront à un grps et demie, les 
sujets de 12 à 15 ans ne la prendront qu'à un gros, les enfants de 6 
k7 ans qu'à un demi-gros, enfin, pour les plus jeunes, on lera bouillir 
les matières grossières à la dose d'un gros pour un petit gobe- 
let dTeau q«e l'on donnera eU deux^uu trois lois» ou à la ouiUère à 
bouche , en les rapj^odiaat suivant lebespin. M. Millier ne dif- 
fère de M. Durande, médecin à Dijon, que parce quf il administre 
son fébrifuge à la dosil de d^ux gros, un de plus que M. Oorande , 
c'est pourquoi il ne lui a jamais manqua* MM. Durande, Millier, 
Ro^r-Souparant, à Baujon, et moi, avons guéri environ 7,00a ma* 
lades depuis 1768. - 

Il faut prendre cette poudre le plus matin qu'il est possible, le 
jour de la fièvre, dans son Ht, et y rester pendant deux heures, se 
tenir chaudement ; si l'on sue on changera de linge. Il est prudent 
de ne point manger de crudité pendant quelques jours ; la saignée , 
ies purgatifs, les lavements^ sont quelquefois nécessaires* 
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Observation. --^ Depuis un an, le nommé Taussin, domestique de 
M. Hàller, demeurant rue St-Louis, au Marais, en a été guéri par 
ce moyen. Son maître, malade des fièvres dans sa maison de campa- 
gne, sise à yillemonde,; dans la Brie, a été guéri de même. Cet en- 
droit marécageux a donné la fièvre à tous les habitants, elle était 
endémique dans le pays ; ils en furent délivrés par ce végétal que le 
nommé Toussin tensdt de M. Millier. Je viens de guérir par le même 
moyen deux personnes de sexe différent. 

Prix d^Bygiène et de Médecine légale. *-^ Les rédacteurs de» 
Annales dJïjrgiène publique et de Médecine légale ^ désirant 
contribuer de tout leur pouvoir à l'avancement des sciences aux- 
quelles est consacré leur Recueil, proposent deux prix de trois 
cents francs chacun, l'un sur l'Hygiène publique, l'autre sur la Mé- 
decine légale. Les sujets sont au choix des concurrents. Les mé- 
moires, écrits en latin, en français, en allemand, en anglais, en ita- 
lien ou en espagnol, devront être remis, avant le i**^ novembre 1836, 
à la librairie 4e J.-B. BaiUière, rue de rÉc^rie-derMédecîne, b. 13 
bis , à Paris. Le nom de rauteur sera renfeiaiàé dans un billet ca** 
eheté, suivant les formes académiques. 

Seront chargés de l'examen des Mémoires , pour PHygîène pu^ 
blique, MM. Andral, d'Arcet, Esquirol, Gaultier de Ciaulvy, Ke« 
raudren, Parent-Duchâtelet et Yillermé; pour la Médecine légale, 
MM. Adelon, Barmel» Ghevaliec^ Devergie, Leuret, Marc et 
Orfila, 
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NOTICES BiBIlOGRAPHIQUES. 



Encyclopédie des Sciences médicales ^ ou Traité général ^ métho- 
dique f^t 6Qn)pkt ^69 4iv^m^^i)f^^ft ^ ^*f^H 4^ C^éfir.,.par 

\ Brifil^qieiiH , Cj^purQf» , Ç^veatçu , Ç^ypl ^ ÇlfiFiiit, C)fltf}ift^» C5o^ 
fçrft^u, bouWe, Fif8tçr, fterdy, (xil^pr^, ftii^PW-il, tantucs , hfr 
^ormaod» M»{rapc , MiiUe, UarH^t , P^UefaR, K4^«mi«i?, fe So- 
jÇalii», Serres , Thi|l^ye (Awfvste) , YflllWatt I Vkf y- 

, Lt ffMoâ aaccèi de o«t imi^tàttl eii<fyage, et Patilîté j)btirtios 
IfcitHN dte connaître tiattemetit le flan et les divisions , nous 
«iigaventksnreproédveioi'IepMspoettts. ^ c 

Parmi le nombre si considérable d^ottvrages de médecine pnbliék 
.jii4qii,'ijBt , il estas^s( sfaiifalier qa41 n'y en ait point qui embrassie le 
4»4rQ entier des ceanaissaiioes viédicales, présentées dans un ordre 
^éUiodi^fne el rég^uliei»^ (D'est cependant l'eiacte vérité : caries 
llîc(ionnairet de kn^deoine ne remplissent nullement eet objet; Ces 
ouvrages, en effet, ne sont que des espèces de bibliothèques ren- 
versées , renfermant pêlespèle des fragmens des sciences médicales, 
des répertoires vraiment indigestes , sans unité de plan et de doc- 
trine , sans proportions des articles qui les composent , des oiiVra- 
ges enfin oh règne nécessairement la confusion , où tout lien scien- 
tifique est rompu, où les matières les plus disparates se trouvent 
rapprochées , et les plus analogues éloignées les unes des autres , 
suivant le caprice du nom qu'elles portent. Une science quelconque 
étant un ensemble plus ou moins régulier de connaissances, une 
réunion méthodique de principes généraux et de déductions de cet 
principes, il est bien évident qu'on ne peut pas apprendre cette 
science dans un dictionnaire. Ce dernier ouvrage est utile ^ sans 
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doulc y niU e*esi uniqneiieft à celai qui a'9 ^'aa poîn) éiiiHié di 
l'art de guérir à consulter ou à ëittdter. 

L'owviage qœ nooi «nBonçens eel dettiaé à remplir aéUtt laeluie 
de U seieaee. , .... 

» Raonidâ^ tout les anténàia qui composent les diVenes'JiMVi 
ches de Part de gaérir, les réavmer dans de grandes proportions , 9k 
hm on tontiëgdlior^génërol ol complet pour diacanode ces bAn- 
ékfl^ M est le bult àmVSme^etapédit des SciemcUmddkuks. 
. .Yoîol re^nt 4i Pordse qni piésids#OBl à SA r^dttêtiflii. 
. Tontes les eonnaîssaaees décessakes nu mddecpi 7 soient eôm»> 
Irises dans les sept divisions snivanles :- 

i PsiMiKKS ptyfts^m, ^ ScUncês prittminmtpés^ ^ Atti49mi0 Bémir^ 
raie et deseriptiTe.-** Physiologie. 

, DiDxiBHS siviiHOH. -« Ncd^cinc. ->^ Patkolagîe/g^fode. — Po* 
thologie médicale.— Maladies des en^ts, djss vieillards, des tm^ 
nesy des j^fméms lû^oi^ des éi^démics» ete. — Ane^mie pep 
thologique. — Ilygiènfs. «7 ïhén^psïaîqfie et,9Mitîta»jnMii;aie» -*« 
.Médecine légi^e. 

; TRoisisME DiTisi!^]!!. Çfefiwyie.>— » Ana<omic.darMgiça>»#,**^ F»î 
iftologie chkmvicale. •— . Médecine op^aioire. 
i Qvànmn diviskuu (;Mtf<</rifiie.-*-iÂoconcbe9i^*fr-rT*|^ 
^ fenmes encoodie et des^eabns nonvean-nés* 
. CiH^xMK. Divisios. Sciences acetssçires. — Gbinie jBûé^Mfin^^ 
Pliysfoe médicale. — Histoire natoreUe médicale. — Phammciei 
, SmsMLB 01TISI0H.. BUêoirt de la Médecinet^Â^jfmjvAîc el BHUo* 
^r^pte médicales. 

.. 3spxii»i¥ pivision* Collection des auteurs efasJiùfuefi que Um% 
D&édecin.doit posséder 5 traductions d'Hipp^çnite > de Celsç,. 
4'Arélie, de Goolius A-ur^Uànus, de Sjdenliam, Baglivif Hnnpié. 
Pïingle,§toll, ftc-, etc. ,. ,^;ç.é'J 

• *-■,. ^ ♦ 

. pn voit, d'après ce cadre^que toutes les connaissances médicales 
serontcomprises dans rJE'/tcy7o/76W<e, et*que celui qui en feral'ac* 
quisition possédera une véritable bibliothèque complète.,' taisdnnée' 
et syslématique, qui lui permettra de se passer d*avitréa ouvrages., 
'toutefois, celle vaste collection étiut surtout destinée iiux prali* 
xSob.l. l\. Décembre, ' 29 
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4fo mn€m MMMtftàHMisiN 

chinirf ie pntiqaet. 

ptr la mnltitade d'exeellentes monoflrrapkies qai existialri el fit. le 
) «tf fiilifMiimildi «t jmUMhm «m ^ tg/Mimi l»as 



chpà» SéMilméote à réiym ftéèMMaf^dl 4aÉ#lètMeBft ta 
trtitéi p«rtftiM0É\ ki éiltaW ièi joN^AMÉMUfiit ^ OwAr T i s , 

point de patltologie et de tliéttf ■■JjqiML 

Ce travail, qui pourrait paraître an- dessus des forcei d'un homme 
|Wr wÊtt 'WKÊKutB et mdVillAI iiMlfe loeRte weiftcBMfllBpar i tnIHe et 
rememble qu'il exige , est fait érf^ViMiëf àKte. tToêS^ l%am > 1^ 
lO ptwgvMMpHwHHl «É irnLiieBigBe) fifê un c^Rons v^QTe^fxMiki 
^^Hit eiS' peviHB''Uf H^^b iHi' x^inv tpf fyNsWM»! ne ^'wtiijaw eS'QfHee 
^MRmiws iw*e^ ^eei^roii oo jLxniii ' ^ uUi remplit pinmiveBieBV i^m^k 
^[tt ^1 pWVWWHIieP cTlui 'aim ■niie ue painUie|fid< * " ' 

Nous ne craignons point de dire que cet ouvrag€>^ li'à ^^liltal 
vfettMwl juiqu^n et ^si Iré BOli'pilTif uurt MHMfte niif|Wfrf est 
le ^na beau monumenl ^«i ik.€fé <l«Vè4lrttMéém^ll^eÉL 
^lNi||e% uni Mm eilicntHe* Oft y Wwivfe « la fra w |^i^f%lft ^^lé lous 
les travaux publié! Jtts^A'^tMMPMtf, W6 MtlfRdil bWÉ miiMt 
I yflniie t lâè 'iftllPte Qdâl 41 y li'j^H VêtCM^rtël Mk* 
I) wi "eiêîAlttÉii esprit Miéitai €éèlarë flet Ij^lMlsà) el 
fÉRêlrt éê InlIsSÉ-^^tea j^tM^èft tt tres ttêmin tdW^'ffit éW^pfets 
•ur le traitement de chaque maladie en pàrticulief . ^FHiéififtè;M Wb 
^H^e f iwM^w«ffifner^TefunR a pnnf leueiMleBv ^ fsl * j ajefReiR un 
oMtiwtttkbfé'lPIMMKi^ t ^bqtfUfeiA i titA fué k séÉinitfr 
UW» iei M^\b» Hê iMKhiirioKleêt «6 tMli^ttl^è l|ul éttt )^ifl 
échapper à Tauteur, telle est la manière d<nil ftou^fenlpittortlftHr^t 
tâche en ce qui concerne le Traite de^ pathologie médicale. 

Â'pfèS l'e UattS général , viendront plbsîeù^s jparliés déteiëde^Slne 
pratique qui né pouvaient pas entrer Àans le plan de ce dernier ou* 
vrage, et qui seront d'une grande utilité pour le praticien; telles sont 
^a description des maladies des enTans , des vieitlardS| des femmes» 

*s professions» Thistoire des épidémieS| etc. 



I 
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On donBera ensuite qndqoei monograpUcs ioportantei , qui se« 
veut M|V4ata«»«i eMâeri e» ki enrWiiiiMil 4e ««M; lèlâ »mt 
AettfêMe de» imiliiMP^eiMMP «»€|oi?îiMl f 4êM fMMe-^- 
nonairedeBafliieleiielei . 

On toivra, pour la pathologie chirurgicale f euetement la aèflM 



aèei i iéi ieaiii » 4iiflleil4M* 



l'i«pealaaaa lÉfeMai 

MaUtf dana nfitft .pnWcatioitt ^Mif xf^MiadHiMM. laa < iii l l» q i » 
•urrages «lialnaa ^ il j aajni^ iocenyfaiepi i ^ mxff ^ i e } e »e e M kniniw 
de BoiMean* oeaparUea. Ç'estainsî fue; pKe«# »yyiai<iin|wwpi<jf wm 
d|BraddiUonaAeBilyr«naeii,lea Tmi4êf£af!uU9mi$0îmitml^o$ d^ 
cvipUve de Bichat, parce que de nouveaux traité<<fv «9iie«»4ii|li 
n^iRKai«|ts|i« ff 'èlM JaUfîfuiB k mm 4e ft/fMM plQr4ifli|ni«ff^ 
L'ËKOKWiriBia e^^ ^oM^la^ie» il* « Traàê^ jgé^i^^ Pi^fci T 
4r^Mea^cwifl»iE^4e«^iftiM£Mritr<v^^ ^ 

mddémn^ . . "'• . •" :•..•' , ^. \f 

, l,cs'Bep]prewçeartMnte«ni 4e VJtefeiepMe:t««TiMimAMi 
iw «il«i et d«Mr,«M detlrioe.fulttiriMr^ 4e4enei|peil)M«Mr^|Mtf 
sMm à I» foia lu «îekeM^II MaUa, fieiéft 4é U^mMi^m*^'^ 
lera a«teiir»i .el VmwM 4é deeMi^.el tiB'dâitwIiiiiien» 9^mk 
peuA éoMMM fie d^ aeiil»>.H.:8a|pteMt dteert dn eeleaiierliM 
TaiL(0. . . . • y \- '■,.'. ', .,ï 

<iwiii iffwmiMnmnifciiiio w< ■iiwM iiiiiiiiaMMHMMt<ifciiÉjM>4Éaaa^tÉlii> 

(1) Disirthulion ât T ouvrage et conditions âéla soùsctipUon* 

L'Encyclopédie dea ë\ÊÊmm\ addfttley ieraiifcpainÉ>4d»t4#li- 

iflrais^ 4tt-8^ de H4 fa«eiy9e$Eei) ea rat tè^ ea tet jpilii f ai i m waid Ua » 

blés au Prospectus. (La plupart deeiee^ealeHp reaÉyiÉééÉhlÉh efuXi 

. QfafwS'ttYaiifon^ e^wil t^i t»*ffiei^d^ ael^iÉiBèk^ B Éii e a MU a 

page, 72 lettres à la ligne, contient plus de lettres que 500 pagAilk 

19. 
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<4^ neit'îeBs Bi8LiodRArtf«tÈdV 

Trakéde Chirurgie , ptfr M. J. Ghiuo^, ptofeneur de efeôrarerie et 
• de cliiâfM eliînuBierierié à runivenité de HéideUbersr \ tradail de 
l'allemand par J. B. Pignë, interne. (!•'• livraifàn.) 

.: Nous ayons beaucoup à louer danaee livre; eaV|dfiteN| la B«fiiR 
,^0 doit pat laisier pause? ie»a. lui douner na minnmmirit FiiiB#- 
▼ation qui vient d*étre tentée dans les habitodee delà librakieiné* 
Am^. W , Baillière a donné un ttmple dont nooa le féUitins et 
.qpû» nous Tespéconi» sent suivi packs autres lihraîret de i 



que tout le monde peut véAer. 100 livraisons del44pageffder^/t- 
tyclopédie égaleront donc 100 volumes ordinaires de 500 pages« 
Trois ou qtatre livraisons forment un volume. La coHeetion entière 
lè'FEÀeyelopé^e sera terminée par une Table alphabétique gêné* 
tAt. On peut iOtùOrire k l'Encyclopédie entière ou aux sept divi- 
sions sépar^eht. 

- B a paru )usqii^9ti*viagt et une livraisons de VEn^ehpt'dié, 
ctapronnlt : i^VÀnatdmit gthéi^alt et dtscripîht dé Bicliat, ang- 
Értntéé et annolée par Bl M. Gerdy, professeur à la faculté de méde- 
einedê Parie, Huguier et Lenoir, proseeteurs à la même faculté; 
Malle t professeur agrégé èe la faculté de Strasbourg, et ÎSerres^ 
mmàftt dé f bistitul \ S» la Physiologie^ par MM. Bracbet et Fouilr 
kiot, ttédifoins 4e l'Hètel-Dieu de Lyon ; 8« la Médecine hTgale et 
\ttét0ispniàente méJUetd^y ptt M. EusMie de Sales; 4» la Méde^ 
éitu^éB SfMdia» et d'fiuxam j 5» le commencement de Fatholofic 
inierhé4à loiepb FnuA v tiuduité et annotée par M: Bàyle , pro- 
f csMuf agrégé de la &culté, et divers autres collaborateurs. 

-Upasait naeiivraison par moisf maie les éditeure prennent leurs 
mesures pour que les publications aient lieu dans quelqne Umps tous 
les quinte ou vingt jours. 

- : Pvix de cbaque liwaiion : 1 fnte 50 ctnlim«8« 

. . Bllmno depeirtpiar la. poste : 2 fr. I^oiir rétranger : 2 fr» 50 e. , à 
Gâusftdtt detabàapdrt , par ia ^oite./ 

I On souscrit àPttôs, an bmoan'de T^lncyelopédie^ rue Servandoni, 
tt^.17. • ' •- 

. Bèordevnnic^s^nietiptetr^îlaaMdeMBpl&f uttbnUetindeseiis-' 
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le tari! «rdioiir^ ay«»t Mibiuie dfaiiiMlîoA ^oUbladam Qttle 
aumveUe iniUiection qui • lieu p« Uft^eiM. 

Q<MBt4Hi.tndaelMiry iiMMliiîieiioiitMdevftbtBftd'wiiMiYtagefv»,- 
pour n'ètce qu'on réfonié » n'en Jiiiva pai moîn* It néAtfi iê «épMi<- , 
dre chc« noiu la durnrgia «Uentiide, jusque totatemant îa«omiat^ 
Juiqa'à prient. 

Lia tradeo&MMi ik.M. Pifaé «st«a «énénl éanUavec correftiaii' 
et «mpUôté. D'ânes imdiKiMes t^étitioni de ndti» et aiirleiit. 
peu de iacititë dani le style qui laieie trap apercevoir le tfa^aii tk^ 
traddcteor» idat. les seuls dëhats qoe nous ayons à loi r^aeher. 

cr^tien ainsi eençn, de le plier, et de le jeter à la poste sansl'af*. 
tcanehir* 

BULLETIN DE SOUSCaUPTION. * 

^-^Je soussignil 
demeurant à département 

de sùnMrii à HSnGfoterimi ' 

^is soibuces uiùKikLW9fet m'engage à pa^er^ tout les quatre foùis^ 

à mon domicile i sur la présentation de la quittance ^ le prix des 
livraisons, CSigmaturb.) 

uipîs essentiel, — Poar ]ager de Textrëme bon marché de VEn^' 
tyrehpédie^ il suffit de remarquer que VAnatamie générale et dês^ ' 
cripHpe de Bichat, enricfaie de notes, coAlc 16 fr. 50. an lien de- 
45 fr., qui sont marqués sur les catalogues des libraires; le TraUé'' 
de physiologie coûtera 3 fr. ou 4 fr. 50 c, au lieu de 15 à 18 fir. ; 
1» Pathologie interne , par Joseph Frank, traduite , annotée et aur- 
montée, reviendra à 20 fr. ou 26 fr. au plus, au lien de ISOfr. que 
coûte Touvrage li^in (édition de Leipsick). 

Les œuvres dWppocrate sont sour pr^sé ^ et coûteront , latin et 
français, 10 à 12 fr. au lieu de 50 à 60, prix de VHippocrate latin de 
Focs, et de la traduction de Gardeil. 

Les mémoires de l'Académie de chirurgie coûteront une quinzaine 
. de francs au lieu de 50 à 80 fir., prix des éditions ordinaires. 

Cette modicité de prix existant pour toutes les divisions de l'ou» 
vrage, on aura pour 150 fr., à Paris, la collection entière qui coû- 
terait plus de 800 fr. d'après les prix ordinaires des livres de mé- 
decine. 
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M. PifBé» c'est qu'il fOMI 




pnytren ; maii aufti noos pensons que, si M.Pjgné, ses aevia» ▼•»- 
lill i^liMIr M UIMS , qiil #iMleM ml Mn^ #èlK ewHeelét d^ 



e t — M — i «— ■ ee rtee p ns , pegMfc ^gwé tert à Dupa j h eu dwii 
Um le»dlihf|îirii riifiiii aii»l>i^1iifai<ifc»«tswi»>«w Ips 
trayanx dans les ouvrages mêmes à la direction desquels il piésliu, 
et 011 ses leçons s<M «MiMiMI Mlfl Mie tt«i(SÉ» §1 abrégées. 

Nous n'entamerons pas aujourd'hui l'analyse du Traité de Ghi* 
YlurgiCi h t-^ livraison seule étant publiée. Cette Uvraiion çpnlient 
le eliiSMfteâtiW é^ itiMies chirurgicales , classification dont neuf 
ne éâfWê rfi^u, si ee n^est qufeHe est aussi hmme ou aussi mauvaise 
qu'iinê autre cp^Qic pi| voudra/ et qu'elle peut cotoprenj^e» à de 
légères diiférences d'ordre près, toutes les maladies que l'usage de 
dMMpMJM 9Vf ^mlfi^vm » 9f^H d(i?i4 te iifii»bre 4^ Mftfîçs 
cihîiinMif* ycs|»îtféii#44»M¥r(i ww A «eii4M 1^^ 
Msîl *q# Ui 49Ptiîfie9 W9P9ei«tiq»»«« f^wlÇ^ieft n<^ ftv^pii m^ 
Émuiû e?f« imM CMIîi»4irf n^^rA M<»p^v pv liîfUsr d'^^ 
i9«i« ^kiolie Ml« (19 Udte Aé^iça^iQi.'G'^l m^ «9*4 #1» en 

L'inflammation, en gén^, fp^ f #fi}j«» Aki^bliOiM» VMlitr, U 
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succincte de toutes les parties du corps humain et la manière, 4e. IfU^ 
préparer , suivie de préceptes sur la confection des pièces & cabi- 
ne çiBUf jpur. ççn^yai^ion ; paf ErUeft-AlexjiQ^e Lautl^, doot^r 
en médecine > fffré^^é en .ez^cice ^t chef d^^ tr^yai^x iinatomiques 
psèn la faculté de médecipe de Strasbourg:*,D^.uxjème édition, revue' 
et po^sidérftblepiifi)! %uj;xnentée, Çn fort vojnip^ in-.8p« de ÇOO pa- 
ges, avec 7 planches. Prix : JO francs. 4 P^^is^ cbc^ ¥!• G. Levrault^ 
rue de la Harpe , n® 81 ; Strasbourg , même maison , rue des Juifs , 
n» 38. 

Traite' de Chirurgie. ~- ParM; è. ehelius, professeur de chirur- 
gie et de clinique chirurgicale à Heidelberg. Traduit de rallemand 
sur la 4« édition par J. B. Pi^r^'t M|V|Sf e des hôpitaux. 

L'ouvrage complet formera 2 forts volumes publiés en 7 livrai- 
sons. 

' Le prix de chaque livraison est de t fr. 5ê e. i la prenièie est etf 
vente. L'ouvrage sera complet dans le courant de 1884K. 

' Le caractère que nous avona adopté i joignant {^avantage d'être 
très lisible à celui d'occuper le moindre espace possible, i/k Ut gran- 
deur du format nous ont permisde rénnir en vohunes les nalières 
qui auraient pu former 7 volumes ordinaires de chiruipM. *^ Cha- 
que livraison eonliendsa witjml de tatfties qaiM fiflû pagec 40B»9ies% 
A Paris, chez J.-B. BailUère , rue de rËcole-de-MédeciM, .13 bis. 

Essai sur les eaux mine'rales de Chaieatmêuf, «tMiffS proprié- 
tés physiques , chimiques et* ttédleinales, par H. Satneuve , doctenr 
en médecine y inspecteur des eaux minérales de Ghateauntuf . Un 
volume in-8«. Prk : % francs. Rwis, HlMnMeées ieienées médicales 
de Just-Rouvier et E. Le Bouvier. 
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45& BITLLBTIN BIBLIOGItAroiQtm. "^ 

Esquisse sur t étude et les causes des grandes épidémies, fisn le 
docteur Léon Marchant , médecin des épidémies du déparlement de 
la Gironde, etc.<— Chez J.-B* BailUère, libraire, rue de rÉcole-de- 
Mëdeciiie, 13 bis. 

Le Médecin des Femmes f manuel pratique contenant la descrip- 
tion des maladies propres aux femmes ; par le docteur d'Huc. -« 
Librairie de Just Rouvier et Le Bouyier, rue de FËcole-de-Méde- 
cine, 8. 

Reproduction fidèle ùts discussions sur la lithotritie et la taille , 
qui ont eu lieu à l'Académie royale de Médecine en 1835 , à l'occa- 
sion d'un rapport de M. Yelpeau sur ces deux opérations ; par M. 
P. Douboyitiki , médecin russe. Librairie de Just Rouvîer et £. Le 
Bouvier , rue de l'École-de-Médecine, S. 



ERRATA. 

T. m.; p« 467, 1. 13, tu lieu de : tt Le choléra est un trouble iip- 
modéré des yents, etc., » lisez ; <c Le choléra est un troublé 
du y entre qui se manifeste par des évacuations par bas, et 
par des vomissements, » 

. ,— Même pi^e, 1. 284 e^t^sv» Usc^ : s^sv, et xol au lieu 
-de x«yt. 

t^ IV. Aè bas.: BltmsMs du médecin, Ikez.: Sk'menis de médc" 

— P. 1 19, 1. 7, remplacez par une virgule le point qui précède 

If dorajère phrase de l'flioéa. v 

•-«- P 133, L thi Conv^inablenept expliquées, lisez : appli- 

r^ P, 142,lil3,«a>lieildlB)si9pft«i ?û«£: ^pcQC. r 
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TABLES. 



TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES. 



PHILOSOPHIE IféDIGALB. 

Lis principes de la méthode nata- 
relie appliqués à la classifiea- 
tiim des maladies de la peaa, 
par M. €h. Martins, 5$ 161. 

Quelques béflbxioiis sur l'état 
actuel de la sqieuoe^et en par- 
ticulier delà physiologie et de 
la médecine; par le docteur 
Fuster, 24. 

Sur l'origine de la maladie yéné- 
rienne ; par le D' Gibert ,331. 

CtlNIt^XJE ET MEVOfllES. 

OasBayATion d'un cas d'anérryg- 
me partiel du coenr; par M. 
Prus, 37,196. 

0BSBK.TATI01IS sur quclques 
moyens de combattre la ten- 
dance au râle dans les catar- 
rhes pulmonaires et dans les 
pneumonies; par MM. Labon- 
nardière père et fils , 48 , 206. 

B.ÉFLKX101IS sur la nature et le 
traitement des affections véné- 
riennes; par le !> Gély , ^^^ 

Clinique de M. le docteur Gai- 
zergues : Observations de fiè- 
vres pernicieuses larvées ; par 
M. £. de Morineau, 180. 

OasEav>~— '— ■"* le choléra in- 
ter la méningite 

iv le doctQur 

L 



de paralyser sa funeste in- 
fluence; par M. Gouverchel 
jeune, 360. 

Agcoochemert contre nature, 
chute totale et renversement 
de matrice avec déchirement, 
au terme de la grossesse; par 
G. L. Dufour,380. 

Obseevation d'une résection de 
l'articulation scapulo-humé- 
raie ; par J. N. Roux > 389. 

LITTÉRATURE MEDICALE 
FRANÇAISE. 

Analyses b'ouveages. Traité de 
pathologie générale; par M. 
E.-F. Dubois (d'Amiens), ana-, 
lysépar M. A. Gai Je, 238. 

— Philosophie de l'histoire na- 
turelle, ou Phénomènes de l'or- 
ganisation des végétaux et des 
animaux ; par J.-J. Virey, ana- 
lysé par M. Capuron, 394. 

Revue amalttique et ceitique 

DBS JOUBNAUX DEMÉdECIKB FEAR- 

CAÎ8. — (Octobre.) Mal verté- 
bral de Pott.— Altération céré- 
brale avec paralysie du même 
côlé.— Diathèse hémorragique 

. héréditaire.— Remarques sur 
la tarentule et les méduses, ^9. 
(Novembre).^ Apoplexie et pa- 
ralysie sans lésion matérielle de 
rencéphale. — Traitement des 

. fièvres intermittentes . par la 
"léthode endermique. — Para- 
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TABLi 4IUf TIW» 



If ne gnërie par l'ëlectricitë.^ 
Trismof des noaveau-nés chei 
les nègres.— Empoiso^^enl 
par U teinlure de Gq|già!i8e , 
239. 

UTTERATCRE MÉDIGALE 
ÉTRANGÈRE. 

AllALTSES D*OUTIAG£S. An CXpO" 

siiion ofék^néià^fnf.^eftHf^nê. 
and prévention of continuée 
fever by Henry M*Cormac, 
(flxppsé dç la natare^ du traile- 
ipent de )a fl^Tre continue , et 
des moyens de s'en préserver ; 
par Henry M'Cormae ), analy- 
sé par M. Bupre' La Tour , 
405. 
RtTUK ras JODBHAm^ AnetAis it 
AMiiTCAiiis, analyses par M* 
DuprzLa Tour. — BysenteriçL 
du Bengale. — Injeetiens dans 
' la vessie , dans le eas de ejstite 
aiguë ou éfaronique.^-Do Tiode 
et de la ciguë dans la phtUisie, 

RiVUI DIS 'ÏOURHAUX DS HIDECIHE 

. iT^ifiEiif, — [Nosfevibre]. Ex- 
périences |ur i'action des can- 
fliarides et d0 la capithari/line* 
— Sulfate ^e quinide daps 
reoipoisoi) cernent causé par la 

' nu>r$ure de vipère, 257. 
^^ (Décembre). Expulsion d*nne 

' portion fl'ipt^tin longue de 
36 ffpDces « 409« 

SOCIETES SAVAICTES. 

FifSTiTUTDE Vli^Jicu.-r^(Ç^Ctobre,) 
' Orolo^le. — Conservation des 
* cadavres. — Eleotriçitë alnios- 
phëiique. — Chlorures dans les 
navres in termil lentes.— Tem- 
pérature des è^ux minéfales.-r 
Asphyxhs des nouveau-xiës. «^ 
béquilles.— Choléra^ 109. 
— (iVoc^emôftfJ. Acide carbonique 
li^de.— ]Efmbryo^énie.-^ta« 



tistiqne calcaleose.^Stmcture 
du foie. — ^Acide carbouiqae so- 
lide. — Formation du placenta, 
«i*- Anguilles des puits arté- 
aiens.— Larves parasites chez 
rhomme.^-Choléra. — Jambes 
artificielles. — Empreintes de 
pattes d'animaux dans le g^rès , 
265. 
^{Décembre.) Statistique. — Li- 
t|iftfit)f^ in-^ l^«1iriPfbU du 
cœur. — Hygiène publique, 
411. 

AcAWipii Mtâit 91 MiMOMp— 

(Octobre.) Guaeo. — Cure ra- 
dmUi iû% ]Miikiils«v>-Rd»ff«ft- 
•MU du elMrUttRi^R».r«- Gr«#- 
se«^ inte sàiliallfi, -r- Civ»Ke 
a/tîfc^t^ç. -rr Orthopédie. — 
Elcjptf^yalliûl, rr Re^M^ÎMr 

iioq,r-rJ[%mtai •i6i<iifUep — 
$994(1 MpItHlf inetw Cwm ra- 

die. — Compositiint ^^ Ifti'eî- 
re radicale du varicocèle. — 

CifkMMi ¥iflrin»tf . tr. Arus 

conire-nature. — Conserva- 
tifR 01 lepiwdnclm ^ «ng r 

. fti^. r- Q||fca|î»n «dMffteBflf. 
— Elections, tl|. 

— (Novembre.) Cure radictie dt9 
' hernies. — Contagion de la 
peste.*» An«8 artificiet.-^Peste. 
Lasarets. «^ Eaui d^ngkien, 
" nouvelle source. — Calculs dl- 
■ visés spontanément.-— Sareeme 
métatarsien i*emarquable.— Pa- 
piers eolerés vénéneux. — • Ré- 
troversion de l'utérus. — Cho- 
léra .^ — Repreduetipndes sang- 
B«es.«-> Iné^o contre l'épîlep- 
' aie» --Hernie ingnino^ntesfi- 
cielle.'-^ iFVaitement anil-dar- 
Irem. — Fièvre typhoïde. — 
Vessie à ehatt^ns.-l^ Madar.— 
Traitement chlore - opiatiq pe 
de la dysenterie.— Ahiorptioç 
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du cristallin. •— Luxations, 

»-> (Décembre.) Traitement con- 
sécutif des luxations.-r-Fièvres 
typhoides. — GHf l^n« ^ JP» 
dostane. — Cancer et polypes 
de la matrice. — • Hernies. — 
Rbinoplaftie,^ B^i;la9B%ti^n. 
—Mort de M. Évrat.— Ortho- 
pédie. — Opération césarienne. 
— • Remèdes anti-choléricpieft. 
— Goincidence du rhumatisme 
et de rendocar^i|e.— ; Végéla- 

. «ièés'de î*arètre. — Désarticu- 
lation de la mâchoire.—- Litho- ' 
tritie. — Lettre de MM. Àstpn 
Kcy et Aak, C^per. — Tr^îtç- * 
ment jugulant des maladies ai- 
gféêsl -ï- Syphilis. — Polype 
utérin, 414. 

Socidri nÉ MsMcmB sk pabis.*- 
(Octobre^ Effets de l'éleçtrf- 
cité. — Ckoléth intermittent. 
—Fièvre jaune. — Céphalalgie 
intermittente.^^ Ghojéra , 1 29. ' 

-« [INavêmbre.) Pippr mati'ca. -r 
Thé de (Vrérail.— Plaie par ar- 
• ttMsèleu.-^émîplégie.— Em- 
poisonnenent par la douce- 
amàie. — CholéHne. — Anglo- 
lenéilè.«T^t'iè?res intermitten- 
tes. — Pathologie du- crâne ,' 
290. 

VAniél'és. 

(Octobre,) Orthopédie. — Cho- 
léra. — Effets de l'électricité. 
— Organisation médicale. — 
Prix.— Choléra d'Alger.— Sta- 
tuts d^ la reine Jeanne, etc.| 

{Novembre.^ Les Tranrfusenrs, 



—Musée Dqpuy trcn » i 

d'ouverture de M. Broussais.—- 
Discours sur la nature médica- 
trice. — Formule duParaguay- 
R<nix,?«. 
( Décembre, ) Eaux thermales : 
Boorbonne^les-Bains. — Mé- 
\\^% pjifiirlquft 9 ièvre ty- 
phoïde. — Houx contre les fiè- 
vres intermittentes. — - Prix 
d%ygiène et de médecine lé- 
gale, 437. 

NOTICES BIBLiOGRAPHI<{U£S. 

CoTmiAV, Traité éLémenlaire dft 
p]^arm9Cologie> ii\. 

Dictionnaire qe médecine , oi| 
Répertoire général d^s ^ie|L- 
.çes m^dical^. T, ^ J 56. 

TAKCHôtr, Traité des rétré^ssC' 
Vicnts du canal d( l'urëtee a 49 

' f intestin reçtunpt, 31^ 

Encyclopédie des sciences i|ië4i- 
cales, ou Traité gte^ra), mé-» 
thodique et commet des divçr^ 
ses branchieîi d^r^ft dfifiuérjr».. 
par MM. Aliberti Barbie^i. 
Bayle , BaudelQC<|ue, Pousqnet> 
Brachet^BrecbetçaUy Capi^ronj 
Éavênton , Cay ol , Clarion,' Clo- 
qnet , Cotlereai| , Double, Fus- 
ter, Gerdy, Gibert, Guérard, 
Laennec, Lenorman^» Lisii^^nc^ 
Malle^ Martinets Pelletan, Ré? 
camier, 6. Ségalas, Serres | 
Thillaye (Auguste) , Velpcan , 
Yîrey, 448. , 

Chelius, Traité de cbirurgie; 
tir^duit de TaMeman^ y^f^xh'^*^ 
Pigné, interne, 461. 

. BCLLBTIN BIBLIOGUPMI^UH ^ 1169 i , 

455. ' , 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
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A- 

Acide carbonique lifiiifiéy 26&« 
— solide, 268. 

Accoachement contrenat are ,380. 
Aiguës (maladies). Leur théKapeu- 
' tique, 431. 
Anatomîe (traité élémentaire d')| 

459. 
Anatomi8te(nouveaa manueldeP). 
Anévrysme partiel du cœur, 37, 

196. 
Angio-Leueite, 294. 
Anus artificiel, 276. 
•«-contre nature, 123. 
Apoplexie sans lésion cérébrale 

matérielle, 239. 
Aspbyiie des nouveaux-nés, 1 12. 

B. 

Béquilles, 112. 
Bourbonne-les-Bains, 437. 
Broussais, 302. 

C. 

Cadavres (conservation des), i 09. 
Caizerque, 180. 
Gantbarides, 257. 
Gapuron, 394. 
Carron de Fillard, 420. 
Gatbarre pulmonaire, 206. 
Céphalalgie intermittente, 131. 
Cérébrales (altérations), 86. 
Césarienne (opération), 128, 426. 
Chailly, 140, 143. 



Charlatani8me(répre88ioiidu},l H • 
Choléra, 113, 131, 140, 271, 284, 

360, 417, 427 
-*• intermittent, 129, 223* 
—D'Alger. 150. 
Cholérif ormes (affections), 290. 
Cholérine, 292. 
Ciguë contre la phthisie, 106. 
Cystite, 103. 
Cystocèle vaginale, 122. 
Clinique médicale, 1 58. 

— (manuel de) 159. , 

— chirurgicale (manuel de)^ 159. 
Clinique de Montpellier, 180. 
Chlorure d'oxide de sodium dans 

la fièvre intermittente, 111. 
Codée (nouvelle édition du), 151. 
Cœar (mouvements du), 411» 
Colchique, 247. 
Cormac, 405. 
CotUremu, l&l. 
Couverchely 36Q. 
Créosote, 275. 
Cristallin, 289. 
Curette articulée, 118. 

D. 

Dartres. Lear traitement, 285. 

Débauche (lieu de), 144. 

Dechamhre^ 86. 

Diathèse hémorragique hérédi- 
taire, 89. 

Dictionnaire de médecine, 156. 

Douce-amère, 291. 

Douleurs rhumatismales gaéries 
par le tonnerre, 143. 
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JDuMs d'Attieni, 227. 
Dufour, 380. 
JDupré'Laiour, IM, 409. 
Dysenterie, 99. 
-— épidémiquey 289. 

E. 

Eaux minérales, 11 2. 
— d'Engbien,279 



Grossesse int'^rstitielle, 116. 
Guaco contre le choléra, 1 13. 
Guc'rin Jules, 420. 

H. 

Hémiplégie, 87. 

— 291; 
Hernie , 274 . 

— 419. 



École préparatoire de médecine, — * 426. 

151. — (6are radicale des), i 1 4. 

Élections/ 128. —121. 

Électricité atmospliérique, 1 10. Histoire naturelle (philosophie de 

— (effeUder), 129. - D, 394. 

— (paralysie guérie par !')• Hygiène publique, 411. 
Électropathîe, 119. Houx contre les fièvres inleimit* 
Embryogénie, 266. tentei, 446. 
Empouomemcnl par la douce- Hubert^ 446.. 

amère,291. 
Encyclopédie des scientes médi* î. ' 

cales (notice), 448. 



Endocardite, 427. 
Épidémie des incurables, 292. 
Ëpilepsie, 285. 
Êpisioraphie, 122« 
Éponges, 272. 

■ F. 

Fièvres (sur les ), 405. 

— intermittentes» 245. 

— 294. 

— 446. 

Fièvre jaune, 130* 

— typhoïde, 118. 

— 286. 

— 416,417. 

— 443. 
Fusterf 24. 



Gachet^ 95. 
Gaidty 227. 
Gely^ 62. 
Gibertjm. 

Goutte (attaques régulières àe) Madar, 288 
suspenduespar le tonnerre, 143. Martins^ 5. 
Grès, 273. —161. 



Indigo, 285. 

Indostani, If 8. 

Instruments, 120. 

Intestin (portion d') expulsée, 4 09. 

Jode contre la phthisie, 106. 

,. ■;• .' 

Jambe artificielle,' l2o. 

L. 

Labonnardière j 48. 

LafarguCy 89. 

LarVea parasites de rhoinme, 270. 

Lazarets, 278. ; 

Lemoine^%%Z, -^ • 

Lithotritie,414. 

— 429, 

Luxations, 122, 289, 414. ^ 



M. 



Digitized by 



Google 



463 



tl^tg AUUBéTI^VB 



160. 



Matrice (caner et polype de la), Postéro-yeniaa 4ir«iuil, Mt, 

4tft- ' • ^ Prof^as, 132. 

Métleciife pittoresque tla),i60. Prixd'fa|ri&è»ittée«Meète«lA- 
Médecine pratique (manuel de), gale, 447. 

-Priit, 3T, 19e. . . 

PUdagnel^ 446. 

R. 

Maciborskii 2H, ' 

— dans les catharres palmoMIres 

et dans les pneaillttifl%'4lt« 
Réelamatiefi, 41^1 
Rectum (abseMee dtf], 416; 
RésectlWi é* l'arlic«Wmi m 



Médicatrice( puissance )y 802. 
Méningite intermittente > -7^^^ 
Méthode endermiqûe, 24 S« 
JHorisseauy 180. 
Matée Dapaytren, â6i. 



l>fiehei^ 79. 



.N. 



O. 



OMfttt^ife (Mtunél it\ 106, ' 
Ovologie, 109. 
Organisation médicilfë , l4d. 
Orthopédie, US, 119. 

— 121. 

— 420, 426. 

— 429. 

Osteosarcome dé )à. ttiàctioiré 
• opéré, 428. 



Papiers vénéneux, 282. 
Paraguay-Roux, ^15. 
Paralysie, 251. 

— 160. 

Pathologie générale ( traité de ), 

227. 
Pathologie du crâne, 295. 
Peau ( maladiflif deit^ , 6< 

— 161. 

^ f mwMMl d«s iuMîci 4c 4a ) ) 

159. 
Peste, 274. 

— 277. 

Pharmacologie (traité de), i^t: 
Physiquer (|r2uté de). 

Piper maiica, 290. 

Placenta, 269. 

Plaies par armes à feu , 291. 

Pneumonie , 206. 

Potype utérin , 436. 

Pott (mal vertébral de), 79; 



- j|?n- 

lo-humérale, SS9. 
Rétrécissemenll ûd VmMtt, 4t6i 
Rélro^evtfion de i'fMif«% U9. - 
Revaccination, 120.' 

Rhinaplastil, 4t$. 
Rhumatisme, 427. 

4. 

Sangsues, 284. 
-(conservation et reproduction 

des), 123. 
Science ( réflétiobl iût l*ël»! ^t^ 

tuel de \n)i U. 
Seigle ergoté, 284. 
Son, 273. 

Sulfate de quiniÉè^r ^^* 
Syphilis, 321. • • 

— 435. "^ 
Statistique, 411. 

— calculeuse, 266. ^ • 
Structure du foie, 268.* 



Tarentule, 95. 
Thé de Grémil, 290. 
Thérapeutique médicale (traita 
élémentaire de), 1 5dl ^ 

Transfuseurs(tès), 29C. 
Trlsmus des nouveaux-nés, 25&. 
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U. YëfféUtion de l'urèlre, 428. 

Vénériennes (affections}, 62 . 
Utérus (ulcérations du col de 1'}, Yessie à chaltons, 2S7. 

1 58. Yipère (morsure de la), 262. 

Utérus (ruptures et déchirures de Firty, 394 , 
r), 1 58. Yitatité (essai sur k), 158. 

V. 

Yaricocèle (cure du), 122. 



FIN DBS TABLBS. 
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